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J’ai  parcouru  tout  ce  qui  concerne  les  Répro- 
durions  végétales  de  différents  genres  ;  j’ai 
tiré  des  Faits  les  conféquences  naturelles  qui 
pouvoient  me  conduire  à  une  explication  fatis- 
faifante  de  ces  Reproduirions  :  je  vais  mainte¬ 
nant  confidérer  dans  la  même  vue ,  tout  ce  qui 
concerne  les  Reproductions  animales ,  &  m’ai*; 
der  des  Faits  que  nous  offrent  les  Végétaux  4 
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pour  effayer  de  répandre  quelque  jour  fur  lai 
Régénération  des  Polypes  &des  autres  Infééles  ,,l 
qui  peuvent  être  greffés  &  multipliés  de  B  ou- 
dure  i&c.  •  *  '  ' 

*  IJ  V  4V 

243.  Invitation  à  faire  de  nouvelles  Expérien¬ 
ces  fur  les  Vers  de  terre  ,pour  perfeèionner 
la  Théorie  des  Réprodu&iom  animales  & 
celle  de  la  Génération y 

Les  plus  grands  Polypes  d’eau  doucé  font  en¬ 
core  de  bien  petits  Infeéles  en  comparaifon  des: 
Vers  de  terre  :  c'eft  donc  en  étudiant  avec  foin 
ce  qui  fe  pafle  dans  la  Réproduction  de  ces: 
derniers ,  qu’on  peut  efpérer  d’acquérir  des  lu¬ 
mières  fur  la  manière  dont  s’opèrent  toutes  les: 
Reproductions  du  même  genre.  Ce  fut  en  par¬ 
tie  ce  qui  nous  engagea ,  Mr.  de  Reaumur  & 
Moi ,  à  tenter  des  expériences  fur  les  Vers  de: 
terre.  Outre  qu’ils  font  très  gros  &  très  com¬ 
muns,  ils  ont  encore  les  deux  fexes  à  la  fois, 
&  cette  fingularité  fi  remarquable  préparait  à  de: 
nouveaux  prodiges.  La  mort  de  ce  grand  Qb~ 
fervareur,  qui  avoir  tant  enïiehi  rilifloire  Na¬ 
turelle  ,  &  qui  en  avoit  répandu  le  goût ,  a  pri-, 
vé  le  Public  du  détail  de  fes  Expériences.  Nous: 
n  avons  de  lui  fur  ce  lujet  intérelfant ,  que  le 
peu  qu’il  en  a  publié  dans  fa  bëllë*  Préface  du 
T  orne  de  fes  Mémoires'  t>oùr  fèrvir  à 

JirÜÏS.  iiS.  ffâks  ’  ,Pahes  64.  &  65.-  Je  ne 

il  ne  nous; 
ont  fe  fait 

.  DE  REAU- 
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apprend  rien  du  tout  fur  la  manière  d 
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mur  s’eft  contenté  d’aJlurer  qu’il  réfultoit  de  fes 
Expérience? ,  que  les  Vers  de  terre  fe  réprodui» 
foient  après  avoir  été  partagés ,  &  il  paroît  qu’on 
fen  .â  crû  facilement  fur  fa  parole;  au  moins  ne 
connois-je  aucun  Naturalifte  qui  ait  vérifié  le 
Fait  ,:&qui  ait  publié  là  deifus  de  nouvelles  Èxi 
périences..,  Je-  fuis  donc  obligé  de,  recourir  à 
mes  propres  Obfervations.  je  les  jugeai  fi  im¬ 
parfaites  quand  je  donnai  au  Public  mon  Traité 
d’Infeclologie ,  que  j’évitai  d’en  faire  un  arcicle 
h  part  &  de  les  annoncer  dans  le  Titre  :  je  les 
rejettai  U  la  fin  du  Livré,  &  dans  un  endroit 
où  peu  de  Lecteurs  les  auront  aperçues  y  je. 
veux  dire  dans  Y  Explication  des  Figures .  Qu’il 
me  foif  permis  aujourd  hüi  de  les  tirer  de  cette 
efpèce  d’obfcurité  ;  car  tout  imparfaites  qu’elles 
font ,  elles  .renferment  des  particularités  ellèn- 
tielles  S  mon  Sut;  Je  ne  les  éuïTe  pas  laiffées 
aufli  incomplettes fi  mes  yeux  ne  fe  fulfent 
pas  ufés  S  contempler  , la  Nature;  mais  je  ne 
puis  qu’exhorter  fortement  lesPhyficiens  qui  ont 
I  cœur  d’éclaircir  le  grand  myftèrc  de  la.  Géné¬ 
ration  ,  à  les  reprendre  &  à  s’y,  attacher  par  pré¬ 
férence.  Ce  fujet  elt  fi  fécond  en  merveilles, 
qu’ils  ne  tarderont,  pas  à  être  récompenfés  de 
leurs  travaux.  ,,  11  y  a  lieu  de  S’étonner  que  de¬ 
puis  qu’on  a  fçu  qùé  les  Vers  de  terre  fe  répro- 
duifoient  de  Bouture,  il  ne  fe  foit  pas  trouvé 
des  Obfervateurs  qui  en  ayent  fait  l’objet  prin¬ 
cipal  de  leurs  recherches:  mais  parmi  le  petit* 
nombre  d’Hommes  qui  cultivent  l’Hiftoire  Na» 
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tilrelle ,  combien  en  effc  -  il  qui  fe  plaifent  à  l’éJ 
tude  des  Infeéles  ?  &  parmi  ces  derniers ,  com¬ 
bien  en  eft  -  il  qui  veuillent  fe  confacrer  à  l’étu¬ 
de  d’un  feul  Infecte  P  Cependant  il  y  a  telle  ef- 
pèce  d’Infeétes  qui  pourroit  épuifer  la  patience 
&  la  fagacité  de  rObfervateur  le  plus  laborieux 
&  le  plus  intelligent  :  le  Polype  en  fournit  un 
bel  exemple,  &  le  Ver  de  terre,  fi  vil  en  ap¬ 
parence  ,  ne  le  cède  point  à  cet  égard  au  Poly¬ 
pe.  L’Auteur  de  la  Nature  a  imprimé ,  pour 
ainfi  dire ,  à  toutes  fes  Oeuvres  la  marque  de 
Son  Infinité',  &  il  n’en  eft  aucune  dont  nous 
puiflions  efpércr  d’atteindre  le  fond. 

i  '  •'  '  V 

^44.  Expériences  de  V Auteur  fur  la  Répro- 
dubVion  des  Vers  de  terre . 

■  .  >  *  _  ■  . 

Un  Ver  de  terre  partagé  transverfalement  en 

deux  ou  plufieurs  portions ,  ne  meurt  pas  ;  mais, 
fi  l’on  a  foin  de  tenir  chaque  portion  dans  un 
lieu  convenable  ,  elle  s’y  régénérera  au  bout  d’un 
tems  plus  ou  moins  long.  Souvent  néanmoins 
il  arrivera  que  toutes ,  ou  prefque  toutes  péri¬ 
ront  fans  avoir  donné  aucune  preuve  de  Régé¬ 
nération;  c’elt  ce  que  j’éprouvai  en  1742.  Je 
fus  plus  heureux  en  17434  &  fi  je  ne  vis  pas 
alors  tout  ce  que  je  défirois  devoir,  j’en  vis  au 
moins  affez  pour  être  très  fur,quele  Ver  de  ter¬ 
re  fe  réproduit  de  Bouture . 

.  k  .  / 

Un  Ver  de  cette  efpèce  que  j’avois  partagé 
transverfalement  par  le  milieu  du  Corps  le  27e. 
de  Juillet  3  commença  le  15.  d’Aoull  à  fatisfai? 


Corps  O  r  g  a  n  i  s  e'  s.1  « 

ré  ma  curiofité.  Du  bout  poftérieur  de  îa  Par¬ 
tie  antérieure,  de  celle  où  tenoit  la  Tête  de  l’In- 
feéte ,  fortoit  un  appendice  vermiforme ,  fort  dé* 
lié ,  long  de  8.  à  9.  lignes ,  &  d’une  couleur  plus 
claire  que  le  relie  du  Corps.  Obfervé  de  plus 
près,  il  paroilfoit  être  un  petit  Ver  qui  pouffoit 
t  à  l’extrémité  du  grand  &  fur  la  même  ligne,  je 
puis  affiner  que  cette  comparaifon  eft  exaéte ,  & 
ceux  qui  répéteront  cette  Expérience ,  en  con¬ 
viendront  facilement.  Cet  appendice ,  ou  pour 
m’exprimer  plus  exa&ement ,  cette  nouvelle  Par¬ 
tie  poftérieure  étoit  très  organifée.  Elle  étoit 
formée  d’une  fuite  d’anneaux  fort  ferrés ,  &  fur 
les  côtés  defquels  on  apercevoit  les  ouvertures 
deftinées  à  la  Refpiration ,  &  qu’on  a  nommées 
des  Stigmates.  On  fçait  qu’à  chacun  de  ces  Stig¬ 
mates,  répond  un  paquet  de  Tracbéesqni  imitent 
parfaitement  celles  desPlantes  dont  j’ai  parlé  dans 
l’Article  220.  La  Régénération  des  Stigmates 
fuppofe  donc  celle  des  Trachées  &  de  leurs  Ra¬ 
mifications.  Mais,  ce  que  la  production  de 
cette  nouvelle  Partie  poftérieure  m’offrit  de  plus 
intéreflant ,  fut  la  grande  Artère ,  ou  ce  Vais- 
feau  qui  tient  lieu  de  Cœur  aux  Infectes.  Il 
règnojt  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  nouvelle 
Partie,  &  fes  mouvements  alternatifs  de fyjlole 
&  de  dyaftole  étoient  extrêmement  fenfibles.  11 
paroilfoit  fe  contracter  &  fe  dilater  fur  une  plus 
grande  partie  de  fon  étendue ,  que  ne  le  fait 
îa  principale  Artère  des  V ers  d’eau  douce ,  que 
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j’ai  multipliés  de  Bouture  (  a  ).  Dans  ceux-ci 
l’Artère  par  oit  fe  contracter  &  fe  dilater  d’an¬ 
neau  en  anneau.*  On  dirait  que  chaque  anneau 
renferme  un  petit  Cœur  qui  a  fes  fyitoles  &  feè 
dyaftoles ,  &  que  toute  l’Artère  n’eft  ainfi  qu’u¬ 
ne  fuite  de  petits  Cœurs  mis  bout  à  bout  ,  & 
qui  fe  transmettent  Je  iàrig  fuccëffiveihent. 1  On 
voit  quelque  chofe  d’analogue  dans  l’Artère  du 
Ver  à  Soye ,  &  c’eit  ce  qui  avoif  fait  croire  à 
Malpighi  qu’elle  étoit  une  chaîne  de  Cœurs  (JB). 
Mais,'  quand  J’injeétibn  de  ce  Vaifleau  n.’auroît 
pas  prouvé  le  contraire  à  Mr,  de  Reaumur  (V), 
l’Artère  de  nos  Vers  de  terre  fuffiroitpour  nous 
convaincre  de  foh  unité  ;  chaque  fyftole  &  cha¬ 
que  dyaitole  n’étoient  point  renfermées  dans  la 
longueur  d’un  anneau  ;  elles  paroiffoient  mani- 
feftement  en  embrafler  pluiieurs.  La  circula- 
tion  du  fang  fe  faifoit  dans  cette  nouvelle  Pro¬ 
duction^  comme  dans  le  refte  du  Corps  ,  de 
l’extrémité  poitérjeure  vers  l’antérieure.  Le 
fang  de  la  plûpart  des  Infectes  eit  une  liqueur 
transparente  ,'  prefque  fans  couleur ,  &  qui  fans 
être  fpiriçueufe  peut  dans  quelques  efpèces  re- 
fifter  à  un  froid  fupérieur  à  celui  de  1709.  (d)  : 
le  fang  des  Vers  dè  terre  a  la  couleur  propre 
au  fang  des  Animaux  les  plus  connus;  il  eit 
d’un  ailes  beau  rouge  :  il  m’étoit  donc  d’autant 

î  '  i  <  ’-i*  '  ■  •-!  ç  ■■  ■  .  v* 

(â)  Voyez  PArticle  191.  &  mon  Traité  d* Infettclogie  pag© 
io.  &  11.  de  la  2 de.  Partie*  '  •*  ;  ,•  è 

(b)  Differt,  de  Bombyce. 

(  e)  Mém.  pour  fervir  à  PHiftofre  des  Infe&es  Tora  1. 

(  d )  Ibid .  Ïoîk.  2» 
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plus  facile  de  m’affurer  de  3a  direétion  de  fora 
mouvement  dans  la  production  que  j’examinois. 

Au  bout  d’un  mois  &  demi  à  compter  du 
jpur  de  l’opération ,  cette  nouvelle  Partie  pofté- 
rieure ,  d’abord  fi  effilée ,  avoit  acquis  une  gros- 
ifeur  égale  ou  à  peu  près  ,  à  celle  du  relie  du 
Corps,  &  elle  avoit  crû  proportionnellement 
en  longueur.  Sa  couleur  avoit  pris  une  teinte 
plus  foncée ,  &  les  nouveaux  Intefüns  étoient 
pleins  de  terre.  On  fait  que  cette  elpéce  de 
Ver  s’en  nourrit.  Les  lnteltins  nouvellement 

•'  :  4  .  . 

régénérés  étoient  donc  capables  de  s’acquitter 
de  leurs  fonctions. 


Apres  avoir  vû  ce  que  je  viens  de  raporter ,  U 
n’étoit  pas  douteux  qu’il  n’eut  été  accordé  au 
Ver  de  terre  de  fe  réproduire  de  Bouture  :  il  ne 
s’agiffoit  plus  que  de  fttivre  les  progrès  de  cette 
Réproduction.  . 

On  fe  rappelle  que  le  Ver  dont  je  parle ,  a- 
voit  été  partagé  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  Corps  :  j’ai  raconté  les  progrès  de  la  premiè¬ 
re  moitié:  la  fécondé  avoit  à  réproduire  une 
nouvelle  Partie  antérieure  a  où  devoit  fe  trou¬ 
ver  une  Tête ,  &  à  peu  de  diftance  de  celle- 
ci  dès  Organes  très  compofés ,  je  veux  dire ,  ceux 
*  qui  caraétérifent  les  deux  fexes.  Je  l’obfervai 
plus  de  neuf  mois  fans  qu’elle  m’offrit  aucun  lig¬ 
ne  de  Reproduction ,  &  quoi  qu’elle  n’eut  point 
pû  prendre  de  nourriture  pendant  un  tems  0 
long ,  elle  ne  paroifToit  pas  avoir  rien  perdu  de 
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fôü  agilité.  Elle  étoit  ordinairement  immobile 
&  repliée  fur  elle  -  même  ;  mais  dès  que  je  la 
mettois  fur  ma  main ,  elle  s’y  donnoit  des  mou¬ 
vements  très  vifs.  Je  la  voyois  même  s’enfon¬ 
cer  enterre  comme  l’auroit  pû  faire  un  Ver  com¬ 
plet.  .  On  juge  bien  que  fa  taille  avoit  fouffert 
une  diminution  conûdérable.  Elle  ayoit  pris 
une  couleur  blanchâtre  &  allés  de  tr^nfparence. 
Elle  périt  enfin  d’inanition.  Comme  ja  Partie 
antérieure  du  Ver  de  terre  renferme  un  beau¬ 
coup  plus  grand  appareil  d’Organes  que  la  Par¬ 
tie  postérieure ,  la  Réproduétion  de  celle  -  là  ne 
peut  fe  faire  auffî  promptement  que  la  Répro- 
dudtion  de  celle-ci;  la  Nature  a  donc  mis  le 
Ver  de  terre  en  étq,t  de  foutenir  de  très  longs 
jeûnes. 

Dans  vüe  de  parvenir  à  obferver  la  Répro- 
duétion  de  la  Partie  antérieure  ,  je  fis  plüfîeurs 
autres  Expériences.  Je  retranchai  à  un  Ver  de 
terre  fur  la  fin  de  Juillet  ,1a  Tête  &  les  premiers 
anneaux.  Vers  le  milieu  d’Aouft  cette  énorme 
playe  s’étoit  parfaitement  çicatrifée  ;  mais  TA' 
liimal  ne  donnoit  encore  aucune  marque  de  Re¬ 
production.  La  playe  étoit  circonfcripte  par 
un  rebord  aflTés  faillant  que  formoient  les  an¬ 
ciennes  chairs,  &  Faire  de  la  coupe  paroifloit 
creufée  en  manière  de  baflinet.  Au  bout  de 
plüfîeurs  jours  j  aperçus  au  centre  de  cet  enfon¬ 
cement  un  point  blanc ,  qui  en  grofliflant  peu 
à  peu ,  prit  la  forme  d’un  petit  Bouton.  C’étoit 
Une  nouvelle  Partie  antérieure  qui  commençoit 
k  fe  développer.  Le  vingtième  de  Septembre 
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ee  Bouton  s’étoit  allongé  &  il  fe  terminoit  eu 
pointe  moufle.  Le  2.  d’Oétobre  l’allongement 
étoit  bien  plus  fenfible  ;  la  nouvelle  Production 
le  montroit  alors  fous  l’apparence  d’un  petit 
Ver ,  qui  naiflfoit  du  milieu  delà  cicatrice.  Dans 
les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre,  la  nou¬ 
velle  Partie  antérieure  continua  à  fe  prolonger  ; 
elle  groffit  proportionnellement ,  &  renfonce¬ 
ment  de  la  cicatrice  s’effaça  infenfiblement.  La 
mort  de  l’infecte  vint  interrompre  ces  obferva- 
tions.  Si  l’on  veut  acquérir  une  idée  plus  nette 
4es  progrès  de  ce  développement ,  il  faut  con- 
fulter  les  Figures  I.  IL  III.  IV.  de  la  Planche 
3®e.  de  la  2de.  Partie  de  mon  Traité  d Unfeftolo- 
gie.  Quoique  ces  Figures  ne  foient  que  des 
efquiflfes  allés  groffières,  je  puis  dire  que  les 
proportions  en  font  exactes. 

J’Observai  les  mêmes  phénomènes  fur  des 
Vers  de  terre  partagés  en  3,  4,  ou  5.  portions. 
Je  vis  des  portions  intermédiaires  pouffer  à  la 
fois  une  Partie  antérieure  &  une  Partie  polté- 
rieure  ;  mais  les  progrès  de  celle  -  ci  furent  con- 
ftamment  plus  grands ,  en  temps  égal ,  que  les 
progrès  de  celle-là.  Lorfque  la  Partie pofté- 
rieure  avoir  déjà  trois  lignes  de  longueur ,  la 
Partie  antérieure  ne  fe  montroit  encore  que  fous 
la  forme  d’un  petit  Bouton;  &  lorfque  cette 
dernière  avoit  acquis  une  longueur  de  deux  à 
trois  lignes ,  l’autre  en  avoit  au  moins  fix. 

Tous  ces  Vers  périrent  avant  qu’il  me  fut 
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permis  de  voir  la  Reproduction  complette  d’u¬ 
ne  Partie  antérieure-  J’étois  au  moins  parve¬ 
nu  à  me  fatisfaire  fur  les  premiers  progrès  de 
la  Régénération  ;  &  je  «prie  mon  Lecteur  de 
fe  rendre  attentif  aux  conféquences  qui  en  dé- 
coulent. 


245.  Conféquences  de  ces  Expériences.  Pa¬ 
rallèle  des  Réproduclions  des  Vers  de  terre 
avec  celles  dès  Végétaux .  Conformités  des 

unes  &  des  autres.  ' 


Lorsqu’on  étête  un  Arbre ,  ou  qu’on  coupe 
une  de  fes  maîtrefles  Branches  à  quelque  diffcan- 
ce  de  fon  origine ,  le  Tronçon  ne  fe  prolonge 
pas  ;  mais  il  fe  forme  fur  les  bords  de  faire  de 
la  coupe  un  Bqurlet ,  d’où  fortent  de  petits  Bou¬ 
tons  qui  donnent  naiflance  à  de  nouveaux  Bour¬ 
geons.  Ces  Bourgeons  ne  font  pas  proprement 
des  prolongements  du  Tronçon  :  ils  ont  une 
Organifation  particulière  ;  ils  offrent  des  Parties 
qui  les  diftinguent,  &  que  l’on  voit  renfermées 
très  en  petit  dans  le  Bouton.  En  un  mot  ils 
font  eux -mêmes  des  Arbres  très  complets,  & 
qui  ne  diffèrent  de  celqi  fur  lequel  ils  ont  cru , 
que  par  leur  délicatelfe  &  leur  petiteffe  extrê¬ 
mes.  Mon  Lecteur  n’a  pas  oublié  ce  qu’il  a 
vû  là  -  deffus  dans  le  Chapitre  précédent  &  dans 
plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  Je  le  ren¬ 
voyé  fuitout  à  ce  que  j’ai  dit  ,  dans  l’Article 
938. 

J’ai  rappellé  à  deffein  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
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Régénération  des  Végétaux;  fi  on  le  compare 
avec  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Régénération  des 
Vers  de  terre,  l’on  fera  frappé,  je  m’aflùre , 
de  l’analogie  qu’on  remarquera  à  cet  égard  en¬ 
tre  le  Végétal  ,&  l’Animal.  Dans  les  Vers  de 
terre- qu’on  a  partagés,  le  tronçon  ne  fe  prolon¬ 
ge  point  non  plus ,  il  demeure  tel  qu’il  étoit  a- 
vant  l’opération  ;  mais  du  centre  de  la  cicatrice 
fort  un  petit  Bouton  qui  groffit  &  s’allonge  de 
jour  en  jour ,  &  fe  montre  enfin  fous  l’apparen¬ 
ce  d’un  Ver  naifiant  greffé  en  quelque  forte  fur 
le  tronçon.  On  reconnoit  évidemment  que  çe 
ne  font  point  les  anciennes  Chairs  du  tronçon  qui 
en  fe  prolongeant  ont  fourni  à  cette  Production. 
On  ne  peut  fe  diffnnuler  que  ce  ne  foit  ici  un 
nouveau  Tout  organique  qui  fe  développe  ,  un 
Tout  dont  les  Parties  conftituantes ,  renfermées 
d’abord  très  en  petit  dans  un  Bouton ,  s’éten¬ 
dent  en  tout  fens&  fe  montrent  peu  à  peu  fous 
la  forme  d’un  petit  Ver  enté  fur  le  grand.  On 
ne  peut  s’empêcher  de  comparer  ce  Bouton  a- 
himal  au  Bouton  végétal,  &  le  petit  Ver  au 
Bourgeon .  La  nouvelle  Production  dans  l’Ani¬ 
mal  comme  dans  le  Végétal,  eft  à  fa  naiflance 
d’un  tiffu  fort  délicat  ;  tout  y  eft  mol  ou  her¬ 
bacé  ,  &  fa  couleur  d’abord  très  claire  fe  ren¬ 
force  par  dégrés. 

Je  n’indique  que  les  traits  les  plus  frappants 
de  cette  analogie  :  ils .  fuffilent ,  ce  me  femble , 
pour  en  faire  fentir  la  vérité.  Us  me  ferviront 
bientôt  à  expliquer  des  cas  plus  difficiles. 
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246.  Expériences  de  P  Auteur  fur  la  Répro¬ 
duction  d'une  efpèce  de  Vers  d’eau  douce. 

■ 

La  Réproduétion  des  Vers  d’eaq  douce  que 
j’ai  multipliés  de  Bouture ,  offre  les  mêmes  par¬ 
ticularités  effentielles  que  celle  des  Vers  de  ter¬ 
re  ;  mais ,  tout  s’opère  bien  plus  promptement 
dans  ceux  -  là  que  dans  ceux  •  ci.  Il  ne  faut 
ordinairement  que  peu  de  jours  en  été  pour  que 
des  Portions  de  nos  Vers  d’eau  douce  devien¬ 
nent  des  Animaux  complets ,  &  auxquels  il  ne 
refte  plus  qu’à  prendre  plus  d’accroifTement. 
Les  Parties  antérieures  &  poftérieures  ,  que 
ces  Vers  réproduifent ,  fe  montrent  de  même 
fucceffivement  fous  les  formes  de  Bouton ,  de 
Pointe  moufle ,  de  Ver  naiifant.  L’ancien  tron¬ 
çon  comme  je  l’ai  dit  dans  l’Article  167.  ne 
fe  prolonge  point.  Je  l’ai  mefuré  bien  des  fois 
immédiatement  après  l’opération,  &  au  bout 
de  deux  ans  je  lui  ai  trouvé  les  mêmes  dimen- 
fions.  Pendant  tout  ce  long  intervalle  de  temps 
il  m’a  toujours -été  facile  de  le  diftinguer  par  fa 
couleur ,  des  Parties  réproduites.  Il  eft  d’un 
rouge  brun  ;  les  Parties  qui  repouffent  à  fes 
extrémités ,  font  d’abord  blanchâtres  ou  jaunâ¬ 
tres  ,  &  ce  n’efl  que  fort  à  la  longue  qu’elles 
fe  rembruniffent. 

947-,  Manière  dont  fe  fait  la  Rèprodudtion . 
Cirçon fiances  qui  la.  précèdent  &  qui  la 
fuivent. 

Avant  que  des  Portions  de  ces  Vers  com* 
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mençaffeftt  à  fe  completter  ,  j’ai  fouvent  aper- 
çû  aux  extrémités  du  tronçon  un  petit  renfle¬ 
ment  ,  une  efpèce  de  Bourlet  qui  me  paroif- 
foit  analogue  à  celui  que  nous  avons  vû  fe' 
former  fur  les  playes  des  Arbres.  Il  étoit  plus 
apparent  à  l’extrémité  antérieure  qu’à  l’extré¬ 
mité  oppofée.  Du  centre  de  ce  Bourlet  for- 
toit  bientôt  un  petit  Bouton ,  qui  en  fe  déve¬ 
loppant  devenoit  une  nouvelle  Partie  antérieure 
ou  poftérieure. 

Il  y  avoit  cette  différence  remarquable  entre 
î’accroiflement  de  la  Partie  antérieure  &  celui 
de  la  poftérieure ,  que  la  première  ceffoit  de 
croître  dès  qu’elle  avoit  atteint  la  longueur  d’u¬ 
ne  ligne  à  une  ligne  &  demi  ;  l’autre  au  con¬ 
traire  continuoit  à  fe  prolonger,  &  acquérait 
quelquefois  une  longueur  de  plufieurs  pouces* 
La  Partie  antérieure  de  ces  Vers  contient  la 
Tête  &  un  aflëmblage  d’anneaux  qui  fe  déve¬ 
loppent  à  fa  fuite,  j’ai  décrit  dans  mon  Traité 
la  figure  de  cette  Tête  &  les  differentes  formes 
fous  lefquelles  fe  montre  la  Bouche  :  j’ai  décrit 
auffi  celles  de  l’ Anus  Ça). 

Lors  que  j’ai  féparé  la  Partie  antérieure  du 
refte'  du  Corps  ,  elle  eft  morte  au  bout  d’un 
jour  ou  deux  fans  faire  aucune  production.  Je 
n’ai  jamais  vû  d’exception  à  cette  Loi ,  &  mes 
Expériences  fur  ce  point  font  en  grand  nom¬ 
bre.  11  en  a  été  de  même  de  la  Partie  pofté¬ 
rieure  :  je  donne  ici  cette  dénomination  à  l’ex* 

£*)  Obf.  I.  page  7 ,  8*  9.  ‘le  la  feeoudc  Pîttiç. 
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trèmité  du  Corps  où  tient  l’Anus  &  une  fuite 
d’anneaux  de  la  longueur  d’une  ligne  à  une  li¬ 
gne  &  demi.  On  ne  doit  pas  chercher  la  rai-, 
ton  de  ce  Fait  dans  le  peu  de,  longueur  des 
Parties  ,  car  des  Portions  beaucoup  plus  cour¬ 
tes  ,  mais  prifes  fur  le  milieu,  dû  tronc ,  par¬ 
viennent  fort  bien  à  réproduire  une  Tête  &  une 
Queuë „  (æ).  Nous  verrons  bientôt  ce  que 
l’on  peut  penfer  dè  plus  probable  fur  ce  fujet. 


,v  *  y  ■ 

248.  Tubercules  que  pouffent  les  Portions  de 
cette  Efpèce  de  Vers.  ,  , 

Conjectures  fur  leur  nature. 


Tandis  que  j’étoîs  occupe  à  fuivre  la  végéta¬ 
tion  des  différentes  Portions  de  mes  Vers  a- 
quatiques ,  j’aperçûs  fur  le  dos  de  plufieurs  , 
près  du  bout  antérieur  ou  à  l’origine  de  la  Par¬ 
tie  nouvellement  rêproduite  ,  une  efpèce  de 
Bouton  ou  de  Tubercule ,  de  couleur  blanchâ¬ 
tre  ,  &  qui  formoit  avec  le  Corps,  un  Angle  plus 
ou  moins  ouvert.  Fobfervai  encore  de  ces  Tu- 
hercules  aux  deux  cotes  de  la  Tête  &  à  peu 
de  diftance  de  l’Anus.  Ils  me  rappellèrent  la 
multiplication  des  Polypes  par  rejetions.  Je. 
11e  pûs  m’empêcher  de  foupçormer  qu’ils  étoient 
des  Vers*  nailfants',  des  Vers  qui  venoient  au 
jour  à  la  manière  des  Polypes!  Je  m’attendoisj 
donc  à  les  voir  croître  &  le  féparer  enfuite  de 
leur  Mère  %  mais  je  fus  trompé  dans  mon  at¬ 
tente  ,  &  tous  cés  Boutons  ou  Tubercules  dif- 

(«;  Obferv.  XIII. 
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parurent  au  bout  d’environ  trois  femaineS ,  fans 
avoir  rien  produit  Qaj.  Je  communiquai  mon 
obfervation  &  ma  conjeéture  à  Mr.  de  Reau- 
mur  ,  qui  me  fit  cette  réponfe  en  datte  du 
j  l  eme#  pbreo  174.2.  Mes  Vers  ajjez  femblablès 
aux  vôtres  ;  que  j'ai  trouvés  en  quantité  aux  en¬ 
virons  .  de  Reaumur  ;  &  qu'on  trouve  aufji  ici , 
m'ont  fait  voir  de  ces  Tubercules ,  qu'il  étoit  ajjez 
naturel  de  foupçonner  être  des  Petits  qui  com¬ 
mençaient  à  pouffer.  Mais  fur  mes  Vers  com¬ 
me  fur  les  vôtres ,  ces  Tubercules  n'ont  rien  don¬ 
né . 

*  *  ..f 

j  :  ,  3  .  • 

249.  Continuation  du  même  Jujet. 

Ver  à  deux  Têtes ,  &  à  deux  volontés . 

Je  né  déciderai  pas  cependant  fi  ces  Tuber¬ 
cules  ne  font  point  des  Parties  antérieures  ou 
poftérieures  furnuméraires  qui  commencent  à  fe 
développer.  Iis  fe  montrent  au  moins  fous  la 
forme  qu’elles  affrètent  en  nahTant.  Ce  qui 
fembleroit  le  confirmer  c’eft  une  Expérience 
que  j’ai  rapportée  alfez  en  détail  à  la  page  113. 
&  fui  vantes  de  la  2  de.  Partie  de  monTraité  d’In- 
fe&ologie.  J’y  ai  fait  mention  d’un  de  ce?  Vers 
aquatiques  à  qui  j’étois  parvenu  à  donner  deux 
Têtes  ,  en  coupant  l’extrémité  d’un  Tubercule 
qui  s’étoit  élevé  près  de  la  Partie  antérieure 
nouvellement  régénérée.  La  Partie  que  je  nom¬ 
merai  furnumêraire  formoit  un  angle  à  peu  près 
droit  avec  le  tronc.  Elle  paroiffoit  au  Micros- 

(a)  Obfcrv.  XIX,  XX,  pag.  ni,  no,  ni,  nde. 
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cope  auffi  parfaite  que  celle  qui  s’étoit  dévelop¬ 
pée  dans  l’ordre  naturel  :  mais  ayant  retranché 
cette  dernière ,  l’ancien  Eftomach  ne  fe  remplit 
point  de  terre  ;  ce  qui  prouve ,  ou  que  cette; 
Partie  furnuméraire  n’étoit  pas  auffi  parfaite 
qu’elle  le  paroilî'oit ,  ou  qu’elle  n’a  voit  point  de 
communication  avec  l’ancien  Eftomach  ;  car  ces: 
Vers  fe  noürriffent  du  même  limon  dans  lequel! 
ils  font  leur  demeure.'  J’ai  fait  remarquer  dans  ; 
mon  Livre  „que  les  deux  Têtes  n’avoient  pas 
„  une  même  volonté;  que  lors  que  l’une  tirait 
,,  d’un  côté ,  l’autre  tiroit  du  côté  oppofé  ;  & 
„  qu’ordinairement  la  plus  ancienne ,  ou  celle 
„  qui  avoit  pouffé  la  première ,  l’emportoit  fur 
„  la  plus  jeune  J’ajouterai  que  celle  -  ci  étoic 
un  peu  inférieure  à  l’autre  en  grandeur  ;  mais , 
elle  n’étoit  pas  Ü  beaucoup  près  auffi  petite  qu’un 
Ver  naiffant  aurait  dû  le  paraître ,  &  elle  n’ob- 
fervoit  point  dans  fes  accroîffements  les  mêmes 
proportions  qu’il  auroit  dû  fuivre.  Elle  avoit 
toutes  les  proportions  ou  à  peu  près qui  font 
propres  à  la  Partie  antérieure.  On  peut  conful- 
ter  la Figure  16e.  de  la  ire.  Planche  de  mes  Ob- 
fervations  fur  les  Vers  â'eau  douce  &c.  (a~). 
Ce  furent  ces  confidérations  qui  ne  me  permi-  , 
rent  pas  de  la  regarder  comme  un  petit  Ver  qui 
étoit  refté  enté  fur  le  grand.  Mr.  de  Reau- 
mur  n’a  pas  laiffé  néanmoins  de  préférer  cette 
dernière  conjecture  ,  comme  on  le  voit  par  l’ex- 


<[.«)  aie-  Parti*  du  Traité  4Tnfe8tlo%ie. 


•A  \ 


Corps  Organise'  s,  if 

trait  fuivant  d’urië  Lettre  qu’il  m’écrivit  le  ne. 
9bre.  1743.  Deux  Têtes  que  vous  êtes  parvenu 
à  donner  à  un  Ver ,  fur  le  Corps  duquel  il  y 
avait  de  ces  Tubercules  femblables  à  ceux  que 
mus  avons  obfervês  vous  &  moi  fur  des  Por¬ 
tions  de  Vers  coupés ;  ces  deux  Têtes  dis  -je  ,  ne 
me  pàroîjfent  point  contraires  à  Vidée  qui  nous 
.  parût  alors  la  plus  probable  par  rapport  à  la  na¬ 
ture  de  ces  Tubercules  ;  à  celle  qui  nous  les  fit 
foupçonner  des  Vers  naijfants  ;  car  au  moyen  de 
la  feëtion ,  il  fenible  que  le  Ver  qui  devoit  naitre  , 
fait  rejlè  enté  fur  Vautre  •  les  deux  Volontés  dif¬ 
férentes  que  vous  croyez  avoir  obfervées  dans  les 
deux  Têtes ,  favori/ erit  ce  /intiment.  Je  n’infi fie¬ 
rai  pas  actuellement  fur  les  deux  volontés  dont 
parle  Mr.  PE  Reaumur  ;  je  m’expliquerai  ail¬ 
leurs  fur  ce  point  de  Métaphyfique. 


250.  Très  petits  Vers  fortis  de  V intérieur  de 
quelques  Portions  du  grand  Ver . 

En  partageant  de  ces  Vers ,  il  m’ëft  arrivé  plus' 
d’une  fois  de  voir  fortir  de  l’intérieur  de  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  Portions,  de  petits  Vers  vi¬ 
vants  ,  d’un  blanc  afies  vif,  &  qui  nageoient  a- 
vec  beaucoup  de  vitefle.  Dans  fobfemtion 
XVII.  de  la  2<*e.  Partie  dé  mon  Traité ,  je  me 
fuis  arrêté  à  décrire  la  figure  &  les  mouvements 
variés  d’un  de  ces  petits  Vers  venu  au  jour  fous* 
mes  yeux ,  par  une  opération  équivalente  à  la 
cèfarienne.  J’ai  cherché  à  prouver  que  ce  petit 
Ver  étoit  de  la  même  efpëce  que  celui  de  Fin- 
Tom.  II,  ,  B 


1 


iZ  "  .Considérations  Sur  les 

térieur  duquel  je  l’avois  en  quelque  forte  extraif, 
&  j’ai  parû  en  inférer  que  cette  efpèce  eft  ‘vivi¬ 
pare.  Mais  un  examen  plus  icrupuleux  du  fait,, 
me  porte  aujourd’hui  à  penfer  que  je  n’ai  pas-; 
été  exact  dans  la  conféquence  que  j’en  ai  tirée. 
L’extérieur  du  petit  Ver  offrait  des  particula¬ 
rités  qu’on  ne  voit  point  dans  l’efpèce  dont  je' 
parle  :  fes  Anneaux  étoient  fart  marqués  ,  & 
la  Queue  fe  terminoit  par  une  houppe  de  pe-' 
tits  poils  en  manière  de  nageoires  ,  &  qui  pa- 
roiffoient  en  faire  les  fondions.  Ses  mouve- 
mens  différaient  auffi  beaucoup-  de  ceux  qui 
font  propres  à  l’efpèce  dont  il  s’agit.  Je  foup-- 
çonnerois  donc  plus  volontiers  que  ce  petit  Ver 
avoit-été  avalé  par  celui  de  l’Eftomach  duquel 
je  l'avois  fait  fortir.  Ce  qui  confirme  encore  ce 
foupçon ,  c’eft  qu’il  étoit  enveloppé  à  fa  naif- 
fance  de  la  même  matière  terreufe  dont  l’Efto- 
mach  de  l’Infeéte  eft  ordinairement  rempli.  Un 
accident  imprévu  me  l’ayant  enlevé  au  bout  de 
fix  femaines ,  je  ne  pûs  avoir  la  fuite  de  fou 
hiftoire  :  mais  ,  je  dirai  qu’il  avoit  pris  un  ae- 
croilfement  très  fenfible. 

251.  Expériences  de  l'Auteur  far  une  autre 
Efpèce  de  Ver  d’eau  douce.  ! 

Combien ‘  cette  Efpèce  eft  remarquable  par  la 
ftngularitè  de  fes  Réprodu&ions,  &  en  quoi 
conftfte  cette  ftngularitè.  Qjielle  pouffe  auff 
des  Tubercules. 

L’espece  de  Vers  d’eau  douce  ,  &  fans  Jam¬ 
bes,  fur  laquelle  j’ai  fait  le  plus  grand  nombre 
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de  mes  Expériences ,  eft  d’un  brun  rougeâtre  : 
J’en  ai  découvert  une  autre  qui  n’en  diffère 
prefque  que  par  la  couleur  :  celle  dont  je  veux 
parler  &  préfent  eft  blancheàtre  ou  grifâtre.  J’ai 
fait  voir  dans  la  2de.  Partie  dé  mon  Traité  , 
Obf.  .xxiii,  ixiv  ,  xxv,  xxvi,  xxvn, 
combien  cette  nouvelle  Efpèce  mérite  l’atten¬ 
tion  des  Naturaliftes.  Lors  que  j’ai  partagé 
tranfverfaleinent  le  Tronc  en  deux  ou  plufieurs 
Portions,  chaque  Portion  a  poulie  à  fon  bout 
antérieur  une  Queue  au  lieu  d’une  Tête  ;  mais 
lors  que  je  n’ai  fait  que  rétrancher  la  Tête  ou 
la  Partie  antérieure,  l’infecte  en  a  réproduit  u- 
ne  nouvelle  femblablé  ,  à  celle  qui  lui  avoit  été 
enlevée.  Oiï  ne  doit  pas  préfumer  que  je  m’en 
fois  laiffé  impofer  à  l’égard  de  cette  Queue*  fur- 
numéraire  i  j’ai  vû  ce  fait  fingulier  un  trop 
grand  nombre  de  fois  ,  &  je  l’ai  obfervé  avec 
trop  d’attention  pour  que  j’aye  pu  m’y  mépren¬ 
dre.  Si  on  lit  ce  que  j’en  ai  rapporté  à  la  page 
152.  de  la  2dd.  Partie  de  mon  Traité,  il  ne  ref- 
tera  ,  je  penfe  ,  aucun  doute  fur  la  vérité  de 
îobfervation.  ,,  Ce  n’étoit  point ,  ai  -  je  dit , 
,,  comme  on  pourrait  le  foupçonner,  une  Tê- 
,,  te  plus  effilée  qu’à  f  ordinaire  ,  une  façon 
„  pour  ainfi  dire  ,  de  Tête  &  de  Queuë  :  c’é- 
toit  une  Queuë  très  bien  formée  où  l’Anus 
,,  étoit  très1  diftinél  j  en  uh  mot ,  une  Queué 
„  abfoluihent  telle  que  doit  l’être  celle  de  ces 
,,  fortes  de  Vers.  Et  pour  achever  de  met¬ 
tre  la  ehofe  hors  de  toute  eontefta'donv  éet» 
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„  te  Partie  qui  avoit  pouffé  à  la  place  de  1s 

2,  Tête  ,  n’étoit  capable  d’aucun  des  mouve- 
„  mens  qu’on  voit  faire  à  celle-ci  :  elle  ne  fe 
„  raçcourciffoit  ni  ne  s’allongeoit ,  elle  ne  fe 
„  contractoit  ni  ne  fe  dilatoit,  Le  Ver  n’en 
jj  faifoit  aucun  ufage  ni  pour  fe  nourrir ,  ni 
„  pour  s’aider  à  ramper  ;  on  le  voyoit  feule- 
j,  nient  agiter  de  tems  en  tems  fa  Partie  anté- 
„  rieure ,  là  porter  à  droite  &  à  gauche ,  mais 
,,  fans  faire  la  moindre  tentative  pour  changer 

3,  de  place.  On  auroit  dit  qu’il  fentoit  fon  é- 
23  tat  :  il  avoit  l’air ,  pour  ainfi  dire ,  embarraf- 
,,  fé.  Au  relie ,  &  c’eft  ce  que  je  ne  dois  pas 
2,  négliger  de  faire  remarquer  ,  le  cours  du 
„  Sang  n’avoit  point  changé  de  direction.  Il 
„  continuoit  à  fe  faire  du  bout  poltérieur  au 
33  bout  antérieur  ”.  Enfin  ,  pour  ne  laiiïer 
rien  à  défirer,  je  dirai,  encore,  que  les  Portions 
de  ces  Vers  à  qui  il  étoit  arrivé  de  pouffer  une 
Queue  au  lieu  d’une-  Tête,  n’ont  pris  aucune 
nourriture  ;  leur  Eflomaeh  &  leurs  Inteflins 
font  toujours  demeurés  fort  tranlparents ,  &  ce 
qui  eft  affés  remarquable ,  j’en  ai  eû  qui  ont  vé-^ 
cû  environ  fept  mois  dans  cet  état.  Ce  cas  re¬ 
vient  à  celui  de  cette  moitié  de  Ver  de  terré 
dont  j’ai  parlé ,  &  qui  avoit  foutenu  un  jeûne 
encore  plus  long.- 

Au  relie,  cette  Efpèce  de  Vers ■  d’eau  dou¬ 
ce  pouffe  auffi  de  ces  Tubercules  qui  paroiffent 
analogues  aux  Réjettons  des  Polypes  à  Bras  : 
j’en  ai  compté  jufqu’à  huit  fur  la  même  Por¬ 
tion  ,  quatre  de  chaque  côté  ;  mais ,  ils  ont 
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difparû  peu  à  peu  fans  rien  produire  ,  comme 
je  Fai  raconté  de  ceux  des  Vers  d’eau  douce 
de  la  première  Efpèce. 

♦ 

252.  Phénomènes  de  la  Réprodu&ion  des 
*  Pattes  de  /’Ecreviffe. 

Je  n’ai  placé  ici  mes  Obfervations  fur  les 
Vers  d’eau  douce  à  la  fuite  de  celles  fur  les 
Vers  de  terre  ,  que  par  la  raifon  des  rapports 
qu’on  obferve  dans  la  manière  dont  les  uns  & 
les  autres  fe  régénèrent.  Car  mon  but  avoit 
d’abord  été  de  chercher  dans  des  Animaux  plus 
grands  que  les  Polypes ,  des  faits  ,  qui  piment 
m’aider  à  expliquer  la  réproduction  de  ces  der¬ 
niers  :  mais  ,  les  Vers  aquatiques  que  j’ai  le 
plus  fuivis ,  ne  font  pas  plus  gros  que  les  Poly¬ 
pes.  Je  reviens  donc  maintenant  à  mon  pre¬ 
mier  but  ;  &  je  vais  dire  quelque  chofe  d’une 
Régénération  iingulière  que  nous  offre  un  Ani¬ 
mal  d’une  grandeur  monftureufe  en  comparaifon 
des  Polypes  ;  j’ai  en  vue  ÏEcreviJJe  d’eau  dou¬ 
ce.  ; 

Long-tems  avant  qu’on  connut  la  Répro- 
duétion  du  Polype  ,  les  Phyncicns  admiraient 
celle  des  Pattes  de  l’Ecrevifle  :  mais  ,  perfon- 
ne  ne  l’avoit  fuivie  avec  plus  d’exaétitude  &  de 
fagacité  que  Mr.  de  Reaumur  (a'j. 

Les  Pattes  de  l’Ecreviffe  ont  cinq  articula- 

t • 

(«)  Mémoires  de  VAcad.  Royale  des  Sciences:  A11.  17 u» 
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-ions  :  fi  l’on  compte  du  bout  de  la  Pince ,  e’eft 
à  la  quatrième  que  la  Patte  fe  cafte  le  plus  fré¬ 
quemment  &  qu’elle  fe  réproduit  le  plus  facif 
lement. 

Lors  que  la  Patte  a  été  caffée  à  cet  endroit 
ou  près  de  cet  endroit  ,  par'  accident  ou  à 
deffein  ,  la  Partie  qui  relie  attachée  au  Corps 
&  qui  contient  deux  articulations ,  montre  à  fou 
bout  antérieur  une  ouverture  ronde  ?  qu’on 
peut  comparer  à  celle  d?un  Etui  d’écaille.  Une 
fubftance  charnuë  occupe  tout  l’intérieur  de 
cet  Etui.  Au  bout  d?un  jour  ou  deux  ,  fi  c’effc 
en  été ,  une  Membrane  rougeâtre  vient  fermer 
l’ouverture  ,  en  s’étendant  delfus  comme  un 
morceau  d’étoffe.  Elle  eft  d’abord  plane  ;  qua¬ 
tre  à  cinq  jours  après  ,  elle  prend  de  la  con¬ 
vexité.  Cette  convexité  augmente.  Le  milieu 
ou  le  centre,  s’élève  plus  que  le  relie  ;  il  s’élè¬ 
ve  de  plus  en  plus  :  un  petit  cône  paroît  ;  & 
ce  cône  n’a  gupres  qu’une  ligne  de  hauteur. 
11  s’allonge  fans  que  la  baze  s’élargi ffe ,  &  au 
bout  d’environ  dix  jours  ,  il  a  quelquefois  plus 
de  trois  lignes  de  hauteur.  Il  n’eft  pas  creux  ; 
des  Chairs  le  rempliffent  ;  &  ces  Chairs  font  les 
éléments  d’une  nouvelle  Patte.  La  Membra¬ 
ne  qui  les  enveloppe  fait  à  l’égard  de  la  Patte 
nailfante  l’office  des  Membranes  du  Fœtus.  El¬ 
le  s’étend  à  mefure  que  l’Embryon  croît.  Com¬ 
me  elle  eft  allés  épaifl’e  ,  elle  ne  laiffe  voir 
qu’un  cône  allongé.  Quinze  jours  s’étant  é- 
coulés  ce  cône  s’incline  vers  la  Tête  de  l’Ani¬ 
mal.  Il  fe  recourbe  de  plus  en  plus  les  jours 
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fuivants.  Il  commence  à  prendre  la  figure  d’u¬ 
ne  Patte  d’Ecrevilïè  morte.  Cette  Patte  enco¬ 
re  incapable  d’action,  acquiert  jufqu’à  fix  à  fept 
lignes  de  longueur  dans  un  mois  ou  cinq  Pe¬ 
inâmes.  La  Membrane  qui  la  renferme  deve¬ 
nant  plus  mince  à  mefure  qu’elle  s’étend ,  per¬ 
met  d’apercevoir  les  Parties  propres  à  la  Patte , 
&  l’on  reconnoit  alors  que  cette  mafle  conique 
n’eft  pas  une  fimple  carnolité.  Le  moment  eft 
venu  où  la  Patte  va  éclorre.  A  force  de  s’a- 
mincir  la  Membrane  fe  déchire  ,  &  laifle  à  dé¬ 
couvert  la  nouvelle  Patte  encore  molle,  &  qui 
au  bout  de  peu  de  jours  fe  trouve  recouverte 
d’une  Ecaille  auffi  dure  que  celle  de  l’ancienne 
Patte.  Elle  n’a  guères  que  la  moitié  de  fa  lon¬ 
gueur,  St  elle  efi  fort  déliée  ;  déjà  néanmoins 
elle  s’acquitte  de  toutes  fes  fondions. 

Si  au  lieu  de  caffer  la  Patte  à  la  4?ne.  jointu¬ 
re  ,  on  la  calfe  ailleurs  ,  ou  fi  on  ne  fait  Am¬ 
plement  qu’emporter  la  Pince  ,  ou  une  partie 
de  la  Pince ,  l’Animal  recouvrera  précifément  ce 
qu’il  aura  perdu, 

La  même  Réprodudion  s’opère  dans  les  Jam¬ 
bes  &  dans  les  Cornes  ;  mais  la  Queuë  ne  fe 
régénère  point,  &  l’Ecrevifie  à  qui  on  l’a  cou¬ 
pée,  ne  furvit  que  peu  de  jours  à  l’opération. 

\  .  * 

253.  EJfai  tf  explication  des  Faits  expofés 
dans  ce  Chapitre.  Principes  importans  ti¬ 
rés  des  Rèproduclions  végétales , 

0 


4 


24  Considérations  Sur  Les 

* 

Aplicatïon  de  ces  Principes  aux  Répro - 
duStions  animales  dont  il  eft  ici  quefîion. 

Avant  que  d’elîayer  d’appliquer  ces  Qbfer- 
vations  à  la  multiplication  des  Polypes  re¬ 
venons  fur  nos  pas  &  tâchons  à  déduire  des 
faits ,  les  confequences  naturelles  qui  peuvent 
nous  conduire  à  une  ,, explication  philofophi- 
que  des  Réproductions  que  je  viens  de  dé¬ 
crire.  >  .  - 

J’ai  fait  voir  dans  ce  Chapitre  combien  la 
Réproduétion  des  Vers  de  terre  eft  analogue 
à  celle  des  V égétaux  :  j’ai  montré  enfuite  qu’il 
n’y  a  pas  moins  d’analogie  entre  la  Répro- 
duétion  des  Vers  d’eau  douce  &  celle  des 
Vers  de  terre.  Une  nouvelle  Ecorce ,  un  nou¬ 
veau  Bois ,  doivent  leur  naiflfance  à  des  efpè- 
ces  de  filaments  cachés  dans  l’ancienne  Ecorce 
oq  dans  l’ancien  Bois  ,  qui  s’étendent ,  s’é- 
paifliffent  &  forment  peu  à  peu  des  lames  min¬ 
ces  concentriques  les  unes  aux  autres.  Une 
nouvelle  Branche  tire  fon  origine  d’un  Bou¬ 
ton  qui  renferme  un  Bourgeon ,  &  ce  Bour¬ 
geon  eft  une  Branche  en  raccourci,  ou  donc 
toutes  les  Parties  déjà  préformées  coëxiftent 
enfemble.  Je  nomme  ce  Bourgeon  un  Tout 
organique ,  parce  qu’il  repréfente  PEfpèce  en 
petit.  Il  eft  aifé  de  voir  qu’une  Branche  eft 
un  pedt  Arbre  qui  croît  fur  un  grand  Arbre 
de  même  el’pèce.  Je  ne  regarde  pas  comme 
•de  vrais  Tout  s  organiques  les  filaments ,  ou  les 
lamelles  dont  l’Ecorce  &  le  Bois  tirent  leur 
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prigine.  L’Ecorce  ou  le  Bois  ne  font  à  pro¬ 
prement  parler  que  des  Parties  conftituantes 
,d’un  Tout  organique.  Ils  ne  le  repréfentent 
point  en  petit ,  parce  que  cette  repréfentation 
tient  à  des  formes ,  à  des  proportions  ,  à  un 
arrangement ,  à  une  organifation  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  de  (impies  feuillets  corti¬ 
caux  ou  ligneux.  Mais ,  ces  feuillets  font  re- 
préfentés  en  petit  par  les  filaments  gélatineux 
qui  les  produifent,  &  qui  fe  développent  de 
la  manière  que  j’ai  décrite  dans  le  Chapitre 
précédent. 

Ainsi  dans  l’Animal  la  Régénération  d’une 
nouvelle  Peau  tient  comme  celle  d’une  nou¬ 
velle  Ecorce  à  des  filaments  gélatineux,  qu’¬ 
une  dérivation  accidentelle  des  fucs  nourri¬ 
ciers  met  en  état  de  fe  développer.  C’eft  ce 
que  l’on  reconnoit  en  obfervant  tout  ce  qui 
fe  pafie  dans  la  confolidation  des  Playes.  On 
voit  affez  que  ces  filaments  étoient  des  Par¬ 
ties  infiniment  petites  de  l’ancienne  Peau,  qui 
ne  fe  feraient  peut  -  être  jamais  développées 
fins  l’intervention  d?une  circonftance  acciden¬ 
telle  ,  &  qui  avoient  été  mifes  en  referve  pour 
cette  circonftance  ou  pour  d’autres  circonftanr 
ces  analogues.  Je  renvoyé  fur  cela  à  l’Ar¬ 
ticle  236.  > 

Mais  ,  quand  il  s’agit  de  produire  dans 
l’Animal  un  nouveau  Tout  organique  ,  ou  une 
nouvelle  Partie  intégrante ,  qui  eft  elle  même 

w  *  *  *  *  '  -y-'fc 
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à  quelques  égards  un  petit  Tout  organique  t 
la  Nature  paroît  s’y  prendre  de  la  même  ma¬ 
nière  que  pour  produire  dans  le  Végétal  une 
nouvelle  Branche.  Ole  a  préformé  cette  Bran¬ 
che  ,  elle  l’a  renfermée  en  petit  dans  un  Bou¬ 
ton  ,  &  fa  production  effc  moins  une  vraye 
Génération  que  le  fimple  développement  de  ce 
qui  étoit  déjà  tout  formé.  La  Nature  paroît  a- 
voir  de  même  renfermé  en  petit  dans  une  efpé- 
çe  de  Bouton  les  Parties  que  les  Infectes  répro- 
duifent  |  la  place  de  celles  qu’ils  ont  perduës. 
C’eft  ce  que  l’on*  voit  pour  ainfî  dire  à  l’œil 
dans  la  Multiplication  des  Vers  de  Boutûre 
&  dans  la  Reproduction  des  Pattes  de  l’Ecre- 
viffe.  La  nouvelle  Partie  palfe  par  tous  les 
degrés  d’açcroilfement  par  lesquels  J’Animai 
lui  même  a  palfé  pour  parvenir  à  l’état  de 
perfection.  On  lui  retrouve  dans  les  premiers 
tems  la  même  forme  elfentielle  ,  les  mêmes 
Organes  qu’elle  offrira  dans  la  fuite  plus  en 
grand.  La  circulation  du  Sang  eft  très  vifi- 
ble  dans  cet  appendice  vermiforme  fi  délié, 
qui  pouffe  au  bout  poftérieur  d’un  Ver  de  Ter¬ 
re  ,  &  qui  doit  devenir  une  nouvelle  Partie 
poftérieure.  Des  Artères  fuppofent  des  Vei¬ 
nes;  les  unes  &  les  autres  fuppofent  des  Nerfs 
&  bien  d’autres  Organes.  Tout  cela  coëxifte 
donc  à  la  fois  ,  car  comment  concevoir  que 
différentes  Parties  deftinées  à  former  un  même 
Tout,  à  concourir  enfemble  au  même  but,  & 
dont  par  conféquent  toutes  les  actions  font 
çonfpirantes  ou  relatives ,  foient  produites  les 
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unes  après  les  autres  par  appofuion ,  ou  par  une 
méchanique  fecrette?  Comment  pourrait -on 
admettre  une  telle  formation,  quand  on  eft  par¬ 
venu  à  s’aflurer  que  toutes  les  Parties  du  Pou¬ 
let  coëxiftent  enfemble  long-tems  avant  qu’el¬ 
les  tombent  fous  nos  fens  ?  Pourquoi  la 
Partie  qui  fe  réproduit  eft  -  elle  fi  diipropor- 
tionnée  à  celle  qu’elle  va  remplacer?  pourquoi 
eft  -  elle  fi  molle ,  fi  délicate ,  fi  déliée  ?  pour¬ 
quoi  fes  articulations  font  -  elles  fi  ferrées  ,  fi 
rapprochées  les  unes  des  autres?  C’eft  que 
ce  n’eft  pas  l’ancien  Tout,  ou  le  Tronçon  qui 
croît  &  forme  cette  nouvelle  production  ;  c’èft 
un  nouveau  Tout  qui  fe  développe  dans  l’an- 
pien  &  à  l’aide  des  fucs  que  celui  -  ci  lui  four¬ 
nit.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foie  poffible  de  fe 
refufer  à  cette  conféquenee  lors  qu’on  a  fuivi 
avec  foin  la  Régénération  des  Vers  qui  mul¬ 
tiplient  de  Boutûre  ,  &  qu’on  a  vû  &  revû 
cent  fois  par  fes  propres  yeux  cette  Régéné¬ 
ration  merveilleufe.  Mais  les  Phyficiens  qui 
ont  combattu  le  fentiment  que  j’adopte,  paroif- 
fent  avoir  été  plus  touchés  de  la  gloire  d’en¬ 
fanter  un  nouveau  Syftème  ,  que  du  plaide 
plus  philofophique  &  moins  bruyant  d’étudier 
la  Nature  dans  un  Infeéte.  Je  ne  fais  point 
ici  de  Syftème  ;  car  je  n’entreprens  point  d’ex¬ 
pliquer  comment  l’Animal  fe  forme  :  je  le  fup- 
pofe  préformé  dès  le  commencement,  &  ma 
fuppofition  repofe  fur  des  Faits  qui  ont  été  bien 

(«)  Voyez  le  Chap.  IX.  du  Tome  I. 
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obfervés.  Ce  feroit  en  vain  qu’on  objecleroit 
que  fi  l’on  pouvoit  prendre  l’Animal  de  plus 
haut ,  on  ne  le  trouverait  pas  préformé  :  je 
n’imagine  pas  qu'on  puilfe  le  prendre  de  plus 
haut  que  l’a  fait  Mr.  de  Haller,  quand  il  a 
démontré  que  le  Poulet  préexifte  dans  l’Oeuf 
à  la  fécondation  (  a). 

254.  Çonféquence . 

* 

L’Auteur  de  la  Nature  a  donc  renfermé 
dans  les  Ovaires  de  la  Poule  les  Germes  des 
Poulets  qui  en  doivent  naître.  L’on  peut  dire 
qu’iL  a  de  même  placé  dans  le  Corps  de  dif¬ 
férents  Vers  des  efpèces  d’Ovaires  qui  contien¬ 
nent  des  Germes  prolifiqqes*  Mais  ,  au  lieu 
que  les  Ovaires  de  la  Poule  occupent  une  ré¬ 
gion  particulière  ,  ceux  de  nos  Vers  font  ré¬ 
pandus  dans  tout  le  Tronc.  L’expérience  le 
démontre ,  puisqu’en  quelque  endroit  du  Tronc 
qu’on  falfe  la  feétion ,  il  réproduit  de  nouveaux 
Organes. 

255.  Examen  de  la  queftion  ,  fi  les  mêmes 
Germes  fervent  &  à  la  Multiplication 
naturelle  de  l'Efpèce  &  à  la  Réproduc¬ 
tion  des  Parties  coupées? 

Comparaifon  tirée  de  la  différence  effentielle 
qui  eft  entre  la  Plantule  logée  dans  la 
Graine ,  &  celle  qui  e/l  logée  dans  le  Bou¬ 
ton  à  Bois. 

Si  l’on  regarde  les  Tubercules  que  j’ai  vûs 

(a)  Ibid.  P p. EM! er  Fait. 
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s’élever  fur  le  Corps  des  Vers  d’eau  douce, 
comme  étant  analogues  aux  Rejettons  des  Po¬ 
lypes  à  Bras,  ce  feront  de  petits  Vers  dont 
les  Germes  cachés  dans  l’intérieur  de  la  Mère 
fe  développeront  fuivant  certaines  îoix. 

Ces  Germes  doivent  repréfentet  en  petit  un 
Animal  entier ,  puisqu’ils  font  préparés  pour  la 
multiplication  naturelle  de  l'infecte.  Mais ,  en 
eft  -  il  de  même  des  Germes  deftinés  à  repa¬ 
rer  la  perte  de  l’une  ou  de  l’autre  des  Extré¬ 
mités  ?  Ces  Germes  contiennent  -  ils  auffi  les 
Eléments  de  toutes  les  Parties  propres  à  F  In¬ 
fecte  ?  Sont  -  ils  l’infecte  lui  -  même  très  en  pe¬ 
tit?  N’y- a- 1- il  que  la  Partie  antérieure  qui 
fe  développe  dans  le  Germe  deftiné  à  reparer 
la  perte  de  la  Tête?  &c.  J’ai  paré  l’admet¬ 
tre  dans  le  Chapitre  IV ,  Articles  50 ,  51,  & 
52.  &  j’ai  indiqué  quelques  Caufes  qui  peu¬ 
vent  empêcher  raccroîflfement  de  la  Partie  du 
Germe  qui  ne  doit  point  fe  développer.  Au¬ 
jourd’hui  que  j’y  réfléchis  davantage  ,  je  ne 
vois  aucun  inconvénient  à  fuppofer  dans  ces 
fortes  de  Vers,  des  Germes  de  Parties  anté¬ 
rieures  &  des  Germes  de  Parties  poftérieures. 
Cette  hypothèfe  me  paroît  fujette  à  moins  de 
difficultés  que  celle  de  l’oblitération  d’une  par¬ 
tie  du  Germe.  Si  l’on  admet  des  Germes  par¬ 
ticuliers  pour  la  production  des  Dents ,  pour¬ 
quoi  refuferoit  -  on  d’en  admettre  pour  la  pro¬ 
duction  des  Parties  beaucoup  plus  compofées , 
&  dont  la  formation  répugné  encore  davan¬ 
tage  aux  explications  méchaniques  ? 
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Une  obfervation  prife  des  Végétaux  pa¬ 
raît  confirmer  cette  diverfité  des  Germes  dans 
le  même  individu.  La  Graine  qui  opère  la 
multiplication  la  plus  naturelle  du  Végétal,  ren¬ 
ferme  une  Plante  en  entier.  Une  difl'ection 
groffière'  fuffit  pour  mettre  en  évidence  les 
principales  Parties  de  cette  petite  Plante ,  je 
veux  dire  la  Plumule  &  la  Radicule.  On  Içait 
que  le  développement  de  la  première  produit 
la  Tige  &  fës  Branches  ,  &  que  le  dévelop¬ 
pement  de  îa  fécondé  produit  la  maîtreffe  Ra¬ 
cine  &  fes  Ramifications.  Le  Germe  contenu 
originairement  dans  la  Graîne  eft  donc  une 
Plante  entière  en  raccourci.  Un  Bouton  à 
Bois  ne  renferme  au  contraire  que  la  Plumule  ; 
j’en  ai  dit  ailleurs  la  raifon.  Les  Racines  qui 
partent  des  Bourlets,  tirent  leur  origine  de  Ma- 
melons ,  &  ces  Mamelons  femblent  faire  à  leur 
égard  l’office  de  Boutons.  Un  femblable  Bou¬ 
ton  ne  contient  non  plus  que  1a  Radicule.  Il 
eft  donc  dans  le  Végétal  des  Germes  de  Plu- 
mules  &  des  Germes  de  Radicules,  comme  il 
en  eft  qui  contiennent  à  la  fois  &  la  Plumule 
&  la  Radicule. 

Dans  les  Vers  qu’on  multiplie  de  Boutûre,, 
les  Germes  qui  ne  contiennent  que  des  Parties 
antérieures  ou  poftérieures,  peuvent  être  com¬ 
parés  aux  Germes  végétaux  qui  ne  contien¬ 
nent  que  des  Plumules  ou  des  Radicules.  Les 
Germes  deftinés  fi  opérer  la  multiplication  na¬ 
turelle  de  l’Infeéte  ,  peuvent  être  comparés  de 
même  aux  Germes  contenus  dans  les  Graines;- 
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On  peut  être  curieux  de  favoir  ce  que  Mr. 
i> e  Reaumur  penloit  fur  la  queftion  dont  il 
s’agit  ;  on  le  verra  dans  l’extrait  fuivant  d’une 
Lettre  qu’il  m’écrivit  le  2 1  “e.  Décembre  1 742. 
La  fuite  de  vos  Obfervatiom  fur  les  Boutures 
des  Fers  aquatiques ,  contient  un  grand  nombre 
de  faits  extrèmemenP  curieux ,  ce  ne  fera  qu'a* 
près  qu'il  y  en  aura  beaucoup  de  rajfemblés ,  de 
tels  que  ceux  que  vous  avez  raportés  dans  vôtre 
Lettre  ,  que  nous  pourrons  raifonner  fur  une 
rêprodudtion  fi  étrange.  CeS  obfervations  ,  de 
Queues  qui  font  nées  oà  des  Têtes  dévoient  naî¬ 
tre  ,  font  extrêmement  fingulières,  &  je  ne  dé- 
fefpère  pas  qu'il  ne  vous  arrive  de  les  refaire 
plus  d'une  fois.-  Le  fait  étant  bien  conftaté , 
l' embaras  ne  fera  pas  de  trouver 1  le  Germe  de 
la  Partie  pofîêrieure  qui  a  été  produite  ,  car  U 
faut  qu  il  y  ait  partout  dans  ces  rlnimaux  des 
Germes  de  Parties  antérieures  &  de  Parties 
poftérieures  qui  fe  touchent ,  &  les  unes  ne  /ont 
déterminées  à  fe  développer  préférablement  aux 
autres,  que  lors  que  le  bout  ou  elles  fe  trouvent 
eft  le  plus  favorable  à  leur  développement  ;  ref 
ter  a  a  fçavoir  ce  qui  peut  en  quelques  circon~ 
fiances  faciliter  le  développement  d'une  Partie 
pofîêrieure  fur  un  bout  antérieur ,  j'appelle  ainb \ 
le  plus  proche  de  la  Tête.-  * 

25  6.  Indifférence  de  la  quefiion  au  but  de 
P Auteur  :  Raifons  de  la  laiffer  indécife. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  fîmilarité  ou  de  la 
diffimilarité  organique  des  Germes  dans  le  me- 
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me  Individu  ,  je  dirai  que  cette  queftion  eft 
très  indifférente  à  mon  but ,  &  nous  ne  fortunes 
pas  à  portée  de  ia  décider*  Si  la  ftructure  inti¬ 
me  des  Parties  les  plus  groflières  flous  échap¬ 
pe,  comment  pourrions  -  noùs  atteindre  à  la 
connoiflance  de  Parties  d’une  fihefle  &  d’une 
petitefie  extrêmes  ?  La  matière  a  été  prodigieu- 
fement  divifée ,  &  les  Germes  font  en  quelque 
forte  les  dernières  divifions  dé  îâ  matière  orga¬ 
nisée.  Je  n’ai  ici  d’âutre  objet  que  de  chercher 
à  établir  que ,  ce  que  nous  nommons  Production 
ou  Réproduétion  dans  nôS  efpèces  dé  Zoophy- 
tes ,  n’eft  que  le  développement  de  petits  Touts 
Organiques  qui  préexiftoient  dans  le  grand  Tout 
dont  ils  réparent  les  pertes.  Ainfi ,  foit  que  cet¬ 
te  réparation  dépende  de  Germes  qui  ne  con¬ 
tiennent  préciférnent  que  ce  qu’il  s’agit  de  ré¬ 
parer;  foit  qu’elle  dépende  de  Germes  qui  con¬ 
tiennent  un  Animal  entier  &  dont  il  ne  fe  dé¬ 


veloppe  qu’une  Partie  ,  précifément  femblable' 
à  celle  qui  a  été  enlevée  ,  tout  revient  au  mê¬ 
me  dans  l’une  &  l’autre  fuppôfition  :  ce  n’eft 
jamais  une  Génération  proprement  ditte  ;  c’eft 
toûjours  la  ümple  Evolution  dé  ce  qui  étoit  dé¬ 
jà  engendré.  Tant  de  Faits  très  certains  que 
j’ai.raffemblés  dans  cet  Ouvrage,  concourront  fi 
évidemment  à  établir  ce  grand  Principe  ,  qu’il 
n’y  a  que  la  plus  forte  prédilection  pour  de 
nouvelles  idées ,  qui  püilTé  engager  à  le  combat¬ 
tre.  Je  rappellerai  encore  ici  ce  que  j’ai  dit  dans 
le  Chapitre  X.  duTome  I.  fur  la  préexiftence  du  Pa- 
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pillon  dans  la  Chenille.  Un  Ver  qui  fe  nour. 
fit  de  l’intérieur  de  celle  -  ci,  fait  n’attaquer  que 
les  Parties  propres  au  Papillon  :  la  Chenille  con¬ 
tinué  à  s’acquiter  de  toutes  les  manœuvres;  el¬ 
le  vit  &  fait  vivre  fon  ennemi  ,  mais  elle  ne 
donne  point  de  Papillon. 

"j  !  ..  '  •# 

257.  Réflexions  fur  la  préexiflence  des  Par¬ 
ties  ou  des  Touts  qui  paroijfent  réproduits 
ou  engenârêSi 


*  .  *  ?  <  ...  .  , 

Tout  nous  indique  que  la  Nature  a  préparé 

de  loin  dans  les  Corps  organifés,  les  diverses  Pro¬ 
duirions  qu’elle  y  doit  mettre  au  jour.  Tandis 
qu’elles  commencent  déjà  à  fe  développer,  nous 
ne  nous  doutons  point  de  leur  exiilence  ,  & 
nous  difons  qu’elles  naijfent  lors  qu’elles  fe  font 
affés  développées  pour  tomber  fous  nos  feus. 

.  Une  Intelligence  qui  auroit  des  yeux  plus  per¬ 
çants  que  les  nôtres^  reculerait  bien  loin  le  mo¬ 
ment  de  cette  prétendue  naiffance.  11  peut  nous 
être  permis  de  raifonner  far  les  Fins  de  l’Au¬ 
teur  de  laNature ,  quand  ces  Fins  font  éviden¬ 
tes.  11  paraît  qu’iL  a  voulu  que  des  Infectes 
dont  le  Corps  eft  très  caffant  ,  où  dont  l’une 
&  l’autre  des  Extrémités  étoient  èxpofées  à 
fervir  de  pâture  à  différents  Animaux  voraces , 
puffent  réparer  les  pertes  que  ces  accidents  dé¬ 
voient  leur  ôccàfionnen  Sa  Sagesse  à  donc 


ménagé  dans  ces  Infeétes  des  foürces  fécondes 
de  réparation.  Elle  a  conftruit  leur  Corps 
fur  un  modèle  particulier  ;  Elle  y  a  femé  des 
Tom.  IL  C  •  * 
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Germes  dont  3e  développement  opère  ces  Ré- 
productions  que  nous  ne  nous  laflbns  point  d’ad 
mirer.  Le  retranchement  d’une  Partie  antéri¬ 
eure  ou  poftérieure  détourne  au  profit  du  Ger¬ 
me  placé  au  bout  correfpondant  du  Tronçon 
les  lues  nourricieis  oui  auroient  ete  cm pio y é 
à  l’entretien  de  cette  Partie.  Ce  Germe  corn 
menée  donc  à  fe  développer  ;  il  fe  montre  d’a-  - 
bord  fous  1  aipect  d  un  petit  Bouton  arrondi 
qui  décèle  en  quelque  forte  ion  premier  état  d( 
Corps  oviforme . 

v  sjS*  De  l union  de  lu  Partie  réproduite  &• 

\  me  le  Tronçon :  comment  elle  s’opère. 

L’union  que  la  nouvelle  Partie  contracte  a- 
vec  le  Tronçon ,  n’a  rien  de  plus  embaraïîani 
que  celle  du  Bourgeon  avec  l’Arbre ,  ou  de  la 
Greffe  avec  le  Sujet.  On  voit  afles  qu’à  mc- 
fure  que  les  Vaifleaux  du  Germe  fe  dévelop¬ 
pent  ,  ils  peuvent  s’aboucher  par  différents  points: 
à  ceux  du  Tronçon  ,  &  de  cet  abouchement: 
doit  réfulter  une  circulation  commune.  Mais 
la  pedtefle  &  la  tranfparence  des  Vaifleaux  ne: 
permettent  pa's  d’obferver  ici  ces  anaftomofes, 
comme  orties  obferve  dans  les  Greffes  végéta¬ 
les.  La  réunion  qui  s’opère  quelquefois  dans 
les  Chairs  des  grands  Animaux ,  répand  encore 
du  jour  fur  celle  dont  il  s’agit:  j’en  parlerai  ail¬ 
leurs. 

259*  Régularité  parfaits  des  Rêprocluctiom 
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dans  les  Fers  d’eau  douce  ,  de  la  ire. 
Efpèce. 

Ce  font  apparemment  des  loix  très  fimples 
que  celles  qui  préfident  aux  Reproductions  fte 
mes  Vers  aquatiques  de  la  première  Efpèce , 
ou  de  ceux  que  j’ai  nommés  rougeâtres  Q a')  : 
il  eft  remarquable  que  parmi  un  grand  nombre 
d’expériences  que  j’ai  tentées  fur  cette  Efpèce , 
il  n’y  en  ait  eu  aucune  qui  ait  été  fuivie  de 
production  monltrueufe.  J’ai  vu  conftamment 
une  nouvelle  Partie  antérieure  fe  développer 
au  bout  antérieur  de  l’ancien  Tronçon  ,  &  une 
nouvelle  Partie  poftérieure  pouffer  au  bout  cor- 
refpondant  de  ce  même  Tronçon.  La  Partie 
réproduite  a  toûjours  été  précifémènt  femblable 
à  celle  que  j’avois  retranchée  ,  &  capable  des 
mêmes  fonctions  ;  nulle  irrégularité  apparente  , 
nulle  différence  fenfible  dans  l’Organifation  ;  i- 
dentité  parfaite  dans  la  forme  ,  dans  la  pofiti- 
on ,  dans  les  mouvements  foit  extérieurs ,  foie 

intérieurs. 

■  : 

260.  Recherches  fur  les  caufes  qui  détermi¬ 
nent  ici  le  développement  d’un  Germe  pré¬ 
férablement  à  celui  a’ un  autre  dans  un  lieu 
donné. 

M/us  quelle  eft  !a  caufe  qui  détermine  une 
Partie  antérieure  à  fe  développer  préférablement 

(0)  Traité  â* ïnfë&olùgiè ,  Seconde  fartie*  Obf.  S» 
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à  une  Partie  poftérieure  ?  Pourquoi  une  Tête 
fe  développe  - 1  -  elle  fur  le  bouc  antérieur ,  une 
Queue  fur  le  poftérieur  ?  Il  eft  très  manifef- 
te  que  le  bout  qui  eft  l’antérieur  dans  un  Tron¬ 
çon  quelconque ,  auroit  pû  devenir  le  poftéri¬ 
eur  fi  la  feétion  avoit  été  faite  dans  un  autre 
point  ;  le  hazard  feul  en  a  décidé.  Il  y  a  donc 
à  chaque  bout  un  Germe  de  Tête  &  un  Ger¬ 
me  de  Queuë  :  d’où  vient  que  ces  deux  Ger¬ 
mes  ne  fè  développent  pas  à  la  fois  fur  le  mê¬ 
me  bout?  pourquoi  le  Tronçon  ne  pouffe  - 1  -  il 
pas  Ù  la  fois  à  fes  deux  extrémités  une  Tête  & 
une  Queuë  ?  J’eflayerai  de  répondre  à  cette 
queftion  par  une  conjecture  qui  ne  me  paroît  i 
pas  dépourvue  de  vraifemblance  &  que  je  tire 
d’un  Fait  très  certain.  . 

J’ai  dit  que  la  circulation  du  Sang  s’exécute 
dans  ces  Vers  de  la  Queue  vers  la  Tête,  du 
bout  poftérieur  vers  l’antérieur.  J’ai  fait  admi¬ 
rer  ailleurs  la  régularité  confiante  de  ce  mou- 
veinent  que  les  fcctions  les  plus  multipliées  ne 
troublent  jamais  Q.a').  Il  y  a  donc  dans  cette 
Efpèce  de  Vers  un  lue  afeendant  ;  je  nomme 
ainft  ce  fuc  dont  la  direction  confiante  eft  de  , 
la  Queuë  vers  la  Tête.  Seroit  -  ce  abufer  de  la  1 
permiffion  de  conjecturer  que  de  fuppofer  qu’il 
y  a  aulli  un  fuc  ckfcendant ,  ou  dont  la  direc¬ 
tion  eft  en  fens  oppofé?  car  il  faut  bien  que 
la  Partie  poftérieure  de  l’infecte  reçoive  la  nour¬ 
riture  qui  lui  eft  néceflaire  :  il  eft  donc  pro- 

(«)  Voyez  Se  Tome  h  page  ife» 
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table  qu’elle  la  reçoit  par  des  Artères  qu’on 
peut  nommer  defcendantes  &  qui  tirent  leur  o- 
rigine  de  la  principale  Artère.  J’ai  fait  remar¬ 
quer  dans  mes  obfervations  fur  ces  Vers,  que  la 
Tête  eft  à  P  ordinaire  la  Partie  qui  [e  développe 
la  première  (  a~).  Le  développement  eft  toû* 
jours  l’effet  de  la  nutrition  :  le  Germe  de  la 
!  Tête  reçoit  donc  à  l’ordinaire  le  premier  les  fuçs 
appropriés  au  développement.  Il  paroit  qu’il 
les  recevra  le  premier ,  s’il  les  reçoit  par  ce 
Vaiffeau  qui  pouffe  continuellement  le  Sang 
vers  le  bout  antérieur.  Le  Germe  de  la  Tête 
a  donc  probablement  avec  ce  Vaiffeau  des  liai- 
fons  directes  &  immédiates  que  n’a  pas  le  Germe 
deftiné  à  produire  une  Queue.  Celui-ci  nour¬ 
ri  probablement  par  des  Vaiffeaux  defcendauts, 
ne  fe  développe  qu’au  bout  où  ces  Vaifîèaux  ten¬ 
dent.  Ceci  a  quelque  analogie  avec  ce  qu’on 
obferve  dans  les  Arbres  -.  on  a  vû  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent,  que  les  Branches  font  nourries 
par  un  fue  afcendant ,  les  Racines  par  un  fuc 
defcendant.  Mais  les  Branches  peuvent  fe  dé¬ 
velopper  fur  les  Racines  ,  les  Racines  fur  les 
Branches  ;  il  ne  faut  donc  pas  trop  preffer  cet¬ 
te  comparaifon. 

251.  Conjectures  fur  cette  Efpèce  de  Fers, 
d'eau  douce  qui ,  dans  certaines  cir confian¬ 
ces  ,  pouffent  une  Queue  au  lieu  d'une  fête . 

Mes  Vers  aquatiques  de  la  fécondé  Efpèce  , 

(«)  Traité  d* Infettologie  ,  aàe.  ParL  page  24. 

I  '  /  '  c  3 


» 


§S  Considérations  Sur  Le  g 

pu  dont  la  couleur  eft  blanchâtre  Ça'),  ne  fe 
réproduifent  pas  avec  la  même  régularité.  Si 
l’on  ne  fait  que  retrancher  à  un  de  ces  Vers 
la  Partie  antérieure,  il  en  réproduit  une  nou¬ 
velle.  Mais  fi  on  le  partage  transverfalement 
en  deux  ou  plufieurs  Portions  ,  toutes  répro¬ 
duifent  une  Queue  à  la  place  où  elles  auraient 
dû  réproduire  une  Tête.  L’efpèçe  de  con¬ 
fiance  du  phénomène  pe  permet  pas  de  le 
mettre  au  rang  dp  ces  productions  fortuites  & 
monftrueufes  que  l’on  voit  quelquefois  dans  le 
Règne  animal.  Les  Polypes . à  B»  as  offrent 
de  lemblables  productions  :  on  voit  s’élever 
fur  leur  Corps  des  Queues  furnuméraires ,  dont 
ils  fe  fervent  comme  de  leur  bout  poflérieur 
pour  fe  cramponner.  Mais  M,.  Trembley  fait 
aflez  fentir  que  c’eft-là  un  cas  extraordinaire  en 
difant ,  qu'on  ne  l’obferve  que  quelquefois  ;  ce  font 
fes  termes  Çb).  Je  ne  chercherai  point  à  de¬ 
viner  pourquoi  les  Portions  de  nos  Vers  blan¬ 
châtres  pouffent  une  Queue  à  la  place  où  el¬ 
les  auraient  dû  pouffer  une  Tête  ;  je  ne  çon- 
nois  aucun  Fait  qui  puiffe  m’éclairer  là-deffus; 
je  ferai  feulement  remarquer  que  cette  Queue 
furnuméraire  étant  auffi  bien  conformée  que 
celle  qui  croît  au  bout  poflérieur ,  il  eft  vrai* 
femblable  qu’elle  a  la  même  origine.  Elle  pro¬ 
vient^  d’un  Germe  qui  s’eft  développé  à  la  pla¬ 
ce  où  une  Partie  antérieure  aurait  dû  naître. 
Il  femble  qu’on  puiffe  inférer  de  mesExpérien- 

(*•)  Ibid.  Obf.  XXII,  XXIII. 

(f)  Mira.  Jur  les  Pel.  à  Mm*  in  8vo.  Toni,  3,  pag.  113, 
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ces  que  cette  Elpèce  de  Ver  a  été  eonuruîte 
de  manière  qu’il  ne  fe  trouve  des  Germes  de 
Tête  que  vers  la  Partie  antérieure  de  l’infec¬ 
te  ,  &  que  par  -  tout  ailleurs  il  n’y  ait  que  des 
-  Germes  de  Queuë.  Nous  ignorons  pourquoi 
i’ Auteur  de  la  Nature  a  refferré  ici  la  Re¬ 
production  dans  de  telles  limites ,  &  pourquoi 
,  il  les  a  fi  fort  étendües  dans  d’autres  Infeétes  ; 
mais  nous  voyons  au  moins,  qu’iL  a  mis  nos 
Vers  blanchâtres  en  état  de  reparer  la  perte 
qu’ils  étoient  le  plus  forment  expofés  à  faire , 
je  veux  dire  celle  de  leur  Partie  poftérieure. 
Ils  la  tiennent  ordinairement  hors  du  limon 
dans  lequel  ils  font  leur  demeure  :  elle  efl:  donc 
plus  expofée  à  être  mangée  par  des  Infeétes 
voraces  que  ne  l’eft  le  relie  du  Corps. 

A'  l’égard  du  développement  de  la  Queuë 
furnuméraire  ,  il  peut  dépendre  en  partie  de 
l’abfence  d’un  Germe  de  Tête.  Le  Germe 
de  Queuë  placé  au  bout  antérieur  reçoit  feul 
les  focs  nourriciers  qui  vont  à  ce  bout  pour 
la  nourriture  des  Parties  qu’il  renferme.  Mais 
tout  ceci  ne  fl  que  conjecture ,  &  je  n’y  in¬ 
hiberai  pas  davantage:  la  Uruéturefoe  ces  Vers 
m’elt  trop  peu  connue. 

262,  Tentatives  pour  expliquer  la  Répro- 

>  âuction  des  Pattes  de  /’ Ecrevijje. 

Ce  que  la  Réproduétion  d’une  Tête  &  d’u¬ 
ne  Queuë  eft  aux  Vers  que  j’ai  multipliés  de 
Boutûre ,  la  Réproduétion  des  Ïambes  &  des 

C  4 
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Cornes  l’eft  à  FEcrevifle.  Nous  avons  vû  quê! 
la  Patte  naiflante  fe  montre  d’abord  fous  la. 
forme  d?un  Mamelon  conique  qui  s’allonge  de: 
jour  en  jour.  Une  Membrane  affez  épaifle  ! 
qui  recouvre  les  Chairs,  &  l’extrême  déliqatefle 
de  celles  *  ci ,  ne  permettent  pas  dans  ces  pre- 
miers  tems  à  l’Obfer valeur ,  de  diftinguer  les  Par¬ 
ties  propres  à  la  Patte.  Mais  lors  qu’elles  fe 
font  un  peu  fortifiées,  elles  deviennent  fenfibles , 
&  en  perçant  alors  l’enveloppe ,  on  met  à  dé¬ 
couvert  des  articulations  très  reconnoiffables. 
Nous  fommes  donc  fondés  à  regarder  la  nou¬ 
velle  Patte  comme  un  nouveau  Tout  organi¬ 
que  ,  dont  le  Germe  exiftoit  dans  le  Tronçon 
de  l’ancienne  Patte.  La  rupture  de  celle  -  ci  a 
donné  lieu  au  développement  de  ce  Germe ,  en 
détournant  à  fon  profit  des  fqcs  qui  fe  feraient 
portés  à  d’autres  Parties. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté  qui  mérite 
que  je  m’y  arrête.  J’ai  dit  ci-delfus,  qu’en  quel- 
qu’endroit  qu’on  coupe  la  Patte ,  ce  qui  fe  ré¬ 
produit  effc  toujours  précifément  femblable  à  ce 
qu’on  a  retranché.  Mr.  de  Reaumur  a  beau¬ 
coup  infifté  fur  cette  difficulté,  &  il  convient  de 
l’entendre  lui-même.  j 

,,  Devons -nous  entreprendre,  dit-il  Ça')9 
j»  d’expliquer  comment  fe  font  ces  Réproduc- 
„  fions  !  Nous  ne  pourrions  tout  au  plus  que 
„  bazarder  quelques  conjectures;  &  quelle  foi 
„  ajoûteroit  -  on  à  des  conjeétures ,  lors  qu’il 

(«)  Mim,  de  l'Acai.  Moy s/«  des  Sciences.  An.  I7ïï. 
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e,  s’agit  de  rendre  raifon  de  Faits,  dont  les  rai» 
3,  fonnemens  clairs  fembloient  prouver  l’impof? 
übilité!  Nous  dirions  bien  que  vers  la  Partie 
coupée  il  fe  porte  beaucoup  de  lue  nourri? 
^  cier,  &  affez  pour  former  de  nouvelles  Chairs? 
3,  Mais  où  trouver  la  caufe  qui  divife  ces  Chairs 
3?  par  diverfes  articulations  ,  qui  en  forme  des 
„  Nerfs, des  Mulcles,des  Tendons  différents, 
,,  Tout  ce  que  nous  pourrions  avancer  &  de 
,,  plus  commode,  &  peut-être  de  plus  raifon- 
nable;  ce  feroit  de  fuppofer  que  ces  petites 
,,  jambes  que  nous  voyons  naître ,  étoient  cha- 
,,  cime  renfermées  dans  de  petits  Oeufs  3  & 
,,  qu’ayant  coupé  une  Partie  de  la  Jambe ,  les 
,,  mêmes  fucs  qui  fervoient  à  nourrir  &  faire 
„  croître  cette  Partie, font  employés  à  faire  dé» 
„  velopper  &  naître  l’efpèce  de  peut  Germe 
,,  de  jambe  renfermé  dans  cet  Oeuf.  Quelque 
,,  commode  après  tout  que  foit  cette  fuppofi- 
,,  tion,peu  de  gens  fe  résoudront  à  l’admettre. 
„  Elle  engageroit  à  fuppofer  encore,  qu’il  n’eft 
point  d’endroit  de  la  Jambe  d’une  Ecreviffe, 
,,  où  il  n’y  ait  un  Oeuf  qui  renferme  une  autre 
5,  Jambe;  ou  ce  qui  eft  plus  merveilleux,  une 
,,  Partie  de  jambe  femblable  à  celle  qui  eft  de- 
,,  puis  l’endroit  où  cet  Oeuf  eft  placé  jusqu’au 
3,  bout  de  la  Jambe  :  de  forte  que  quelque  en- 
,,  droit  de  la  Jambe  que  l’on  affignat  ,  il  s’y 
trouverait  un  de  ces  Oeufs,  qui  contiendroit 
,,  une  autre  Partie  de  Jambe,  que  l’Oeuf  qui 
^  eft  un  peu  au  -  deffus ,  ou  que  celui  qui  eft 
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„  un  peu  au  -  deffous.  Les  Oeufs  qui  feraient 
,,  à  l’origine  de  chaque  Pince,  par  exemple, 
„  ne  contiendraient  qu’une  Pince  ;  près  du 
,,  bout  des  Pinces  il  en  faudrait  placer  d’autres 
,,  qui  ne  continlfent  que  des  bouts  de  Pinces, 
„  Peut-être  aimeroit-on  mieux  croire  que  cha- 
,,  cun  de  ces  Oeufs  contient  une  Jambe  entiè- 
„  re:  mais  ne  ferait -on  pas  encore  plus  em- 
,,  barrafle ,  lors  qu’il  faudrait  rendre  raifon  pour- 
,,  quoi  de  chacune  de  ces  petites  Jambes,  il 
5,  n’en  renaîtrait  qu’une  Partie  femblable  à  celle 
„  que  l’on  a  retranchée  à  FEcreviffe?  Ce  11e  fe- 
s,  roit  pas  même  allez  de  fuppofer  qu’il  y  a  un 
,,  Oeuf  à  chaque  endroit  de  la  Jambe  d’une  E- 
3,  crevilfe,  il  faudroit  y  en  imaginer  plu  fleur  s, 
„  &  nous  ne  faurions  déterminer  combien.  Si 
,,  l’on  coupe  la  nouvelle  Jambe ,  il  en  renaît  une 
„  autre  dans  la  même  place.  Enfin  il  faudroit 
„  encore  admettre  que  chaque  nouvelle  Jambe 
,,  eft  comme  l’ancienne ,  remplie  d’une  infinité 
„  d’Oeufs ,  qui  chacun  peuvent  fervir  à  renou- 
3,  veller  la  Partie  de  la  Jambe  qifi  pourrait  lui 
v  être  enlevée. 

,,  Peut-etre  pourtant,  que  dans  chaque  Jambe 
„  FEcreviffe  il  n’y  a  qu’une  certaine  provifion 
„  de  Jambes  nouvelles ,  ou  de  Parties  de  Jam» 
3,  bes.  Comme  la  plüpart  des  jeunes  Animaux 
„  ont  une  petite  Dent  cachée  au  -  deffous  de 
3,  chacune  des  leurs:  de  là  il  arrive  que  fi  on 
,,  leur  arrache  une  Dent, il  en  revient  une  au- 
„  tre  dans  la  place;  mais  11  on  arrache  cette 
,,  dernière ,  fa  place  demeure  vuide ,  la  Nature 
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p  11'en  a  pas  mis  d’autres  en  referve  fous  cel- 
s,  le -ci.  il  feroit  curieux  de  favoir  fi  de  mê- 
„  me  les  Ecre villes  ont  en  chaque  endroit  de 
,,  leurs  jambes,  une  proviûon  de  Parties  dejam- 
„  bes  qui  puifle  s’épuifer.  C’eft  fur  quoi  je 

ne  faurois  encore  rien  décider 

On  ne  peut  afiurément  fe  diffimuler  que  la 
•  Régénération  des  Pattes  de  l’Ecreviflfe  ne  pré¬ 
fente  comme  toutes  les  autres  Réproductions 
de  même  genre  des  côtés  obfcurs  ;  mais  ces 
ombres  n’éteignent  pas  la  lumière  que  réfléchit 
fent  divers  Faits  ,  &  c’eft  à  la  clarté  de  cette 
lumière  que  le  Philofophe  doit  marcher,  j’ai 
établi  les  fondemens  de  la  préexiftence  des  Ger¬ 
mes  ,  &  j’ai  frit  fentir  l’infuffifance  des  expli¬ 
cations  purement  méchaniques.  Mr.  de  Re- 
aumur  étôit  bien  éloigné  de  recourir  à  de 
femblables  explications  ,  comme  on  le  voit  par 
le  palfage  que  je  viens  de  citer  ,  &  mieux  en¬ 
core  par  l’extrait  de  la  Lettre  qu’il  m’écrivit 
le  21.  de  Décembre  1742.  que  j’ai  rapporté 
ci  -  deiïus.  Toute  la  difficulté  fe  réduit  donc 
à  expliquer  fui  van  t  l’hypothèfe  des  Germes,  la 
Régénération  d’une  Partie  déterminée  de  Pac¬ 
te,  d’une  moitié  ,  d’un  quart  &c.  Si  la  Ré¬ 
production  de  la  Patte  entière  ne  peut  être  le 
produit  d’une  méchanique  fecrette  ,  la  Régé¬ 
nération  d’une  Partie  de  cette  Patte  ne  fauroit 
l’être  non  plus.  Il  ftiut  donc  que  ce  qui  fe  ré¬ 
génère  préexiftât  originairement  en  petit  ,  car 
nous  ne  concevons  pas  mieux  la  production 
méchanique  d’une  Partie  de  Patte ,  que  celle  d’u- 
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ne  Patte  entière ,  &  l’une  &  l’autre  font  égale¬ 
ment  oppofées  aux  Faits  qui  prouvent  la  pré- 
exiftence  des  Germes.  Je  ne  vois  d’ailleurs  au¬ 
cun  inconvénient  à  admettre  qu’il  y  a  dans  cha¬ 
que  Patte  de  l’Ecreviffe  une  fuite  de  Germes 
qui  renferment  en  petit  des  Parties  femblables 
à  celles  que  la  Nature  a  intention  de  remplacer. 
Je  conçois  donc  que  le  Germe  placé  à  l’origine 
de  l’ancienne  Patte  ,  contient  une  Patte  entiè¬ 
re  ,ou  cinq  articulations  ;  que  celui  qui  le  fuit 
immédiatement  contient  une  Patte  qui  n’a  que 
quatre  articulations,  &  ainfi  des  autres.  .Si  Mr. 
de  Reaumur  nous  eut  dit  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  la  Régénération  d’une  fimple  Pince ,  nous 
ferions  plus  en  état  d’analyfer  ceci.  Je  me  pro- 
pofe  de  tenter  quelques  expériences  pour  m’en 
inftruire  ,  &  j’invite  les  Phyficiens  à  remanier 
ce  fujet  intéreffant  &  qui  a  tant  d’analogie  avec 
l’importante  matière  de  la  Génération.  La  nou¬ 
velle  Patte  femblable  en  tout  à  l’ancienne ,  con¬ 
tient  auffi  des  Germes  deftinés  aux  mêmes  fins, 
&  l’emboitefflent  de  ces  Germes  les  uns  dans 
les  autres,  n’effraye  que  l’Imagination  comme  je 
fai  dit  ailleurs.  Le  Philofophe  ne  mettra  pas 
ici  les  Sens  à  la  place  de  l’Entendement  put  ^ 
raifonner  n’eft  pas  imaginer. 


\ 
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CHAPITRE  II. 

Continuation  de  PHlfiolre  des  Boutures 

des  Greffes  animales. 

EJfal  d'explication  des  Polypes. 

263.  Introduction  à  la  Théorie  •  des  Réproduc - 

lions  du  Polype. 

Vues  de  V Auteur. 

Il  eft  tems  enfin  que  je  revienne  aux  Poly¬ 
pes  :  on  ne  me  reprochera  pas  d’avoir  différé 
julqu’ici  à  eflayer  d’expliquer  les  Faits  qu’ils  nous 
offrent ,  &  dont  j’ai  crayoné  le  tableau  dans  le 
Ch.  XI.  du  Tome  I.  Je  voulois  me  faciliter  à  moi- 
même  cette  entreprise  en  puifant  dans  l’examen 
de  Faits  analogues,  des  principes  de  folution, 
dont  jepuffe  faire  une  application  heureufe  aux 
Polypes.  Tel  à  été  le  but  de  mon  travail  dans 
les  deux  Chapitres  qui  ont  précédé  immédiate¬ 
ment  celui  -  ci  :  j’ai  comparé  entre  eux  les  Faits 
que  me  fourniffoient  les  Végétaux*-  j’ai  étendu 
les  comparaifons  aux  Faits  que  j’ai  obfervés 
;  dans  différentes  efpèces  de  Vers  qui  peuvent 
être  multipliés  de  Bouture ,  &  de  cet  examen 
réfléchi  j’ai  vû  naître  une  conféquence  générale 
en  faveur  de  l 'Evolution.  Cette  conféquence 
ne  paroîtra  pas  précipitée  à  ceux  de  mes  Lec¬ 
teurs  qui  le  donneront  la  peine  de  fuivre  ma 
i  marche  ,  &  de  méditer  mes  idées.  Ils  juge- 


ront,  comme  moi,  que  les  Fairs  concourent  5 
établir  le  grand  principe  de  la  Préexistence  des’ 
Germes.  Ils  ne  croiront  pas  devoir  l’abandon¬ 
ner  à  la  vue  des  prodiges  que  l’Hiftoire  des  Po¬ 
lypes  nous  préfente  ;  mais  ils  préféreront  de 
chercher  avec  moi  comment  ces  Faits  étranges' 
fe  concilient  avec  la  loi  de  l’Evolution.  Je  ,ne 
forcerai  point  ces  Faits  a  venir  fe  ranger  fous 
cette  loi  ;  je  îüe  bornerai  à  les  comparer  aux 
Faits  analogues  qui  lui  font  évidemment  fou¬ 
rnis  ,  &  là  où  je/  n’entreverrai  point  de  folution 
fitisfaifante ,  j’en  avertirai;  je  tâcheraià  ne  ja¬ 
mais  confondre  le  douteux  avec  le  probable , 
&  l’aveu  de  mon  ignorance  ne  me  coûtera  point 
d’effort.  Nous  ne  fommes  encore  qu’à  la  naif- 
iartce  des  choies  ;  pourquoi  un  Philofophe  rou¬ 
girait- il  de  ne  pas  expliquer  tout?  il  y  a  mille 
cas  où  un  je, n'en  fçais  rien  vaut  mieux  qu’une 
tentative  préfomptueufc. 

aùq.  Comment  s'opère  la  Rèproduction  du 
Polype  partagé  transversalement.  Energie 
de  'la  Force  réproductrice. 

Il  n’y  a  pas  de  difficulté  à  l’égard  de  îa  Ré- 
produûion  du  Polype  coupé  transverfalement  t 
on  voit  ailé/,  que  ce  Fait  revient  à  celui  des 
V ers  que  j’ai  coupés  de  cette  manière ,  &  avoir 
expliqué  l’un  c’eit  avoir  expliqué  l’autre.  Seu¬ 
lement  tout  paraît  s’opérer  plus  promptement  & 

' -  plus  facilement  dans  le  Polype^  La  forcé  ré- 
produélrice  y  eft  douée  d’une  plus  grande  éner¬ 
gie  ,  &  elle  y  exerce  fon  activité  jusques  dans 
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les  moindres  Parties.  En  quelqu’endroit  qu’on 
coupe  le  Polype ,  &  quelque  petite  que  foit  la 
Partie  qu’on  retranche ,  la  Réproduétion  a  lieu 
ordinairement  &  dans  cette  Partie  &  dans  le 
Tronc.  Un  Polype  haché  fe  réproduit  pareille¬ 
ment  ,  &  donne  autant  de  Polypes  que  la  divi- 
fion  a  fait  de  portioncules.  Enfin,  Mr.  Roe- 
,  zel  ,  bon  Oblèrvateur  ,  allure  qu’il  a  vû  les 
Bras  du  Polype  diviles ,  devenir  des  Polypes 
complets.  Mr.  Trembley  avoir  cherché  à  voir 
ce  Fait,  il  n’y  avoir  pas  reiiffi;  mais  il  a  averti 
qu’il  ne  le  jugeoit  pas  impoffible  («). 

Le  Polype  eft  donc  un  Tout  organique  dont 
chaque  Partie,  chaque  molécule,  chaque  ato- 
]  me  tend  continuellement  à  produire,  il  eft, 
pour  ainfi  dire, tout  Ovaire, tout  Germes.  En 
:  mettant  un  Polype  en  pièces ,  on  détourne  au 
profit  des  Germes  cachés  dans  chaque  portion- 
cule,  le  fuc  nourricier,  qui  auroit  été  employé 
à  l’accroîlfement  du  Tout  ou  à  d’autres  ulages. 

Ceci  n’a  pas  befoin  d’explication  après  ce 
qu’on  a  lû  dans  les  Chapitres  précédents  fur  les 
Réproduélions  des  Végétaux,  &  fur  celles  des 
,  Vers  que  j’ai  multipliés  en  les  coupant  transver- 
falement,  je  palfe  donc  à  d’autres  Faits. 

265.  Comment  on  peut  concevoir  que  s'opère 
I  la  RèproâuStion  du  Polype  partagé  par  le 
milieu  fuivant  fa  longueur. 

C’est  une  chofe  indifférente  à  la  Réproduc* 

fê)  Mém*  fur  Polypes  à  Bms  in  Ta  2.  p. 
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tion  du  Polype,  qu’il  foit  coupé  fuivant  fa  lon¬ 
gueur  ou  fuivant  fa  largeur:  dans  un  Polype 
partagé  par  le  milieu  fuivant  fa  longueur ,  cha¬ 
que  moitié  repréfente  d’abord  tin  demi  tuyau  ; 
les  bords  oppofés  de  ce  demi  -  tuyau  fe  repro¬ 
chent  bientôt,  &  en  moins  d’une  heure  il  devient 
un  tuyau  parfait.  La  réiinion  des  bords  eft  11 
exaéte  qu’elle  ne  laiffe  fur  le  Corps  aucune 
marque  de  cicatrice.  Tout  cela  va  fi  vite  ,  qu’il 
n’a  pas  été  poffible  à  Mr.  Tkembley  de  luivre 
les  progrès  de  cette  régénération  :  au  bout  de  trois 
heures  il  a  vû  le  Polype  régénéré  prendre  de  la 
nourriture  ;  la  Tête  s’étdit  refaite  ;  mais  elle 
n’avoit  que  la  moitié  des  Bras  qui  avoient  ap¬ 
partenus  à  l’ancien  Polype.  De  nouveaux  Bras 
ne  tardèrent  pas  à  pouffer  à  l’oppofite  des  an¬ 
ciens  ,  &  rien  ne  manqua  plus  à  la  perfection 
de  l’Infeéte  (æ). 

Quoique  des  yeux  perçants  &  éclairés  n’ayent 
pû  découvrir  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  réu¬ 
nion  des  bords  d’une  moitié  de  Polype  partage 
fuivant  fa  longueur ,  on  peut  fans  préfomption , 
chercher  à  fe  faire  une  idee'  de  la  manière  dont 
cette  réiinion  s’opère;  Au  fond ,  elle  n’a  dé 
furprenant  que  fon  extrême  promptitude  ,  &  ‘ 
elle  revient  d’ailleurs  pour  l’effentiel,  à  celle  de' 
deux  Ecorces  ou  de  deux  Peaux  qui  végètent 
encore.  Un  certain  dégré  de  contraftion ,  ou 
certains  mouvements  de  l’Infeéte,  peuvent  fuffi- 
je  pour  reprocher  l’un  de  l’autre  les  bords  op- 


|«)  Ibid.  p.  163,  âe'. 
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pofés,  &  même  pour  en  procurer  le  contact. 
Dès  que  les  bords  de  la  playe  fe  touchent,  les 
Vaifleaux  correfpondants  s’abouchent  ;  de  nou¬ 
veaux  Vaiffeaux  fe  développent,  comme  dans 
les  Greffes ,  &  multiplient  les  points  de  liaifon 
ou  d’abouchement;  le  cours  des  Liqueurs  eft 
rétabli  &  avec  lui  l’œconomie  vitale.  Dans  un 
Infeéte ,  qui  n’eft  presque  qu’une  gelée  épaiflie  » 
ï  les  Fibres  ont  tant  de  fouplefle ,  tant  de  duc¬ 
tilité  ,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  des  playes 
énormes  s’y  confolident  fans  cicatrice  apparente. 
Il  ne  l’eft  pas  davantage  que  la  confolidation  y 
foit  très  prompte  :  les  tems  du  développement 
répondent  à  la  délicatefle  des  Organes  ;  plus  ils 
font  délicats  ou  extenfibles ,  &  plus  le  déve* 
loppement  eft  prompt  (a}.  L’Élément  que 
le  Polype  habite ,  contribué  encore  à  la  rapidité 
éde  l’accroîffement  en  confervant  aux  Fibres  leur 
extrême  fouplefle. 

a  66.  Explication  des  Hydres,  &  de  la  maniè¬ 
re  dont  fe  forme  un  nouvel  Eftomach  dans 
de  très  petits  fragmens  du  Polype. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s’applique  facilement 
aux  Hydres  dont  j’ai  parlé  Article  190.  Si  une 
Portion  de  Polype  coupé  en  partie  fuivantfa 
ongueur ,  conferve  allez  de  largeur ,  pour  que 
es  bords  oppofés  puifient  fe  raprocher  jusqu’à 
toucher  ,  cette  Portion  prendra  bientôt  la 
orme  d’un  tuyau,  &  ce  tuyau  deviendra  un 

(a)  Voyez  l’Article  167. 

TOM.  II.  *  D 
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Polype.  Mais  il  n’en  va  pas  de  même  de  Por¬ 
tions  fort  étroites  ou  de  très  petits  fragments:; 
fai  dit  d’après  Mr.  Trembley  ,  que  ces  Por¬ 
tions  ou  fragments  fe  renflent ,  &  que  l’intérieur 
du  renflement  eft  le  nouvel  Eftomach  Ça'). 

Ici  l’on  ne  peut  pas  tout  voir  ;  il  faut  fou- 
vent  fe  contenter  d’entrevoir.  J’ai  alfez  prouvé 
que  la  Nature  ne  crée  rien  ;  elle  ne  crée  donc 
pas  ce  nouvel  Eftomach  :  mais  l’on  comprend 
que  la  Peau  du  Polype  peut  n’être  pas  fiinple 
qu’elle  peut  être  compofée  de  deux  Membra¬ 
nes  principales  dont  la  duplicature  fournit  au 
nouvel  Eftomach.  Je  ne  fçais  pas  précifément: 
pourquoi  ces  deux  Membranes  fe  féparent  dans 
de  très  petites  Portions  ,  &  pourquoi  elles  ne 
fe  féparent  pas  dans  des  Portions  plus  larges  : 
j’entrevois  feulement  que  dans  celles  -  ci ,  les 
bords  oppofés  fe  raprochant  promptement ,  ces: 
Membranes  peuvent  n’avoir  ni  le  teins  ni  less 
moyens  de  fe  féparer.  Dans  lé  premier  cas  „ 
les  Chairs  ont  des  points  d’appui  qui  leur  per¬ 
mettent  les  mouvements  néçeflaires  à  la  réunion 
des  bords;  dans  le  fécond,  elles  en  font  dé— I 
pourvues,  &  la  caufe  qui  opère  là  fëparadonî 
peut  agir.  J’ignore  quelle  eft  cette  caufe  &  jef 
ne  cherche  point  à  la  pénétrer  ;  il  me  fuffit  que-' 
ce  petit  Fait  ne  choque  point  mes  principes,  jj 

267.  Grande  fîngularitè  qu'offrent  les  frag-\ 
mens  du  Polype  devenus  eux-mêmes  de  vè- 1 
ritables  Polypes.  1 

(a)  Mim.fur  >es  Polyges  4  Brus  îb  8».  Tom.a.  pageaoG.  tittl 
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Confêquence  rélative  à  la  firu&ure  de  l'in- 
feSîe  &  à  fin  retournement. 

Ces  fragments  de  Polype,  devenus  eux -mê¬ 
mes  des  Polypes ,  nous  offrent  une  grande  An¬ 
gularité  ;  ce  qui  formoit  l’intérieur  de  l’ancien 
tEftomach,compofe  à  préfent  une  partie  del’ex- 
érieur  de  l’infecte  :  car  un  des  côtés  de  cha¬ 
que  fragment  appartenoit  à  l’intérieur  de  l'an* 
:ien  Polype.  Le  dedans  du  Polype  eft  donc 
i  femblable  au  dehors ,  qu’ils  peuvent  être  fub- 
titués  l’un  à  l’autre ,  fans  que  les  fondions  vi- 
ales  en  fouffrent.  Il  régne  donc  beaucoup 
le  fimplicité  &  d’uniformité  dans  les  Organes. 
L’obfervation  ,  comme  l’expérience  ,  conduit 
u  ce  réfultat:  je  l’ai  déjà  remarqué  i  à  l’aide  des 
neilleurs  Microfcopes  on  ne  voit  dans  le  Po- 
ype  qu’un  amas  de  petits  grains  répandus  par- 
out.  Sans  doute  qu’il  yen  a  encore  dans  tou- 
e  l’épailfeur  de  la  Peau,  &  dans  cette  duplica- 
ure  qu’on  peut  y  foupçonner.  Quand  on  con- 
oit  cette  ftrudure ,  &  qu’on  fçait  ce  qui  arri- 
e  aux  fragments  du  Polype  ,  l’on  n’effc  plus 
irpris  du  fuccès  de  ce  retournement  que  j’ai 
écrit  dans  l’Article  205.  ;  mais  on  ne  celfe  point 
'admirer  le  Génie  qui  a  concû  &  exécuté  le 
remier  une  opération  fi  neuve  &  fi  délicate. 
:,e  Polype  n’étoit  pas  appelle  par  la  Nature  à 
:re  retourné  &  dèretournè ,  mais  il  étoit  fait 
manière  qu’il  pouvoit  l’être.  Son  Organifa» 
on  étoit  en  rapport  avec  différents  cas  pombles | 
ont  plufieurs  fuppofoient  la  main  de  l’Homme, 
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*68.  Comment  des  Portions  du  Polype  par¬ 
viennent  à  Je  greffer  les  mes  aux  autres. 

Nous  avons  vû  combien  les  Vaiffeaux  d 
Polype  ont  de  difpofition  à  s’aboucher  &  à  s’i ; 
nir  :  ils  ne  la  doivent  peut  -  être  qu’à  leur  coi 
hftence  prefque  gélatineufe.  Des  Parties  fol 
des  de  l’Embrion  ,  des  Doigts  ,  par  exemple 
s’unifient  dans  la  Matrice  :  des  Fruits  ,  die 
Feuilles  encore  tendres ,  s’unifient  pareillemen 
U  elt  donc  très  naturel  que  les  Portions  du  mt 
me  Polype  ,  &  que  des  Portions  de  Polypi  , 
différents  ,  raprochées  &  mifes  bout  à  bout: 
fe  greffent  les  unes  aux  autres  par  aproche,  U 
Polype  ne  diffère  apparemment  pas  plus  d’ir 
autre  Polype  ,  que  le  Prunier  ne  diffère  de  TÆ 
mandier.  J’ai  prouvé  que  l’union  de  la  Gre. 
fe  avec  le  Sujet ,  s’opère  par  le  développemein 
de  petits  Vaifleaux ,  d’abord  gélatineux  ,  pu 
herbacés  ,  enfuite  corticaux ,  qui  pafîent  réc 
proquement  de  l’un  à  l’autre.  Il  y  a  lieu  d 
préfumer  qu’il  fe  fait  quelque  chofe  d’analogui 
dans  les  Portions  d’un  ou  de  plufieurs  Polypes 
qu’on  force  à  fe  toucher.  Elles  ne  s'unifier 
d’abord  que  par  un  fil  délié  ,  mais  l’union  dé 
vient  plus  intime  &  plus  parfaite  à  mefure  qui  j 
fe  développe  de  nouveaux  Vaifleaux  ,  &  qu: 
les  points  de  communication  fe  multiplient.  L 
Fait  n’eft  pas  plus  merveilleux  dans  l’Anim 
que  dans  le  V égétal  ;  car  le  Polype  efi:  presqu 
une  Plante  parla  fimplicité  de  fa  ftru&ure.  E 
le  ell  d’ailleurs  telle ,  que  des  Portions  de  PA 
lype  prifes  à  volonté,  contiennent,  comme  u 
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Rameau  ,  ou  une  Feuille ,  tous  les  Organes 
effentiels  à  la  Vie  végétative.  Elles  peuvent 
donc  végéter  à  part  &  faire  de  nouvelles  pro¬ 
duirions.  lfolées  ,  elles  poufferaient  une  Tê¬ 
te  ,  des  Bras ,  une  Queue  ;  mifes  bout  à  bout , 
elles  ne  font  que  s’unir.  La  molleffe  de  l’In- 
fecle  rend  même  cette  Greffe  moins  fingulière 
que  celle  du  Végétal  :  mais  on  étoit  familiari- 
fé  avec  les  Greffes  végétales  ,  &  on  ne  l’êtoit 
pas  encore  avec  les  Greffes  animales. 

a 69.  Comment  on  peut  concevoir  que  s'opère 
l'Union  ou  la  Greffe  de  deux  Polypes  mis 
l'un  dans  l'autre. 

En  avallant  une  proye ,  le  Polype  avalle  fou- 
vent  fes  propres  Bras  ;  quelquefois  deux  Po¬ 
lypes  fe  difputent  la  même  proye  &  l’un  aval¬ 
le  les  Bras  de  l’autre  :  on  s’attend  qu’ils  vont 
être  digérés  avec  la  proye  ;  point  du  tout ,  ils 
reffortent  de  l’Eftomach  -fans  altération  appa¬ 
rente.  Ce  qui  opère  la  digeftion  dans  le  Po¬ 
lype  ,  n’a  donc  pas  de  prife  fur  les  Parties  pro¬ 
pres  à  flnfeéle.  Mr.  Trembley  a  vû  un  Po¬ 
lype  demeurer  quatre  jours  dans  l’Eftomach  d’un 
autre  Polype  &  en  reffortir  plein  de  vie  Ça'). 
L’Obfèrvateur ,  toujours  fécond  en  vues  fines, 
favoit  introduit  dans  le  Corps  de  l’autre  pour 
tenter  par  ce  moyen  ingénieux  une  nouvelle 
forte  de  Greffe,  il  femble  donc  qu’un  Polype 
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ne  puiffe  en  diffoudre  un  autre  ;  mais  une  poi 
tien  de  Polype  peut  s’unir  extérieurement  à  u 
ne  autre  ,  &  l’intérieur  de  quelque  portion  qui; 
ce  l'oit  ne  diffère  point  de  fon  extérieur  :  en 
fin  il  n’eft  aucun  point  de  l’extérieur  ou  àk 
l’intérieur  d’un  Polype  qui  ne  puiffe  faire  de;; 
productions.  Si  donc  on  parvenoit  à  retenir  ui 
Polype  dans  un  autre  Polype ,  il  eft  probable 
qu’il  s’y  grefferoit ,  &  qu’il  doublerait ,  en  quel 
que  forte ,  le  Polype  extérieur.  Mr.  T  f(  e  m 
b  l  e  y  a  fçû  l’exécuter ,  comme  je  l’ai  raconte; 
Article  2.02.  :  les  deux  Polypes  fe  font  exacte 
ment  confondus ,  &  les  deux  Têtes  n’en  on 
formé  fûrement  qu’une  feule  ;  mais  la  fage  dé: 
fiance  de  l’Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  pro> 
noncer  fur  la  réalité  de  l’union  des  deux  Corps; 
je  ne  faurois  dire ,  remarque-t-il  (a),  ce  qu'ej 
devenu  le  Corps  du  Polype  intérieur  ,  s'il  a  èt 
dijj'ous  dans  /’ Eft omach  du  Polype  extérieur  ou, 
s'il  s' eft  incorporé  avec  ce  dernier  Polype  :  mah 
je  puis  aJJ'urer  que  j'ai  vu  ce  Corps  de  Polypk 
intérieur  dans  le  Polype  extérieur  plufieurs  jour , 
après  qu'il  y  a  été  introduit.  Par  rapport  à  IL 
Tête  du  Polype  intérieur  ,  je  fuis  apuré  qu'ellh 
s' e/l  réunie  avec  celle  du  Polype  extérieur,  je: 
ne  raifonne  ici  que  fur  les  Faits  que  nôtre  ex 
cellent  Qbfervateur  me  fournit ,  &  je  ne  doi 
pas  tirer  de  ces  Faits  des  conféquenees  que  lui 
même  n’a  pas  ofé  tirer.  Ainfi,  je  me  bornera' 
à  taire  obferver ,  qu’en  admettant  la  réalité  dé 


(»)  Ibid,  page  283. 
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l’union  dont  il  s’agit ,  elle  s’expliquerait  heureu- 
fement  par  les  principes  que  nous  offrent  di¬ 
vers  Faits  analogues.  Cette  efpèce  de  Greffe 
en  flûte  ne  diffère  pas  extrêmement  de  celle 
qu’on  exécute  fur  le  Végétal  ;  &  s’il  étoit  une 
fois  prouvé  que  le  Polype  qu’on  retient  dans 
l’intérieur  d’un  autre  ,  ne  s’y  diffout  pas  ,  on 
comprendrait  que  les  deux  Polypes  devroient 
s’unir  plus  facilement  que  deux  Ecorces  ;  car 
les  deux  côtés  d’une  Ecorce ,  ne  fe  reffemblent 
pas  autant  que  les  deux  côtés  d’un  Polype  ,  & 
une  Ecorce  n’a  ni  la  molefle  ni  la  duétilicé  de 
la  Peau  de  cet  Infecte.  Je  prie  qu’on  fe  rap¬ 
pelle  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  XII., 
du  Volume  précédent,  fur  la  néceffité  de  Y  Ana¬ 
logie  entre  la  Greffe  &  le  Sujet. 

270.  Apréciation  des  merveilles  du  Polype. 

Dite  la  Régénération  des  play  es  des  grands  A~ 
nimaux  nous  offre  des  Faits  aujfl  merveil¬ 
leux. 

Belle  Expérience  de  Mr.  Duhamel  fur  ce 
fujet.  ■ 

Lors  qu’on  entend  dire  qu’un  Phyficien  a 
greffé  la  Tête  d’un  Animal  fur  le  Tronc  d’un 
autre  ,  qu’il  a  introduit  un  Animal  dans  l’inté¬ 
rieur  d’un  autre  Animal ,  &  que  les  deux  Ani¬ 
maux  n’en  ont  fait  qu’un ,  qui  a  vécû  &  mul¬ 
tiplié  ,  le  merveilleux  s’empare  de  l’efprit  au 
point  qu’il  n’y  refte  pas  de  place  pour  des  ex¬ 
plications  Amples  &  naturelles.  Cependant  dès 
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qu’un  Philofophe  examine  de  fens  froid  les  Faits, 
qu’il  les  compare  entre  eux  ,  qu’il  les  compare 
aux  Faits  relatifs,  &  furtout  ,  dès  qu’il  réflé¬ 
chit  fur  la  nature  du  Polype,  le  merveilleux  dif- 
paroit,  &  il  ne  relie  plus  que  l’impreffion  pafla-  ’ 
gère  de  la  nouveauté,  je  ne  dis  point  ceci 
pour  afibiblir  la  jufte  admiration  que  les  Poly¬ 
pes  doivent  nous  infpirer  ,  non  pour  eux -mê¬ 
mes  ,  mais  pour  l’étonnante  fagacité  de  celui  qui 
nous  les  a  fait  connoitre.  Les  grands  Animaux 
nous  offrent  des  particularités ,  qu’un  Anato- 
miite  inftruit  jugeroit  plus  remarquables  encore 
que  celles  que  renferment  les  Polypes.  Je  di- 
fois  il  y  a  13.  ans,  dans  ce  Parallèle  des  Plan¬ 
tes  &  des  Animaux  ,  que  je  publierai  peut  -  ê- 
tre  un  jour  ,  que  fi  l'on  poujjoit  les  recherches 
fur  les  play  es  ,  on  y  découvrirait  plus  de  mer¬ 
veilles  que  dans  le  Polype.  Je  fondois  ma  ré¬ 
flexion  fur  la  compofition  &  fur  la  variété  des 
Parties  qui  peuvent  fe  régénérer  &  s’unir.  J*i- 
gnorois  alors  une  belle  Expérience  de  Mr.  Du- 
h am fl  (_a~)  ,  qui  met  cette  réflexion  dans  un 
grand  jour ,  &  la  jullifie.  Après  avoir  rompu 
1  Os  de  j a  Jambe  d  un  Poulet ,  &  avoir  donné 
wu  Cal  le  tems  de  le  former ,  il  a  coupé  les 
Chaus  vis-à-vis  dans  un  tiers  de  la  circonfé¬ 
rence  de  Ja  Jambe ,  en  pénétrant  jufqu’à  l’Os, 
qu  il  a  même  ratiffé.  La  confolidation  s’étant 
faite ,  il  a  coupé  de  meme,  les  Chairs  du  fécond 
tiers ,  en  anticipant  un  peu  fur  l’ancienne  playe. 

($)  Mi m.  dt  VAtti.  Ai.  174#. 
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11  en  a  fait  autant  dans  l’autre  tiers.  Par  là 
toutes  les  Parties  folides  ont  fouffert  une  folu- 
tion  de  continuité ,  &  pourtant  la  Nature  a  ré¬ 
paré  ce  grand  défordre  :  toutes  ces  Parties  lé 
font  régénérées  ,  réunies  ,  greffées  ;  de  nou¬ 
velles  Fibres  ,  de  nouveaux  VailTeaux  le  font 
développés  au  -  delfus  &  au  -  delfous  de  l’indfi- 
on;  ils  fe  font  abouchés  ;  la  circulation  a  été 
rétablie  ,  &  l  injection  a  palfe  librement  d’un 
bout  à  l’autre  de  la  Jambe.  Qu’on  médite  un 
peu  cette  Expérience ,  qu’on  réflêchifle  fur  le 
nombre  de  Veines ,  d’Artères  ,  de  Vailfeaux 
lymphatiques ,  de  Fibres  charnues  ,  tendineu- 
fes  ,  mufculaires  ,  qui  ont  dû  fe  réproduire 
croître ,  fe  réiinir ,  &  l’on  conviendra ,  je  m’af- 
fure  ,  que  la  régénération  de  tant  de  Parties 
âifimilaires  eft  plus  remarquable  encore  que 
celle  du  Polype  dont  toutes  les  Parties  font 
P re i q uc  fi  mil; tu  es.  J  ai  indique  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  ce  Livre,  ce  qu  on  peut  penler  de  plus 
raifonnable  fur  la  maniéré  dont  ces  fortes  de 

réproductions  s’opèrent  :  confultez  en  particulier 
l’Article  23  b. 

271.  Explication  de  la  Greffe  de  l’Ergot 
du  Coq  fur  fa  Crête. 

Il  ne  faut  pas  aller  dans  le  cabinet  d’un  Ob¬ 
servateur  de  Polypes  pour  voir  un  exemple 
*rappant  de  Greffes  animales  j  il  en  eft  une  que 
les  Gens  de  la  campagne  exécutent  dans  les 
balles  -  cours,  &  qui  a  dequoi  epuiforla  fagacité 
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du  plus  habile  Phyficien.  Mon  Leéteur  com¬ 
prend  que  j’ai  en  vuë  cette  Greffe  de  l’Ergot: 
du  Coq  fur  fa  Crête  ,  dont  j’ai  parlé  dans  le: 
Ch.  XL  du  Tome  I.  ;  j’ai  réfervé  pour  celui-ci  ce; 
qu’elle  offre  de  plus  fingulier  &  de  plus  emba- 
raflant.  Cet  Ergot  qui  n’eil:  pas  plus  gros  qu’uni 
grain  de  Chenevis  quand  on  l’infère  dans  ladu- 
plicature  de  la  Crête  coupée,  y  prend  racine, 
&  croît  en  fix  mois  de  demi  pouce.  Au  bout 
de  quatre  ans  ,.  il  devient  une  Corne  de  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur.  L’expreffion  eft 
exaéte  ;  c’eft  une  véritable  Corne  ,  femblable 
à  celle  du  Bœuf,  &  qui  a  comme  elle ,  un  noy¬ 
au  ofleux.  Elle  parvient  à  s’articuler  avec  la 
’  Tête  par  un  ligament  capfulaire  &  par  diverfes 
bandes  ligamenteufes.  Mais  ,  ce  ligament  & 
ces  bandes  n’exiftent  point  dans  l’Ergot  ni  dans 
3a  Crête  :  la  plus  fine  Anatomie  ne  peut  les  y 
retrouver.  En  conclurons  -  nous  que  la  Natu¬ 
re  crée  ces  nouveaux  Organes  ?  je  ne  le  pen- 
fé  pas  ;  elle  ne  crée  ni  le  B  ourlet  des  Greffes , 
ni  le  Cal ,  ni  la  Patte  de  î’Ecrevifle ,  ni  la  Tê¬ 
te  du  Polype ,  &c.  Nous  admettrons  plus  vo¬ 
lontiers  que  ces  Organes  préexiftoient  invifibles 
dans  l’Ergot  &  dans  la  Crête  ,  mais  avec  des 
déterminations  différentes  de  celles  qu’ils  ont 
reçuës  de  la  Greffe.  La  Tête  eft  pour  l’Er¬ 
got,  un  terrein  bien  différent  de  celui  où  il  é- 
toit  appellé  à  croître.  L’on  n’ignore  pas  com¬ 
bien  la  qualité  des  fucs ,  leur  abondance  ou  leur 
difette  modifient  les  productions.  On  fait  en¬ 
core  qu’une  légère  altération  qui  furvient  à  des 
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Fibres  tendres ,  porte  fur  toute  la  durée  de  l’ac- 
croiffement ,  &  fuffit  pour  changer  les  formes , 
les  proportions  ,  la  confiftence.  La  fubftance 
cornée  de  l’Ergot ,  fe  mêlant  à  la  fubltance 
charnuë  de  la  Crête ,  peut  donner  naiflànce  à 
de  nouvelles  variétés.  Le  tiffu  d’un  Ergot  imi¬ 
te  affés  celui  d’une  Corne,  &  fi  la  Crête  elt 
charnue ,  combien  de  Parties  molles  qui  s’oili- 
fient  par  accident  ?  Combien  de  monftruofités 
qui  fcéleroient  leur  origine  ,  li  un  examen^  at¬ 
tentif  ne  la  dévoilôit  ?  C’eft  ici  une  monftruo- 
fité  par  art.  Rappellerai -je  les  Exojiofes ?  Par¬ 
lerai-je  de  Cornes  qui  ont  poulie  fur  différents 
endroits  du  Corps  humain  ?  je  dois  éviter  ces 
détails ,  qui  m’éloigneroient  cîe  mon  objet  prin¬ 
cipal.  Si  des  Parties  aulïï  peu  analogues  qu’un 
Ergot  &  une  Crête ,  fe  greffent ,  y  a  - 1  -  il  lieu 
de  s’étonner  que  cela  arrive  à  des  Portions  du 
Polype  ?  L’Auteur  de  la  Nature  n’a  pas 
plus  fait  l’Ergot  pour  être  greffé ,  que  le  Poly¬ 
pe  pour  être  retourné  ;  mais  il  leur  a  donné 
une  Structure  qui  répond  à  divers  cas  poffibles. 
Il  a  pourvû  aux  circonftances  les  plus  rares, 
comme  aux  plus  communes  ;  &  les  conditions 
rélatives  aux  premières,  embralfoieut  des  cir¬ 
conftances  plus  rares  encore. 

272.  Tentatives  pour  rendre  raifon  des  di¬ 
vers  phénomènes  que  préfentent  les  Poly¬ 
pes  déretournés  en  partie . 

Un  Polype  dèretournè  (a)  en  partie  fe  gref- 

(«)  Voyez  F  Article  205-. 
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fe  fur  lui -même  en  partie;  au  moins  les  deux 
Peaux  s’appliquent  -  elles  immédiatement  l’une 
à  l’autre  &  paroiflent-elles  s’unir.  Ce  Fait  ren¬ 
tre  donc  dans  la  théorie  des  Greffes ,  &  il  n’eft 
pas  plus  fingulier  que  deux  Peaux  s’uniffent, 
qu’il  ne  l’eft  que  deux  Têtes  fe  grelfent.  Mais 
pourquoi  le  bout  antérieur  fe  ferme-t-il  ?  pour¬ 
quoi  une  ou  pluûeurs  Bouches  fe  forment  -  elles 
fur  le  milieu  du  Corps ,  près  des  anciennes  Lè¬ 
vres?  pourquoi  ces  formes  bizarres  que  les  Po¬ 
lypes  déretoumés  en  partie  revêtent  fucceffive- 

ment?  pourquoi . car  il  n’y  a  point  ici 

de  fin  aux  pourquoi.  Je  pourrais  répondre  à 
toutes  ces  queftions  &  à  beaucoup  d’autres, 
que  je  n'en  Jais  rien .  Combien  de  connoiffan- 
ces  qui  nous  manquent  encore  fur  le  Polype! 
combien  de  cireonftances  particulières ,  com¬ 
bien  de  petits  Faits  inftruétifs  qui  ont  échapé  à 
la  pénétration  de  Mr.  Tremblev,  &  qui 
échaperont  par  conféquent  à  bien  d’autres  !  Ce 
que  je  vois  clairement  &  que  l’expérience  m’ap¬ 
prend  ,  c’eft  qu’il  n’eft  aucun  point  dans  le  Po- 
iype,  qui  ne  puifîe  faire  des  productions  ;  qu’il 
n’eft  aucun  point  où  il  ne  puiflfe  fe  former  une 
Tête,  une  Bouche,  des  Bras.  Une  multitude 
d’autres  Faits  m’apprend  qu’il  n’eft  point  de 
Génération  proprement  dite  ;  mais  que  tout  ce 
qui  paroît  engendré,  étoit  auparavant  préfor¬ 
mé.  Les  nouvelles  Têtes ,  les  nouvelles  Bou¬ 
ches  qui  paroiffent  fur  le  Polype  déretourné  en 
partie ,  préexiftoient  donc  à  cette  apparition.  Il 
jefte  à  affigner  les  caufes  de  leur  développe- 
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ment;  je  ne  chercherai  point  à  les  deviner:  je 
me  contenterai  de  rappeller  deux  Faits;  l’un, 
que  la  moindre  déchirure  fuffk  pour  faire  déve¬ 
lopper  une  nouvelle  Tête  (jj)  ;  l’autre,  que 
dans  le  Polype  déretourné  en  partie ,  l’extrèmi- 
té  antérieure  forme  une  efpèce  de  Bourlet  (b')  ; 
les  anciennes  Lèvres  font  donc  diftenduës  ;  il 
peut  s’y  faire  des  déchirûres  invifibles  à  l’Obfer- 
vateur ,  &  nous  avons  vu  combien  les  Bourleis 
fâvorifent  l’éruption  des  Germes.  Qu’une  Bou¬ 
che  foit  formée  en  partie  par  les  anciennes  Lè¬ 
vres  ,  &  en  partie  par  de  nouvelles  Lèvres  qui 
fe  développent;  que  cette  Bouche  foit  garnie 
d’une  partie  des  anciens  Bras ,  &  qu’il  s’en  dé¬ 
veloppe  de  nouveaux  à  l’oppofite  ;  c’efl  un  Fait 
qui  fuppofe  qu’un  développement  qui  fe  feroit 
fait  en  entier  dans  un  Polype  coupé  transverfa- 
lement ,  ne  fe  fait  qu’à  moitié  dans  le  Polype 
déretourné  en  partie.  La  nouvelle  Bouche ,  ou 
les  nouvelles  Bouches  prennent  de  la  nourritu¬ 
re;  cette  nourriture  fe  répand  de  tous  cotés; 
le  bout  antérieur  fe  prolonge  donc,  &  voilà 
une  Queuô  furnuméraire.  Je  ne  fçais  pas  pour¬ 
quoi  le  bout  antérieur  fe  ferme  ;  je  ne  fçais  pas 
non  plus ,  pourquoi  l’Infeéte  fe  coude  ;  j’entre¬ 
vois  feulement  que  les  mouvements  de  la  nou¬ 
velle  Partie  antérieure  peuvent  contribuer  à  cet¬ 
te  inflexion.  Mais  il  m’importe  fort  peu  de  fa- 
voir  la  raifon  de  toutes  les  bizarreries  du  Poly¬ 
pe  ;  probablement  elles  ne  font  qu’apparentes , 

(a)  Mèm.fur  les  Polyp.  4  Bras,  T,  2.  Pag.  224  &225Jn|»â 

(à)  Ibid .  page  2.3$. 
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.  &  un  Etre  qui  connoîtroit  la  nature  intime  ce 
l’infecte,  les  rameneroit ,  peut-être,  à  des  loix 
confiantes. 

273.  Explication  du  Polype  coupé ,  retour¬ 
né  ,  recoupé ,  &c. 

Réflexions  fur  nos  idées  d’Animalité. 

\  ,  *  :  a  -  •  v  - 

Je  ne  reprends  ici  que  les  Faits  effentiels ,  & 
rélatifs  au  plan  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet 
Ouvrage  :  je  fuppofe  toujours  que  mon  Ledeur 
n’a  pas  oublié  l’Abrégé  que  j’ai  donné  de  l’His¬ 
toire  des  Polypes  dans  le  Ch.  XL  du  Tome  I. 
Un  Polype  coupé,  retourné,  recoupé,  retourné' 
encore ,  ne  préfente  qu’une  répétition  de  là  mê¬ 
me  merveille ,  fi  à  préfent  c’en  efl  une  au  fens 
du  vulgaire.  Ce  n’eft  jamais  qu’une  efpèce  de 
Boyau  qu’on  retourne  &  qu’on  recoupe  :  il  efl 
vrai  que  ce  Boyau  a  une  Tête ,  une  Bouche, 

•  des  Bras;  qu’il  efl  un  véritable  Animal;  mais 
l’intérieur  de  cet  Animal  efl  comme  fon  exté¬ 
rieur  ,  tes  Vifcéres  font  logés  dans  l’épaifîêur  de 
fa  Peau ,  &  il  répare  facilement  ce  qu’il  a  per¬ 
du.  Il  efl  donc  après  l’opération  ce  qu’il  étoit 
auparavant.  Tout  cela  fuit  naturellement  de 
fon  Organifation  ;  l’adreffe  de  l’Obfervateur  fait 
le  refie.  Le  plus  fmgulier  pour  nous ,  efl  donc 
qu’il  exifle  un  Animal  fait  de  cette  manière  : 
nous  n  avions  pas  foupçonné  le  moins  du  mon¬ 
de  fon  exiftence ,  &  quand  il  a  parti ,  il  n’a  trou¬ 
vé  dans  notre  Cerveau  aucune  idée  analogue 
du  Régne  animal.  Nous  ne  jugeons  des  chofes 
que  par  comparaifon  :  nous  avions  pris  nos  idées 


Corps  Organise' s.  63 

5  Animalité  chez  les  grands  Animaux  ,  &  un 
Animal  qu’on  coupe  ,  qu’on  retourne  ,  qu’on 
recoupe  &  qui  fe  porte  bien,  les  choquoient 
directement.  Combien  de  Faits,  encore  igno¬ 
rés  ,  &  qui  viendront  un  jour  déranger  nos 
idées  fur  des  fujets  que  nous  croyons  connoître  ! 
Nous  en  içavons  au  moins  alfez  pour  que  nous 
ne  devions  être  furpris  de  rien.  La  furprife  lied 
peu  à  un  Philofophe  ;  ce  qui  lui  fied  eft  d’ob* 
ferver ,  de  fe  fouvenir  de  fon  ignorance ,  &  de 
s’attendre  à  tout. 

•  ‘  #  *  '  ;•  ’  •  •  l 

274.  Explication  de  la  multiplication  du 
Polype  par  Rejettons. 

Argument  en  faveur  de  l’Emboitement. 

Dans  les  Animaux  dont  la  ftruéture  nous  eft 
la  plus  familière,  la  Nature  a  affigné  un  lieu 
particulier  pour  le  développement  des  Embrions 

6  pour  leur  fortie.  Mais ,  dans  un  Animal  dont 
tout  le  Corps ,  comme  celui  d’un  Arbre  ,  eft 
femé  de  Germes  prolifiques ,  il  eft  naturel  que 
les  Petits  naiffent  comme  les  Branches.  Le  Po  - 
lype  multiplie  donc  par  Rejettons:  il  met  fes 
Petits  au  jour,  comme  un  Arbre  y  met  fes  Bran¬ 
ches  Ç  a  La  Mère  &  les  Petits  ne  forment 
qu’un  même  Tout;  elle  les  nourrit  &  ils  la  nour- 
riffent  :  un  Arbre  nourrit  fes  Branches  &  il  en 
eft  nourri  ;  les  Feuilles  mêmes  fe  nourriffent  ré¬ 
ciproquement. 

Le  Polype  chargé  de  fa  notnbreufe  poftérité  * 


y 
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compofe  avec  elle  une  efpèce  d’ Arbre  généail 
logique  ,  qui  paroît  favorable  au  Syftême  dce 
C Emboîtement .  Il  nous  montre  plufieurs  Géné¬ 
rations  liées  encore  les  unes  aux  autres ,  &  qui 
toutes  le  font  à  la  première.  L’aifemblage  de 
tous  ces  Etres  organifés  ,  qui  tiennent  à  un  Tronc 
eommun ,  femble  nous  dire ,  qu’ils  étoient  tous 
renfermés  originairement  dans  ce  Tronc.  L’ex¬ 
emple  n’eft  que  nouveau  dans  le  Règne  animal  ; 
le  Végétal  en  montroit  un  pareil  aux  yeux  les 
moins  attentifs.  Il  eft  peu  philofophique  d’op-r 
pofer  à  cette  réflexion  des  calculs  fans  fin ,  &  i 
de  remplir  des  pages  de  zéros  pour  prouver  que; 
l’Emboitement  eft  abfurde.  Nous  ne  favons 
point  dans  quelle  proportion  précifément  les  di¬ 
vers  Ordres  de  Générations  fe  dégradent.  Nous 
ne  fomraes  pas  plus  inftruits  du  rapport  des 
tems  de  leurs  accroîflements.  Nous  calculons 
fur  des  fuppofitionsplus  ou  moins  incertaines  :  & 
le  répéterai -je  encore?  tous  ces  calculs  effray¬ 
ants  ne  terrafl*ent  que  l’Imagination ,  &  la  Rai-  I 
ion  trouve  toûjours  un  refuge  affuré  dans  la  di- 
vifion  indéfinie  de  la  matière.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  faits  pour  connoitre  les  derniers  termes 
de  cette  divifion  :  nôtre  vuë  obtufe  ne  décou¬ 
vre  que  les  Cordelières  du  Monde  des  infini- 
ments  petits ,  &  quand  nous  recourons  à  nos 
meilleures  Lunettes ,  nous  n’apercevons  que  les 
Montagnes  fubaltemes ,  que  quelques  -  uns  s’a-  ; 
vifent  de  prendre  pour  des  Coteaux;  que  dis-  1 
je  î  pour  des  Taupinières. 


^75-  i 
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•  275.  Comment  de  fimples  Portions  du  Polype 
font  par  elles-mêmes  de  nouvelles  productions. 
Effet  des  dérivations. 

Si  de  fimples  Boutures  de  Polype ,  je  veux 
dire ,  des  Portions  qui  n’ont  encore  ni  Tête  ni 
Bras ,  pouffent  des  Rejettons  ;  c’effc  qu’elles 
3nt ,  comme  les  Boutures  des  Plantes ,  tout  ce 
qui  leur  eft  néceffaire  pour  végéter  à  part ,  & 
oour  faire  de  nouvelles  productions.  Je  l’ai  ex¬ 
pliqué  dans  le  Chapitre  IV ,  Art.  47.  du  To- 
ne  I.  &  dans  le  Chapitre  XII.  Article  240. 

i  Si  un  Polype  qui  demeure  retourné  ou  qui  le 
îéretourne  en  partie ,  pouffe  de  même  des  Pe- 
its  ;  c’elt  que  l’opération  fingulière  qu’on  lui  a 
ait  fubir,  ne  dérange  point  l’œconomie  vitale, 
k  qu’il  eft  toûjours  en  pleine  végétation.  1 

Enfin, fi  la  fortie  des  Rejettons  a  parû  quel¬ 
quefois  retarder  celle  des  Bras  de  la  Bouture  (a) , 
;’eft  que  les  Rejettons  attirent  à  eux  une  par¬ 
ie  des  fucs  &c.  Tout  cela  eft  à  préfent  fi  Blin¬ 
de  &  fi  clair ,  qu’il  ne  vaut  plus  la  peine  que 
e  m’y  arrête. 

276.  Nouvelles  confidèrations  fur  la  queflmfi 
fi  la  multiplication  naturelle  par  Rejettons  » 
&  celle  de  Bouture ,  s'opèrent  par  des  Ger¬ 
mes  identiques. 

Les  Germes  qui  donnent  naiffance  aiqx  Rfyt 

(a)  Mém.  fur  les  Pelyp.  T.  a.  p.  itfr»  in  8% 

Tom.  II»  •  E 
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jeitons,  font -ils  les  mêmes  qui  opèrent  la  ré. 
production  de  Bouture  ?  J’ai  difcuté  cette  quel 
tion  dans  le  Chapitre  précédent  ,  j’y  renvoyé 
je  renvoyé  en  particulier  à  l’Article  256.  oxo 
j’ai  montré  que  la  [décifion  de  |ce  point  oblfi 
cur,  eft  indifférente  au  principe  de  Y  Evolution: 
Le  Polype  me  fournit  là-deffus  de  nouvelle 
remarques  que  j’indiquerai. 

V  ‘  «;•  !  -  '  ’  :  .  ' 

Lors  que  l’on  compare  ce  qui  fe  paffe  dan 
la  multiplication  de  Bouture  ,  avec  ce  qui  Jfli 
paffe  dans  la  multiplication  par  Rejettons  ,  0 
feroit  tenté  de  foupçonner  que  ces  deux  manié  j 
res  de  multiplier  ,  ne  dépendent  pas  de  Ger 
mes  identiques .  Pour  en  faire  juger  ,  je  n’;  : 
qu’à  rapporter  les  propres  termes  de  Mr.  Trem 
bley:  voici  comment  il  décrit  la  réproductio 
de  Bouture  (æ). 

„  La  fécondé  Partie,  après  s’être  un  per 

étendue,  eft  pour  l’ordinaire  ouverte  à  fo 
„  bout  antérieur  .  les  bords  de  l’ouvertur 
„  font  un  peu  renverfés  en  dehors.  Ils  fe  re 
„  plient  enfuite  en  dedans  ;  &  le  replis  qu’il 
„  forment ,  fert  à  boucher  l’ouverture  dont  jji 
„  viens  de  parler.  Le  bout  antérieur  paroit  a 
„  lors  Amplement  renfté;  &  il  l’eft  ordinaire 
„  ment  plus  ou  moins ,  jufqu’à  ce  que  la  réu 
„  production  qui  doit  s’y  faire ,  foit  achevée . . 
i->  Les  Bras  qui  pouffent  à  l’extrémité  antérieu* 
„  re  de  la  ieconde  Partie  ,  croiffent  précifémeift 

(«)  Oii.  page  164,  IeSi  I 
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„  comme  ceux  des  jeunes  Polypes.  On  voit 
„  d’abord  les  pointes  de  trois  ou  quatre  qui 
„  fortent  des  bords  de  cette  extrémité  ;  &  pen_ 
„  dant  que  ces  premiers  croiffent ,  il  en  pa- 
,,  roit  d’autres  dans  les  intervalles  qu’ils  laiffent 
j  entr’eux 

!  Voici  maintenant  comment  l’Auteur  s’expri- 
ae  fur  la  multiplication  par  Rejettom  (a). 

Î  »  Lors  qu’un  jeune  Polype  commence  à 
s ,  pouffer ,  on  -ne  voit  d’abord  qu’une  petite 
j  ,  excrefcence  ,  qui  ordinairement  le  termine 
en  pointe.  Elle  a  à  peu  près  la  figure  d’un 
, ,  cône ,  mais  d’un  cône  dont  la  bafe  eft  gran- 
i ,  de  à  proportion  de  fa  hauteur.  La  couleur 
,  de  cette  excrefcence ,  de  ce  petit  Bouton,  eft 
! ,  d’ordinaire  plus  foncée  que  celle  du  Corps  de 
>  la  Mere.  Peu  à  peu  ce  Bouton  s’eleve  da- 
,  vantage ,  &  à  mefure  qu’il  s’allonge,  il  forme 
,  un  cône  dont  la  bafe  devient  plus  petite ,  à 
,  mefure  qu’il  augmente  en  hauteur.  Ce  cô¬ 
ne  eft  fouvent  mal  formé ,  fa  pointe  eft  ar¬ 
rondie  ,  ou  bien  il  paroit  tronqué.  Quel¬ 
ques  dégrés  d’accroiffement  de  plus ,  font  en¬ 
fin  perdre  au  jeune  Polype  la  forme  conique: 
il  devient  à  peu  près  cylindrique  ;  &  c’eft 
alors,  ou  environ  ce  tems-Ià,  que  les  Bras 
'commencent  à  pouffer  à  fon  extrémité  anté¬ 
rieure.  Ce  jeune  Polype  ne  conferve  pas 
long-tems  la  figure  d’un  cylindre  ,  fon  bout 
poftérieur  par  lequel  il  tient  à  fa  Mère ,  s’é- 

(«)  Ibid,  pages  p,  &  %o . 

;  '  E  % 
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treffit  peu  à  peu  ',  il  s’étrangle  ,  &  enfin  iil 
”  ne  paroit  la  toucher  que  par  un  point.  Lee. 
”  jeune  Polype  qui  dans  fes  commencement 
’’  étoit  beaucoup  plus  large  à  fon  bout  poftéh 

rieur,  n’efl:  nulle  part  fi  mince  après  qu’il  efil 

”  r  '  '  ” 

„  forme  . 

Les  Chairs  du  bout  antérieur  d’une  féconde 
Partie  fe  réplient  donc  en  dehors ,  puis  en  de;: 
dans ,  &  ferment  l’ouverture.  Ce  bout  fe  ren 
fie;  nous  l’avons  vû  fe  renfler  dans  mes  Vers 
Une  nouvelle  Bouche  fe  forme  ;  des  Bras  pouf 
fent  autour ,  &  voilà  le  Polype  en  état  de  man: 
ger.  Il  femble  donc  qu’il  en  foit  de  ces  Bras 
comme  des  Pattes  de  l’Ëcrevilfe  ;  qu’il  y  ai 
auffi  des  Germes  appropriés  à  leur  production 
Au  moins  voit -on  quelquefois  un  Bras  pouffer 
feul  hors  de  fi  place  naturelle  ,  &  ce  Bras  efll 
un  Corps  très  organifé.  . 

Ainsi  la  nouvelle  Tête  de  la  Bouture  ,  ni 
fe  montra  pas  fous  la  forme  d’un  Mamelon 
car  le  renflement  n’en  eft  point  un.  Le  Rejet 
ton  ,  au  contraire  ,  paroit  d’abord  fous  cette 
forme  ;  l’on  voit  un  petit  Bouton  conique  s’é 
lever  fur  la  Mère  ;  ce  Bouton  s’allonge  ;  fi 
bafe  diminue  ;  il  devient  cylindrique  ;  fon  ex 
trèmité  groffit  un  peu ,  de  petits  Bras  en  for 
tent ,  &  voilà  les  progrès  d’un  jeune  Polype. 

La  différence  de  ces  deux  productions  ef 
fenlible.  D’un  autre  côté,  on  obferve  desfJfy 
dres  dont  Jes  Têtes  &  les  Queuës  fe  détachent; 
d’elles- mêmes  de  leur  Tronc  &  deviennent  des 
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Polypes  parfaits  Qa').  On  a  vû  deux  Têtes 
fe  former  à  la  fois  fur  un  jeune  Polype  ,  s’al¬ 
longer  infenfiblement ,  &  Je  trouver  enfuite  au 
bout  d'une  Branche.  Chaque  Branche  fe  rèu- 
nijfoit  au  rejîe  du  Corps  qui  étoit  commun  (fhj. 
je  cite  les  termes  mêmes  de  Mr.  Trembl e  y. 
El  ajoute  que  fi  ces  Têtes  étoient  deux  jeunes 
Polypes  qui  commençoient  à  pouffer ,  ils  au¬ 
raient  dû  fe  féparer  enfin  l’un  de  l’autre ,  & 
que  c'efi  ce  qui  n'eft  point  arrivé  à  l'égard  de 
olufieufs  (O*  On  voit  encore  la  Tête  d’un 
jeune  Polype  prendre  la  place  de  celle  qui  au¬ 
rait  dû  venir  à  la  Bouture  Çd').  Enfin  ,  j’ai 
parlé  Article  205.  d’un  Rejetton  de  Polype 
léretourné  en  partie ,  qui  fe  greffa  avec  celui- 
:i  &  ne  compofa  plus  qu’un  même  Tout. 

Ces  Faits’ ne  paroiffent- ils  pas  indiquer  que 
es  Têtes  ont  la  même  origine  que  les  Rejet¬ 
ons  ,  puisqu’en  certains  cas  ,  elles  affeélent 
rautes  les  apparences  de  Rejettons,  &  que  ceux- 
;i  femblent  quelquefois  prendre  la  place  de  cel¬ 
és  -  là  ?  Je  lajffe  donc  cette  queftion  in  décile , 

&  je  fufpendrai  fans  peine  mon  jugement  ,  juf- 
jues  à  ce  que  la  Nature  elle-même  veuille  bien 
prononcer  par  la  bouche  d’un  autre  Trembley; 
nais  elle  ne  prodigue  pas  de  tels  Hommes. 

I  y/  .  '  V 

(3)  Ibid,  page  197. 

(I?)  Ibid,  page  lqO. 

(c)  Ibid .  page  109. 

(#)  Voyez  F  Article  190. 

E  3 
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377.  Monftruofîtés.  Quelle  Idée  on  peut  fe 
faire  de  la  multiplication  naturelle  de  Bou¬ 
ture. 

J’omets  quelques  monftruofîtés  du  Polype  : 
les  monftruofîtés  ne  combattent  point  les  Ger¬ 
mes  ;  elles  font  des  écarts  de  la  Nature  ,  qui 
ont  eux -mêmes  leurs  loix  à  nous  inconnues. 

La  multiplication  naturelle  par  Boutures  pour- 
roit  n’être  que  l’effet  d’une  maladie  ,  qui  occa- 
fionne  de  profonds  étranglements  (a),  je 
nomme  cette  multiplication  naturelle  ,  par  op- 
pofitidn  à  celle  que  la  feétion  produit.  Mais 
il  y  a  lieu  de  préfumer ,  que  la  première  eft  aufli 
accidentelle ;  Mr.  Tremble  y  femble  l’infinuer, 
lors  qu’il  remarque  ,  que  cela  eft  arrivé 
trop  rarement ,  pour  qu'on  puiftfe  dire  que  cette 
manière  de  je  multiplier  fait  ordinaire  &  natu - 
relie  aux  Polypes.  Ce  qui  paroitroit  confirmer 
que  cette  forte  de  multiplication  eft  l’effet  de 
quelque  maladie  ou  de  quelque  dérangement 
extraordinaire ,  qui  furvient  dans  l’intérieur  du 
Polype,  c’eftce  qu’ajoute  l’Auteur  (t)  ,  que 
la  réproduêtion  qui  devait  fe  faire  dans  des  Por¬ 
tions  qui  s'étoient  partagées  d'elles  -  mêmes  n'a 
eu  lieu  ,  meme  en  été  ,  qu'au  bout  de  quinze 
jours  ou  trois  femaines. 

278*  Condition.  Raifon  de  la  grande  fé¬ 
condité  du  Polype. 

Voila  ce  que  j’avois  à  expofer  pour  effayer 

(*)  Voyez  l'Article  197. 

(h)  Mm.  fur  i&s  Polypes  à  Bras  Tout.  2.  page  147.  &  141» 

(O  Ibid,  page  95.  's 
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de  rendre  raifon  des  principaux  Phénomènes 
des  Polypes  à  Bras.  Si  nous  ne  voulons  pas 
recourir  à  des  explications  purement  méchani- 
ques,  que  l’Experience  ne  juftifie  point  &  que 
la  bonne  Philofophie  reprouve ,  nous  penferons , 
que  le  Polype  eh: ,  pour  ainfi  dire ,  formé  de 
la  répétition  d’une  infinité  de  petits  Polypes , 
qui  n’attendent,  pour  venir  au  jour,  que  des 
circonftances  favorables. 

Cet  Infecte  eft  très  vorace  :  des  Parties  ani¬ 
males  fourniflent  plus  de  fucs  nourriciers  que 
toutes  autres  ;  elles  font  plus  analogues  à  f  Ani¬ 
mal  ,  &  s’ajjimilent  mieux.  Le  Polype  fe  régé- 
,  nère  donc  très  promptement  &  multiplie  prodi- 
gieufement.  11  multiplie  d’autant  plus  ,  qu’il 
confume  davantage. 

Mes  Vers  aquatiques  qui  fe  nourriffbnt  fur- 
tout  de  terre ,  ne  font  pas  fi  féconds  :  je  n’ai 
vû  ordinairement  qu’un  leul  Rejetton  fur  leur 
)i  Corps. 

279.  Comment  on  peut  rendre  raifon  de  la 
'  multiplication  naturelle  par  Bouture  d’une 
Efpèce  de  Mille  -  pié. 

Comme  il  fe  développe  une  Tête  au  bout  an¬ 
térieur  d’un  Vers  ou  d’un  Polype ,  il  s’en  déve¬ 
loppe  une  près  du  bout  poftérieur  du  Mille-pié 
à  Dard;  mais  au  lieu  que  dans  les  premiers, 
:*ce  développement  eft  occafionné  par  la  fection 
ou  par  qtrelqu’accident  analogue  ;  dans  le  fe- 
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cond  au  contraire ,  ce  développement  eft  d’in- 
ftitution  de  la  Nature,  qui  s’eft  plû  à  varier 
les  moyens  de  multiplication ,  comme  les  carac¬ 
tères  ,  les  formes  &  les  couleurs.  11  fe  forme 
donc  une  nouvelle  Tête  vers  le  bout  poftérieur 
de  ce  Mille-pié  :  on  voit  un  nouveau  Dard  s’é¬ 
lever  peu  à  peu-  fur  le  Dos  de  l’Infeéte.  Des 
Organes  qui  ne  paroiffoient  point  exifter ,  com¬ 
mencent  à  devenir  fenfibles.  A'  mefure  qu’ils 
fe  développent,  les  Vailfeaux  qui  uniffoient  le 
bout  poftérieur  au  refte  de  l’Animal ,  s’effacent 
ou  s’oblitèrent  :  la  nouvelle  Tête  les  preffe  ap¬ 
paremment  ,  &  intercepte  les  fucs  nourriciers  ; 
c’eft  au  moins  ce  qu’on  peut  conjecturer  de 
plus  vraifemblable.  Dès  que  toute  liaifon  eft 
rompue  ,  le  bout  poftérieur ,  pourvu  de  la  nou¬ 
velle  Tête,  fe  fépare  du  Mille-pié,  &  déjà  il 
eft  lui -même  un  petit  Mille-pié  qui  n’a  plus 
qu’à  croître.  Cet  Infeéte  fingulier  ne  nous  eft 
pas  bien  connu  encore  :  le  peu  que  j’en  ai  rap¬ 
porté  (<3),  d’après  Mr.  Trembley  (£),  ne 
fuffit  point  pour  nous  fatisfaire  fur  la  manière 
dont  s’opère  cette  multiplication  naturelle  par 
"Bouture.  Mr.  Trembley  le  propofe  d’apro- 
fondir  davantage  tout  ce  qui  concerne  ce  fujet 
intéreffant ,  &  que  ne  pouvons  -  nous  pas  nous 
promettre  de  1  habileté  de  l’Auteur  des  Polypes  ! 

2§o.  Analogie  entre  la  ■multiplication  du  Po- 

t 

(ê)  Article  19g, 

Mém.Jurks  Polypes  à  Bm  ^  Toi»,  2;  pages  .155.  153! 
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type  en  Entonnoir  &  celle  du  Mille  -  pié  à 
Dard. 

».  \  . 

Il  y  a  une  forte  d’analogie  entre  la  multipli¬ 
cation  des  Polypes  en  Entonnoir ,  &  celle  du 
Mille -pié  à  Dard.  On  peut  dire  que  le  Poly¬ 
pe  en  Entonnoir  multiplie  naturellement  par  Bou¬ 
ture.  11  fe  partage  de  lui  -  même  &  d’un  feu! 
Polype  il  s’en  forme  deux.  Une  nouvelle  Tê¬ 
te,  de  nouvelles  Lèvres  fe  développent  fur  le 
milieu  du  Corps  de  l’ancien  Polype ,  &  ce  dé¬ 
veloppement  qui  eft  très  rapide ,  prépare  la  fé- 
paration  des  deux  moitiés  de  l’Jnfeéle  :  bientôt 
ce  ne  font  plus  deux  moitiés ,  mais  deux  lotit  s 
1  très  complets  &  plus  petits  que  le  premier.  Si 
Paccroilfement  eft  prompt  dans  les  Polypes  à 
Bras ,  il  doit  l’être  bien  davantage  dans  les  Po¬ 
lypes  en  Entonnoir ,  plus  délicats  &  plus  géla¬ 
tineux  encore.  Les  progrès  du  Fœtus  font  tout 
autrement  rapides  que  ceux  de  l’Enfant  ou  de 
l’Adulte.  Ainfi  dans  ces  Atomes  organifés ,  qui 
ne  font  presque  qu’une  goutte  de  Liqueur  é- 
paiifie,  Y  Evolution  eft  fi  rapide,  qu’on  croiroit 
voir  une  création ,  fi  le  raifonnement  n’éclairoit 
la  marche  de  la  Nature. 

281.  Difficultés  $  expliquer  la  multiplication 
par  divijion  naturelle  du  Polype  à  Bulbe. 
Motif  du  filence  que  P  Auteur  s'impofe  à  cet 

égard.  - 
» 

Les  Polypes  en  Cloche  fe  partagent  auüTi  d’eux- 

E  5 
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mêmes  ;  mais  différemment  des  Polypes  en  En¬ 
tonnoir  ,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  un  autre 
endroit  Ça).  Les  Polypes  en  Cloche ,  qui  doi¬ 
vent  leur  naiffance  à  des  Boutons  en  forme  de 
Galles  O)  ,  multiplient  d’une  façon  encore 
plus  extraordinaire.  Ici  commence  un  nouvel 
ordre  de  chofes  ;  l’Analogie  nous  abandonne , 
&  l’Obfervateur  n’a  pas  même  des  termes  pro¬ 
pres  pour  repréfenter  ce  qu’il  aperçoit.  Je  me 
tairai  donc  fur  ce  Polype  ;  car  il  elt  plus  raifon- 
nabie  de  fe  taire ,  que  de  hazarder  des  conjec¬ 
tures  vagues ,  fur  des  objets  qu’on  entrevoit  à 
peine,  &  qui  s’éloignent  de  tous  les  objets  con¬ 
nus.  Les  Partifans  les  plus  zélés  de  l’Epigéné- 
fe  ne  fe  prévaudront  pas  contre  moi  du  filence 
•que  je  m’impofe;  l’ignorance  fur  un  objet,  ne 
peut  devenir  un  titre  en  faveur  de  quelque  Syf- 
tème  que  ce  foit  ;  &  fi  je  voulois  elfayer  de  ti¬ 
rer  des  découvertes  en  queftion ,  les  conféquen- 
ces  qui  en  découlent  le  plus  naturellement,  je 
ferais  allez  fentir,  qu’elles  ne  font  point  con¬ 
traires  à  l'Evolution. 

282.  Pourquoi  les  Infectes  qui  fubijjent  des 
transformations  ne  paroiflènt  pas  propres  à 
être  multipliés  de  Bouture.  Réflexion  fur 
ce  fujet. 

Au  relie ,  tous  les  Infectes ,  connus  jusqu’ici , 
qui  peuvent  être  multipliés  de  Bouture ,  appar¬ 
tiennent  à  la  clalfe  de  ceux  qui  ne  fe  mètamor - 

(a')  Article  199. 

( b  )  Article  20 1» 
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pbofent  point.  J’ai  donné  dans  le  Ch.  X.  du  Tora. 
1.  les  Principes  généraux  de  ces  Métamorphofes 
on  pourroit  en  inférer ,  que  les  lufeétes  appel- 
lés  à  les  fubir ,  ne  font  pas  propres  à  être  mul¬ 
tipliés  de  Bouture.  Us  ont  plus  de  Parties  dijji- 
nnlaires ,  &  celles  dont  ils  font  pourvus,  ont  pour 
dernière  fin  le  développement  d’un  autre  Tout 
organique  logé  dans  un  lieu  particulier  :  c’efi:  ce 
Tout  qui  conftitue  proprement  l'Efpèce ,  &  qui 
elt  deftiné  à  la  conferver.  Mais  comme  tous  les 
Infectes  qui  ne  fe  transforment  point,  ne  mul¬ 
tiplient  pas  de  Bouture  ;  de  même  auffi,  parmi 
ceux  qui  fe  transforment ,  il  pourroit  s’en  trou- 
1  ver  qui  multiplieraient  par  cette  voye.  Ne 
nous  prelfons  pas  de  faire  des  Règles  généra¬ 
les  ;  les  Pucerons  &  les  Polypes  nous  ont  appris 
à  nous  en  défier. 
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CHAPITRE  III. 

Idées  fur  le  métaphyfique  des  înfeBes 
qui  peuvent  être  multipliés  de 
Bouture ,  &c. 

283.  Que  le  Polype  n'efl  pas  plus  favorable  au 
Matêrialijle  qu'au  Cartèfien. 

Faujfes  idées  qu'on  s'efl  faites  fur  ce  fujet 
pour  ne  l'avoir  pas  ajfez  médité. 

But  de  P  Auteur. 

Descartes  auroit  triomphé  à  la  vue  du  Po¬ 
lype  :  un  Animal  qu’on  multiplie  en  le  coupant 
par  morceaux ,  fourniffoit  un  bel  argument  en 
faveur  du  Syftème  ingénieux  de  ce  Philofophe. 
Je  ne  foutiendrai  pourtant  pas  ici  ce  Syftème  ; 
quoiqu’il  nous  débarafle  de  bien  des  difficultés  ; 
il  eft ,  d’un  autre  côté ,  trop  contraire  à  l’ana¬ 
logie  que  nous  obfervons  entre  nôtre  Organifa- 
tion  &  celle  des  grands  Animaux  ;  &  s’il  eft  au 
moins  probable  que  ces  Animaux  ont  une  Ame , 
il  l’eft  que  tout  ce  qui  eft  Animal ,  en  a  une 
auffi.  Je  ne  regarde  donc  Fexiftence  de  l’Ame 
des  Bêtes  que  comme  probable ,  puis  qu’elle  ne 
repofe  que  fur  l'analogie  :  le  Peuple ,  conduit 
par  le  fentiment ,  va  plus  loin  ;  il  décide"  fur  la  ' 
réalité  de  cette  exiftence ,  &  le  Philofophe  mê¬ 
me  ,  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas  le  fuivre.  Mais , 
en  accordant  une  Ame  au  Polype ,  mon  Lee- 
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teur  craint  apparemment  que  je  ne  me  prépare 
des  tortures.  Prefque  tous  les  Hommes  ont 
dans  l’Efprit ,  certaines  idées  métaphyfiques  fur 
lefquelles  ils  raifonnent  :  prefque  tous  fçavent , 
à  peu  près,  que  l’Ame  eft  un  Etre  fimple ,  d’où 
ils  concluent  facilement  qu’elle  ne  peut  être  di- 
vifée.  Comment  donc ,  par  un  coup  de  fcal- 
pel,  d’un  feulVer  ou  d’un  feul  Polype,  fait-on 
pluûeurs  Animaux  ?  Ce  qui  m’étonne  le  plus 
ici,  eft  que  les  Philofophes ,  comme  le  Vulgai¬ 
re  ,  fe  foient ,  en  quelque  forte ,  bornés  à  fen- 
tir  la  difficulté ,  &  qu’ils  n’ayent  pas  fait  d’heu¬ 
reux  efforts  pour  la  refoudre.  Il  me  paroît  qu’¬ 
en  général ,  on  l’a  regardée  comme  irréfoluble, 

Aufli  n’eft-il  rien  fur  quoi  on  ait  plus  infifté  dès 
que  la  découverte  du  Polype  a  été  répandue. 

On  s’en  eft  tenu  à  admirer ,  &  à  déclamer  fur 
l’incertitude  de  nos  connoiffanees  en  Métaphy- 
fique.  On  auroit  mieux  fait  d’employer  à  mé¬ 
diter  ,  le  tems  qu’on  a  perdu  à  difcourir.  Je  ne 
finirois  point ,  fl  je  voulois  réfuter  tous  les  mau¬ 
vais  raifonnemens  dont  le  Polype  a  été  le  fujet 
ou  l’occafion  :  peu  de  gens  fçavent  fe  faire  des 
idées  nettes  fur  cette  matière  abftraite  ;  il  en  eft 
même  qui  traiteraient  volontiers  de  téméraire 
quiconque  oferoit  en  promettre  de  telles.  Je  ne 
promets  rien;  mais  je  vais  expofer  fimplement 
les  principes  que  mes  Méditations  m’ont  fournis, 

284,  Siège  de  P  Ame.  Senfaîions.  Moi 

du  Polype. 

La  découverte  de  l'origine  des  Nerfs  a  don» 

•  '  .  !  V< 
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né  lieu  de  placer  l’Ame  dans  le  Cerveau.  Il  n’eft 
pas  befoin  que  je  dife  quelle  n’y  refide  pas  à  la 
manière  d’un  Corps;  elle  n’eft  pas  Corps:  mais 
elle  y  eft  préfente  à  la  manière  d’une  fubftance 
fimple.  Qu’on  ne  me  demande  pas  ce  que  c’eil: 
que  cette  préfence  ;  je  fais  profeffion,  d’ignorer 
profondément  la  Nature  intime  de  l’Ame ,  & 
je  ne  la  connois  un  peu  elle-même  que  par  quel¬ 
ques-unes  de  fes  Facultés. 

le  fuppofe  donc  une  Ame  dans  la  Tête  du 
Polype.  Cette  Ame  a  des  fenfations ,  que  lui 
procurent  les  Organes  dont  f  Infecte  eft  doué. 
Elle  a  un  /intiment  de  la  préfence  de  fes  fenfa¬ 
tions  ;  car"  une  Ame  ne  peut  avoir  une  fenfa- 
tion,  qu’elle  ne  fente ,  en  même  tems  qu’elle 
l’a.  Je  ne  puis  dire  ce  que  c’eft  que  ce  fenti - 
ment  ;  mon  Âme  n’eft  pas  faite  pour  fentir  à  la 
manière  de  celle  du  Polype  :  mais ,  je  vois  aflfez 
qu’il  n’eft  pas  précifément  ce  que  nous  nom¬ 
mons  en  nous  Confcience  ou  A perception .  La 
Confcience  fuppofe  toûjours  un  peu  de  Ré¬ 
flexion;  &  l’on  n’accordera  pas  la  Réflexion  à  un 
Infecte.  Tout  ce  qu’on  peut  raifonnablement 
lui  accorder ,  e’eft  une  forte  de  Réminifcence. 
Le  Polype  fent  qu’il  faifit  une  proye ,  qu’il  l’a¬ 
vale  ,  il  fent  encore  qu’il  a  du  plaifir  à  la  faifir 
&  à  l’avaler  :  il  en  conferve  un  certain  fouve- 
nir ,  qui  lie  les  fenfations  qui  furviennent  à  cel¬ 
les  qui  ont  précédé.  Ce  fouvenir  conftitue 
l’efpècé  de  Perfonnalité  de  l’Infefte.  Il  ne  peut 
dire  Moi;  mais  il  poflede  un  Moi  à  fa  manière. 
Ce  Moi  s’approprie  toutes  les  fenfations  ;  il 
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s'identifie  avec  toutes.  Il  eft  le  Moi  qui  faifit 
un  Puceron ,  qui  l'avale  ,  qui  l’a  faifi  ,  qui  l’a 
avalé. 

285.  Oâ  rêfîde  le  Moi  dans  l’infe&e  qu'on 
vient  de  partager  en  deux  tranfverfale- 
ment  P  Des  mouvemens  qui  paroijjent  fpon- 
tanés  &  qui  ne  font  que  machinaux. 

Principes  propres  à  les  expliquer  tirés  de  la 
Doctrine  de  /'Irritabilité. 

Je  partage  l’infecte  par  le  milieu  fuivant  fa 
largeur  ;  il  ell  bien  évident  que  la  Portion  oit 
tient  la  Tête,  eft  la  feule  qui  conferve  le  Moi 

ou  la  Perfonnalité. 

Il  n’y  a  donc  plus  de  Moi  dans  l’autre  Por¬ 
tion  ;  car  nous  avons  admis  que  l’Ame  réfide 
dans  la  Tête  ;  mais ,  cette  Portion  paroit  pour¬ 
tant  fentir;  elle  fe  donne  divers  mouvemens,  & 
j’ai  vû  une  moitié  de  Ver  de  terre  (ci)  ,  &  des 
tronçons  de  mes  Vers  aquatiques,  ramper  com¬ 
me  l’auroit  fait  un  Ver  complet;  il  y  a  plus  , 
ils  fembloient  conferver  encore  toutes  les  in¬ 
clinations  propres  à  leur  Efpèce.  je  ne  veux 
rien  diffimuler  ;  je  vais  donc  augmenter  la  dif¬ 
ficulté  en  tranferivant  ici  un  paflage  très  remar¬ 
quable  de  mon  Traité  d' InfeStologie ,  Partie  t, 
pages  93.  &  94.  (è). 

„  Dans  le  compte  que  j’ai  rendu  (jObf.  IJ.) 
„  de  ma  première  Expérience  fur  ces  Vers  f 

(a)  Voyez  l’Article  244* 

Çb)  Obferv*  XIV. 
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„  je  me  fuis  arrêté  quelque  tems  à  décrire  les 
„  mouvements  de  chaque  moitié  pendant  les 
„  premiers  jours  après  l’opération.  J’ai  fait  re- 
„  marquer  que  la  fécondé  ,  celle  qui  n’avoit 
„  point  de  Tête  ,  alloit  en  avant  à  peu  près 
,,  comme  û  elle  en  avoit  eu  une  ;  qu’elle  fem- 
„  bloit  chercher  à  fe  cacher ,  qu’elle  favoit  fe 
„  détourner  à  la  rencontre  de  quelque  obfta- 
„  de ,  &c.  Tout  cela  ,  quoique  fort  remar- 
,,  quable  ,  ne  l’eft  pas  néanmoins  autant  que 
„  ce  que  j’ai  obfervé  fur  de  femblables  Vers , 
,,  peu  de  tems  après  leur  avoir  coupé  la  Tête. 
„  je  les  ai  vus ,  à  mon  grand  étonnement  , 
„  s’enfoncer  dans  la  bouë  en  fe  fervant  de  leur 
„  bout  antérieur  comme  d’une  Tête,  pour  s’y 
„  frayer  un  chemin.  J’ai  vû  le  Ver  N°.  II. 
„  de  la  Tab.  II.  ramper  le  long  des  parois  du 
,,  vafe  de  verre ,  où  je  le  tenois  renfermé ,  & 
,,  faire  effort  pour  en  fortir ,  quoiqu’il  n’eut  ni 

Tête  ni  Queue  ”. 

Ceux  de  mes  Leéteurs  qui  ont  lû  les  beaux 
Mémoires  de  Mr.  de  Haller  fur  1  ' Irritabilité ^ 
entrevoyent  déjà  ce  qu’on  peut  dire  pour  tâ¬ 
cher  à  réfoudre  la  difficulté  dont  il  s’affit  ici. 

■  b  O 

On  fait  que  Y  Irritabilité  eft  cette  propriété  de 
la  Fibre  mufcuîaire  en  vertu  de  laquelle  elle  fe 
contracte  d’elle  -  même  ,  à  l’attouchement  de 
tout  Corps ,  foit  folide ,  foit  fluide.  C’eft  par 
elle  ,  que  le  Cœur  ,  détaché  de  la  Poitrine  , 
continue  quelque  tems  à  battre.  C’eft  par  el¬ 
le  ,  que  les  Inteftins,  féparés  du  Bas -Ventre, 
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&  partagés  en  plufieurs  portions  ,  comme  nos 
Vers,  continuent  pendant  un  tems,  à  exercer 
leur  mouvement  péri/ïaltique.  C’eft  par  elle 
enfin ,  que  les  Membres  de  quantité  d’ Animaux, 
continuent  à  fe  mouvoir  après  avoir  été  fépa- 
rés  de  leur  Tronc.  Dira- 1- on  que  ces  porti¬ 
ons  d’inteftins,  qu’on  voit  ramper  lur  une  Ta¬ 
ble  comme  des  Vers  ,  font  mifes  en  mouve¬ 
ment  par  une  Ame  qui  réfide  dans  leurs  Mem¬ 
branes  ?  Admettra  - 1  -  on  auiïi  une  Ame  dans 
la  Queuë  du  Lézard,  pour  rendre  raifon  des 
mouvements  fi  vifs  &  fi  durables  qu’on  y  ob- 
ferve  après  qu’on  l’a  coupée  ?  Voudra -t- on 
encore  que  ce  foit  une  Ame  logée  dans  l’Ai¬ 
guillon  de  la  Guêpe  ,  qui  le  darde  au  dehors , 
affés  long-tems  après  que  le  Ventre  a  été  féparé 
du  Corcelet  ?  Affurément  ces  Faits  font  bien  aulîi 
finguliers  &  auifi  embarraffants  ,  que  ceux  que 
j’ai  raportés  dans  le  pafiage  cité  ci  delfus  :  qui 
ne  voit  pourtant  que  les  uns  &  les  autres  ne 
font  que  les  réfultats  d’une  méchanique  fecret* 
te  ?  Mr.  de  Haller  a  prouvé  ,  que  le 
Cœur ,  féparé  de  la  Poitrine  ,  ceffe  de  battre , 
dès  qu’on  purge  les  Ventricules  du  peu  de 
Sang  qu’ils  renfermoient  encore  :  X  Irritabilité , 
cette  Force  dont  la  nature  nous  eft  inconnuë, 
n’agit  plus  alors  ;  rien  ne  l’excite.  C’eft  donc 
par  les  contrarions  que  l’attouchement  d’un 
Corps  étranger ,  produit  dans  les  Fibres  mufcu- 
laires  de  nos  Vers ,  dans  celles  des  portions 
d’inteftins  ,  dans  celles  de  la  Queuë  du  Lé- 
-  Tom.  II.  F 
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zard,  &c.  que  s’opèrent  ces  mouvements  qui 
nous  parodient  volontaires ,  &  qui  ne  iont 
-pourtant  que  purement  machinaux.  La  Ma¬ 
chine  eft  montée  pour  les  exécuter ,  &  elle  les 
-exécute  dès  qu’elle  eft  mife  en  jeu. 

286.  Nouveau  Moi  qui  eft  produit  &  com¬ 
ment. 

Cette  Portion  du  Polype  qui  n’avoit  ni 
Tête  ni  Bras  ,  ne  tarde  pas  à  en  pouffer  de 
nouveaux ,  &  déjà  elle  eft  un  Polype  parfait , 
qui  faifit  des  proyes  &  les  avale.  S’il  n’elt  point 
de  nouvelle  création  dans  les  Corps ,  pourquoi 
en  fuppoferions-nous  dans  les  Ames  ?  Si  F  Au¬ 
teur  de  la  Nature  a  jugé  convenable  de  ren¬ 
fermer  d’abord  tous  les  Corps  organifés  dans 
des  Germes ,  n’eft-il  pas  probable  qu’iL  y  a  ren¬ 
fermé  auffi,  dès  le  commencement  ,  les  Ames 
qui  y  deviendront  un  jour  le  principe'  du  fen-- 
timent  &  des  mouvements  volontaires  ?  Ima¬ 
ginera  - 1  -  on  qu’à  chaque  nouveau  coup  de 
fcalpel  ,  dieu  crée  une  Ame  pour  le  Germe 
qui  va  fe  développer  ?  Cela  ferait  certes  bien1 
peu  philofophique  ;  furtoüt  fi  l’on  admettoit  des' 
Volontés  fucceffives  dans  la  Raison  suprême. 
Comment  fuppofer  une  fucceffion  d’actes  danse 
cette  Volonté'  qui  a  pû  créer  tout  par  un  Jeulk 
a&e  ? 

Le  Polype  qui  vient  de  fe  développer  fous  i 
nos  yeux  ,  eft  donc  une  nouvelle  Perfonne  J 
qu’on  me  permette  ces  exprelïions  :  il  n’a  pû' 
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conFerver  aucun  fouvenir  des  fenfations  qui  a- 
voient  affe&é  le  Polype  dont  il  faifoit  aupara¬ 
vant  partie.  Ce  fouvenir  efi:  demeuré  attaché 
au  Cerveau  de  l’ancien  Polype  :  un  nouveau 
Cerveau  s’eft  développé  dans  le  Polype  que 
nous  confidérons  ;  &  les  premières  imprefllons 
qui  affectent  le  Polype  naiilant ,  font  le  fonde¬ 
ment  d’une  nouvelle  Perfonalitè.  Il  en  eft  pré- 
cifément  de  ce  Polype  comme  du  Fœtus  de 
quelque  Animal  que  ce  foit  :  l’Ame  de  la  Mè¬ 
re  ne  fe  partage  pas  entr’elle  &  le  Fœtus  ;  mais 
celui  -  ci  poffédoit  déjà  dans  fon  état  de  Ger¬ 
me  ,  -  une  Ame  qui  lui  étoit  propre  ,  &  qui 
commence  à  fentir  dès  que  les  Organes  fe  font 
développés  à  un  certain  point. 

287.  Qjie  les  Hydres  font  des  Perfonnes  com- 
pofées. 

Explication  du  Ver  à  deux  Têtes  &  à  deux 
Volontés . 

Remarque  fur  le  phénomène  mêtaphyfque 

que  prèfentent  les  Hydres. 

,  •  -  •’  •  / 

Une  Hydre  eft  un  compofé  de  plufieurs  Per¬ 
fonnes  réunies  fur  un  Tronc  commun.  Quand 
on  partage  un  Polype  fuivant  fa  longueur ,  en 
commençant  par  la  Tête,  on  ne  divife  pas  l’A¬ 
me  ;  mais  elle  demeure  dans  celle  des  deux 
moitiés  où  fon  fiège  continue  à  réfider.  L’o¬ 
pération  peut  néanmoins  occafionner  un  tel  dé¬ 
rangement  dans  cet  Organe  ,  que  la  Perfo&a; 
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lité  en  foit  entièrement  détruite.  Il  s’en  for¬ 
mera  donc  une  nouvelle ,  dès  que  l’Organe  au¬ 
ra  acquis  ce  qui  lui  manquoit  pour  tranfmettre 
à  l’  Ame  de  nouvelles  fenlàtions. 

Il  feroit  inutile  que  je  m’arrêtaffe  ici  à  prou¬ 
ver  que  le  fouvenir  tient ,  non  à  l’Ame  ,  mais 
au  Corps  :  ceux  de  mes  Lecteurs  qui  auront 
médité  les  Principes  que  j’ai  expofés  dans  mon 
EJfai  Analytique  Qaj  ,  n’auront  pas  de  peine 
h  en  convenir. 

'  Cf,  Ver  à  deux  Têtes  &  à  deux  Volon¬ 
tés  ,  dont  il  a  été  beaucoup  parlé  cy  devant 
w,  renfermoit  en  effet ,  deux  Per  finalités. 
Deux  Têtes  s’étoient  développées  fur  le  même 
Tronc,  &  chaque  Tête  ayant  fon  Ame  propre, 
il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  Ver  ait  paru  avoir 
deux  Volontés. 

.  S’il  en  faut  croire  Mr.  Roezei.  ,  cette  mul¬ 
tiplicité  de  Volontés  èft  bien  plus  frappante 
dans  les  Hydres.  Je  n’ai  pas  lû  cet  Auteur  ; 
mais  voici  ce  que  m’en  écrivoit  Mr.  de  Hal¬ 
ler.  Il  a  vu  des  Têtes  de  Polypes  fendues ,  & 
devenus  Hydres ,  fe  faire  la  guerre ,  &  une  Tê¬ 
te  du  même  Animal  dévorer  une  autre  Tête , 
qui  avait  fait  partie  d'elle- même  quelques  jours 
auparavant.  Ce  Phénomène  fait  de  la  peine  : 
fendre  des  Volontés  P  en  faire  deux  d'une  feule 

O)  Effni  analytique  fur  les  Facultés  de  l’Jme  :  h  Copenha- 
-gtie  &  à  Genève,  chez  les  Frères  Philibert  ,  1760.  in  40, 

Chap.  VU.  paragr.  57.  &ç.  Cbap.  XXII,  parasr.  6i(.  &  fui. 
vants. 

(fc  )  Article  249»  t  , 
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avec  des  cizeaux  !  La  manière  fimple  dont 
j’explique  ce  phénomène,  lève  la  difficulté  qui 
faifoit  de  la  peine  à  Mr.  de  Haller.  On  ne 
fend  pas  des  Volontés  ;  mais  d’une  feule  Tête 
l’on  en  fait  deux  ,  &  dans  le  Germe  de  chaque 
Tête  réfidoit  originairement  une  Ame. 

238.  Du  Moi  dans  les  Polypes  greffés. 

Quand  on  greffe  la  Tête  d’un  Polype  fur  le 
Tronçon  d’un  autre  Polype  ,  il  eft  bien  clair 
que  la  Perfonalité  ne  change  pas  ,  puifque 
cette  opération  n’intérefle  point  le  Cerveau. 

Quand  on  met  bout  à  bout  plufieurs  Por¬ 
tions  de  Polypes ,  elles  fe  greffent  les  unes  aux 
autres ,  &  ne  forment  enfuite  qu’un  feul  Ani¬ 
mal.  La  Tête  qui  fe  développe  dans  la  pre¬ 
mière  Portion  ,  devient  le  fiége  d’une  nouvel¬ 
le  Perfonalité. 

$ 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  arrive  au  Cerveau  de  deux 
Polypes  que  l’on  infère  l’un  dans  l’autre  ,  & 
dont  les  Têtes  fe  greffent.  Mais  je  conçois 
qu’il  peut  y  furvenir  l’une  ou  l’autre  de  ces 
trois  chofes  : 

i°.  ou  les  deux  Cerveaux  fubfiftent  fans  al¬ 
tération  ,  &  alors  il  y  a  deux  Per  [on  alité  s  dis¬ 
tinctes  ; 

2°.  ou  l’un  des  Cerveaux  s’oblitère  par  la 
preffion  de  l’autre ,  &  alors  il  n’y  a  qu’une  feu¬ 
le  Perfonalité  : 

F  3  . 
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3°.  ou  les  deux  Cerveaux  font  détruits ,  & 
alors  il  fe  forme  une  nouvelle  Per  finalité  par  le 
développement  d’un  autre  Cerveau. 

Il  pourrait  y  avoir  un  quatrième  cas  plus 
rare  &  plus  embaraflant  ;  ce  ferait  celui  où  les 
deux  Cerveaux  fe  confondraient  l’un  dans  l’au¬ 
tre  fans  périr.  Alors  il  y  aurait  deux  Moi  dans 
le  même  Cerveau.  Mais  il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  que  les  deux  Moi  puffent  avoir  la  même 
fenfation  au  même  inftant  indivifible  ;  parce 
qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  que  la  confuûon 
pût  être  ailes  parfaite ,  pour  que  toutes  les  Fi¬ 
bres  des  deux  Cerveaux  allaiTent  fe  réunir  dans 
un  point  commun ,  &  ne  formaffent  ainfi  qu’un 
feul  Senfirium. 

289.  Bu  Moi  dans  les  Rejettons. 

Si  la  produ&ion  d’une  nouvelle  Tête  fuppo- 
fe  la  préexiftence  d’un  Germe  ,  la  production 
d’un  Rejetton  la  fuppofe  auffi.  J’ai  établi  les 
fondemens  de  l’une  &  de  l’autre  fuppoûtion. 
Dans  le  Germe  du  Rejetton  eft  donc  logée  une 
Ame ,  qui  commence  à  fintir  dès  que  le  Ger¬ 
me  a  pris  un  certain  accroiflemerit. 

Une  Mère  Polype,  chargée  de  fa  nombreu- 
fe  Poftérité  ,  compofe  bien  avec  elle  un  feul 
Tout  phyftque  ,  mais  non  une  feule  Perfinne. 
Chaque  Rejetton  a  fon  Moi ,  puifqu’il  a  fon 
Cerveau  propre  ,  &  l’on  oblerve  qu’il  pour¬ 
voit  par  lui -même  à  fa  fubllftance  ,  en  fai- 
fiflant  de  petites  proyes,  &  en  les  avalant ,  com- 
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me  le  feroit  tout  autre  Polype. 

L’Union  étroite  de  la  Mère  &  de  fes  Pe¬ 
tits  &  des  Petits  entr’eux  ,  établit  dans  ce  Tout 
fingulier,  une  forte  de  communauté  de  fenti- 
mens  &  de  befoins.  L’état  de  la  Mère  influe 
fur  celui  des  Petits ,  &  l’état  des  Petits  fur  ce¬ 
lui  de  la  Mère ,  &c. 

290.  Du  Moi  dans  les  Infe&es  qui  Je  mê- 

tamorphofent. 

L’Insecte  qui  eft  d’abord  Chenille ,  puis 
Chryfalide ,  &  enfin  Papillon ,  ne  revêt  pas  au¬ 
tant  de  Perfonalités  différentes  qu’il  revêt  de 
fermes  ;  ou  pour  m’exprimer  plus  correctement, 
il  n’y  a  pas  trois  Moi  dans  la  Chenille.  On  a  vû 
dans  le  Ch.  X.  du  Tome  I.  à  quoi  le  réduifent  ces 
Métamorphofes.  Les  lumières  que  nous  avons 
ac  qui  fes  fur  1  q  phyftque  du  phénomène,  nous  é- 
clairent  fur  le  pfychologique.  La  Chenille  n’effc 
-que  le  masque  du  Papillon  :  c’eft  donc  toûjours 
la  même  Individualité ,  le  même  Moi ,  mais 
qui  eft  appellé  à  fentir  &  à  agir  par  différents 
Organes  en  différents  périodes  de  fa  vie.  Je 
renvoyé  là-deflus  à  mon  EJfai  analytique  fur 
les  Facultés  de  V Ame  j 

(a)  Cbap,  XXIV.  Paugr.  714.  &  fuivans. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Fécondation  &  de  la  Généra- 
tion  de%  Animaux . 

Variétés  qu’on  y  obferve . 

Obfervaùons  fur  quelques  endroits  de  l’His¬ 
toire  Naturelle  de  Mr.  de  Buffon. 

291.  Bejjein  de  ce  Chapitre . 

I  \ 

Je  ne  veux  que  parcourir  rapidement  les 
particularités  les  plus  remarquables  que  renfer¬ 
me  ce  fujet.  J’indiquerai  les  analogies  &  les 
exceptions  :  j’infifterai  un  peu  plus  fur  celles- 
ci  ;  elles  font  de  bons  préfervatifs  contre  les 
conféquences  trop  générales.  Si  je  voulois  dé¬ 
crire  tout ,  je  ferois  une  Hiftoire  Naturelle ,  & 
j’oublierois  que  je  compofe  un  Ecrit  fur  la  Gé¬ 
nération.  \ 

£92.  Bornes  étroites  de  nos  connoijfances  fur 

le  Syftème  général. 

Conséquence  pratique. 

Nous  ignorons  pourquoi  L’Auteur  de  la 
Nature  a  établi  que  la  plûpart  des  Animaux  le 
perpétueraient  par  le  concours  de  deux  Indivi¬ 
dus.  J’ai  hazardé  là  delfus  quelques  réflexions 
à  la  fin  du  ChapitreV.du  Tome  I,  j’étois  jeune 
encore  quand  je  faifois  ces  réflexions  :  aujour- 
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dhui  que  ma  Raifon  a  meuri ,  je  n’en  hazarde- 
rai  aucune.  Pour  avoir  fur  ce  point ,  comme 
fur  une  infinité  d’autres ,  plus  que  des  conjectu- 
res  &  des  foupçons ,  il  faudrait  que  nous  puf- 
fions  embraifer  d’une  feule  vue ,  la  totalité  des 
Etres.  C’eft  de  leur  enchaînement  que  refaire 
le  Syftème  général ,  &  dans  le  Syftème  général 
eft  la  raifon  des  Syftèmes  particuliers.  Nous 
n’entrevoyons  encore  que  quelques-uns  de  ces 
Syftèmes,  &  leur  liaifon  avec  le  grand  Tout 
nous  échappe.  Nous  appercevons  bien  aflèz 
de  Raports  &  de  Fins  pour  juger  que  la  Cause 
Première  eft  Intelligente ,  mais  nous  n’en  dé- 
couvrons  point  a  fiez  pour  juger  de  fon  Plan. 
Pourquoi  tel  ou  tel  Animal  ne  peut- il  perpétuer 
fon  efpèee ,  qu’en  fe  joignant  à  fon  femblable  ? 
pourquoi  un  autre  Animal  eft -il  Hermaphrodi¬ 
te  fans  pouvoir  néanmoins  fe  féconder  lui -mê¬ 
me?  pourquoi  en  eft -il  une  autre  efpèee  chez 
qui  on  obferve  une  diftinétion  de  Sexes  &  un 
accouplement,  &  qui  multiplie  pourtant  fans  le 
concours  des  Sexes?  Ce  font  là  autant  d’énig¬ 
mes  ,  dont  nous  n’aurons  le  mot ,  que  lors  que 
nous  aurons  acquis  d’autres  yeux,  &  une  In¬ 
telligence  fupérieure  à  celle  de  nôtre  état  pré- 
fent.  En  attendant ,  obfervons  avec  foin  tout 
ce  qui  eft  à  nôtre  portée.  Plus  les  obfervations 
fe  multiplieront ,  &  plus  nos  connoiflances  s’é¬ 
tendront  &  fe  perfectionneront.  S’il  ne  nous  eft 
pas  permis  encore  de  lire  d’un  bout  à  l’autre  le 
Livre  de  la  Nature ,  tâchons  au  moins  à  tirer 
'  ,  F  5 
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le  meilleur  parti  poffible  du  petit  nombre  de  pa¬ 
ges  qu’elle  offre  à  nôtre  examen.  Le  feul  moyen 
d’y  parvenir ,  eft  de  fe  fouvenir  que  nous  n’a¬ 
vons  point  r Index  de  ce  Livre ,  &  que  nous 
fournies  réduits,  pour  ne  pas  nous  égarer,  à 
confidérer  chaque  objet  en  lui  -  même ,  &  dans 
fes  rapports  aux  objets  les  plus  voifins.  La  lu¬ 
mière  qui  fe  réfléchit  de  proche  en  proche, 
augmente  la  clarté  de  la  lumière  directe. 

293.  Manière  dont  s'opère  la  Fécondation 
dans  la  plûpart  des  Animaux. 

Dans  l’Homme, dans  les  Quadrupèdes,  dans 
les  grands  Poiflfons ,  connus  fous  le  nom  géné¬ 
ral  de  Cétacées ,  dans  différentes  Efpèces  d’Oi- 
feaux ,  de  Teftacées ,  de  Reptiles  ,  d’Infeétes , 
&c.  le  Mâle  eft  pourvu  d’une  Partie ,  qu’il  in¬ 
troduit  dans  celle  de  la  Femelle ,  deflinée  à  la 
recevoir ,  &  qui  opère  la  Fécondation. 

D  ans  beaucoup  d’Efpèces  d’Oifeaux,  par 
exemple ,  dans  la  Poule ,  le  Moineau  ,  le  Pi¬ 
geon  ,  l’intromiflion  eft  équivoque.  Le  Coq , 
pourvu  d’un  double  Membre ,  femble  ne  faire 
que  comprimer  fortement  la  Femelle  ,  & 
cet  accouplement  toûjours  inftantané ,  fuffit  pour 
mettre  la  Poule  en  état  de  pondre  des  Oeufs 
féconds  ,  au  moins  pendant  plufieurs  femai- 
nes  (£). 

(a) .  Hift,  Nat .  Gen.  &c.  Tom.  2.  pag.  311.  in  40» 

(b)  An.  de  faire  éclorre  Us  Peuletr»  &c,  ade  Edit.  1751.  Pa¬ 
ris,  Tom.  2.  pag.  328, 
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294.  Manière  fmgulière  dont  s'opère  la  Fé¬ 
condation  dans  les  Poijfons  à  Ecailles. 

Les  Poiflbns  paroiffent  encore  plus  chattes 
dans  leurs  amours.  Il  n’eft  guéres  douteux  qu’ils- 
ne  s’accouplent  point ,  puifque  le  Mâle  eft  dé* 
pourvu  de  la  Partie  néceffaire  à  la  Copulation. 
Quelquefois  il  fe  retourne  fur  le  dos  afin  de 
rencontrer  le  ventre  de  la  Femelle ,  &  ce  n’eft 
pourtant  que  pour  répandre  fes  Laites  fur  les 
Oeufs  qu’elle  va  pondre.  Eux  feuls  l’excitent; 
il  les  arrofe ,  lors  même  qu’ils  flottent  au  gré 
des  eaux,  &  qu’il  ne  peut  découvrir  la  Femelle 
qui  les  a  pondus  (<?)• 

295,  Exception  remarquable  à  la  règle  de 

Pintromiffion. 

Mouche  des  appartement. 

Chez  les  Efpèces  où  l’on  obferve  une  vérita* 
ble  intromijjion  ,  c’eft  le  Mâle  qui  introduit. 
L’Efpèce  de  Mouches  la  plus  commune  dans  nos 
appartenons ,  forme  une  exception  très  remar¬ 
quable  à  cette  règle  eftimée  générale.  Ici  c’eft: 
la  Femelle  qui  introduit ,  &le  Mâle  qui  reçoit. 
Pour  cet  effet  ;  le  Mâle  eft  pourvu  d’une  Par¬ 
tie  analogue  à  celle  des  Femelles ,  &  la  Femelle 
d’une  Partie  analogue  à  celle  des  Mâles  Qb')i 
tant  il  a  plû  à  L’Auteur  de  la  Nature  de  va¬ 
rier  les  moyens  qui  conduifoient  à  la  même  fin. 

(æ)  Hifl.  Nat .  Gen.  &c.  T.  2.  p  3 il.,  &c. 

(  b  )  Mém.  pour  fervir  à  VHift .  des  InfeÏÏ&s  :  Toœï.  4.  pag* 
384  ?  385  ,  in  Quarto» 
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296.  Autre  exception  remarquable  dans  la 
fituation  des  Organes  de  la  Génération. 

Amours  des  Demoifelles  &  ceux  des  Araignées. 

C’est  encore  une  règle  qu’on  juge  généra¬ 
le  ,  que  dans  les  Efpèces  dont  les  Individus 
font  diftingués  de  Sexes ,  la  Partie  qui  caraétè- 
rife  le  Sexe ,  foit  placée  à  l’extrémité  du  Corps. 
Les  Mouches  nommées  Demoifelles ,  nous  of¬ 
frent  une  exception  à  cette  règle.  La  Partie 
propre  à  la  Femelle ,  y  effc  bien  placée  comme 
à  l’ordinaire  ;  mais ,  celle  qui  eft  propre  au  Mâ¬ 
le  ,  eft  placée  allez  près  de  fon  Corcelet  &  à 
une  grande  diftance  de  l’extrémité  du  Corps. 
Cette  fituation  femble  peu  favorable  à  la  Copu¬ 
lation  ;  auffi  le  Mâle  a -t- il  été  inftruit  à  forçer 
la  Femelle  à  venir  loger  le  bout  de  fon  derrière 
où  il  doit  l’être  pour  qu’elle  foit  fécondée.  A- 
vec  deux  crochets  dont  l’extrémité  de  fon  Corps 
eft  armée ,  il  faifit  le  Col  de  la  Femelle ,  & 
l’emporte  dans  les  Airs.  Gagnée  par  fes  caref- 
fes ,  vaincue  par  fa  longue  confiance ,  animée 
enfin  du  même  defir ,  elle  celfe  de  renfler  & 
devient  féconde  fa\ 

If  araignée  nous  offre  une  exception  plus 
fmgulière  encore,  &  qu’un  bon  Obfervateur  (F) 
tijfure  avoir  vue  plus  d’une  fois.  On  connoit 
en  général  les  Antennes  des  ïnfecles  :  on  fçait 
que  ce  font  ces  deux  petites  Cornes  mobiles 

(  a )  Ibid.  Tora.  6 .  pag.  426,  &c. 

({?)  Mr.  Lyonjst,  Tbêol.  des  Infett.  de  Lesser^  T,  1.  pag* 
I84.  T.  2.  pag*  48*  à*  la  Haye  1742.  in 
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qu’ils  portent  fur  le  devant  de  la  Tête ,  &  dont 
on  ignore  l’ufage.  Souvent  elles  font  formées 
d’une  fuite  de  Vertèbres  ou  de  Nœuds:  telles 
font  en  particulier  celles  de  l’Araignée.  Mais 
ce  qui  eft  fort  étrange ,  c’efl  que  les  Parties  de 
la  Génération  du  Mâle  font  dans  fes  Antennes  ; 
tandis  que  celles  delà  Femelle  font  placées  fous 
le  Ventre,  allez  près  du  Corcelet.  Le  Mâle 
&  la  Femelle  femblent  craindre  de  s’aprocher  : 
les  Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres ,  & 
leur  naturel  féroce  &  cruel  n’eft  adouci  que  par 
l’Amour.  Après  s’être  données  réciproquement 
bien  des  marques  de  défiance ,  les  deux  Araig¬ 
nées  s’aprochent  peu  à  peu  jusqu’à  fe  toucher , 
&  comme  fi  une  frayeur  fubite  les  faififfoit,  el¬ 
les  fe  laiffent  tomber ,  &  demeurent  quelque 
tems  fufpendiies  à  leurs  fils  :  elles  remontent  en- 
fuite  fur  la  toile ,  fe  tâtent  encore ,  fe  repro¬ 
chent  de  nouveau  &  fe  joignent  enfin,  Un  des 
Nœuds  des  Antennes  du  Mâle  s'ouvre  tout  d'un 
coup ,  &  comme  par  refont  ;  il  lailfe  paraître  un 
corps  blanc ,  /’  Antenne  fe  plie  par  un  mouve¬ 
ment  tortueux ,  ce  Corps  fe  joint  au  Ventre  de  la 
Femelle ,  &  c’efl:  ainfi  que  s’opère  l’accouple¬ 
ment. 

297.  Fécondation  &  Ponte  de  la  Reine- 

Abeille. 

îl  femble  qu’il  ait  été  généralement  établi , 
que  le  Mâle  ferait  les  avances:  dans  la  Répu¬ 
blique  des  Abeilles ,  cette  République  fi  célè¬ 
bre  ,  c’efl:  la  Femelle  qui  oblige  le  Mâle  à  corn 
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defcendre  h  fes  déürs.  On  fçait  que  pendant 
presque  toute  l’année ,  il  n’y  a  dans  chaque  Ru¬ 
che  ,  qu’une  feule  Femelle  :  c’eft  cette  Mou¬ 
che  ,  fi  chere  aux  autres  Abeilles ,  que  l’on  nom¬ 
me  la  Reine ,  &  que  les  Anciens  peu  mftruits, 
avoient  nommée  le  Roi.  J’ai  été  témoin  mille 
fois  de  l’attachement  finguîier  des  Abeilles  pour 
leur  Reine ,  &  je  puis  affurer  que  tout  ce  que 
Mr.  de  Reaumur  en  a  raconté,  n’eft  point 
exaggéré  (a).  Mais  cette  Reine ,  l’objet  con¬ 
tinuel  des  attentions ,  des  prévenances  &  des 
careffes  des  autres  Abeilles ,  prodigue  les  fiennes 
au  Mâle  qu’elle  veut  exciter ,  &  qui  y  demeure 
long  tems  infenüble.  Placée  vis  à  vis  de  lui , 
elle' le  lèche  avec  fa  Trompe,  elle  lui  préfente 
du  Miel,  elle  le  flatte  avec  fes -Pattes,  elle  tour¬ 
ne  autour  de  lui,  &  toujours  en  redoublant  fes 
agaceries  ;  enfin ,  réduite  à  prendre  la  pofture 
qu’il  devroit  prendre ,  elle  monte  fur  fon  Dos , 
&  tâche  à  appliquer  le  bout  de  fon  derrière  con¬ 
tre  celui  du  Mâle,&  elle  l’y  applique.  Cet  ac¬ 
couplement,  fi  c’en  eft  un,  ne  dure  comme 
celui  du  Coq ,  qu’un  inftant ,  &  fe  réïtere  plu- 
fieurs  fois.  On  a  vu  des  Mâles ,  qui  l’avoient 
fouffert ,  périr  immédiatement  après ,  &  la  Rei¬ 
ne  redoubler  fes  careffes  pour  les  rappeller  à  la 
vie  ;  elle  paroiffoit  même  indifférente  pour  les 
Mâles  vivants  qu’on  lui  fubftituoit  (7;).  Mr. 
de  Reaumur  n’a  pû  s’affurer ,  s’il  y  a  ici  une  vé¬ 
ritable.  Copulation.  L’appareil  prodigieux,  des 

(  a  )  Mém.  pour  fervir  à  V  Eifi.  des  InfsÏÏes,  Mém.  5,  du  Tome  5* 

(2?)  Ibid  pag,  503.  &  fuivantes. 
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Parties  propres  au  Mâle ,  leur  retournement  fur- 
prenant  ,  leur  apparition  au  dehors  fous  la  for¬ 
me  de  deux  Cornes  allez  longues  &  charnues , 
au  milieu  desquelles  fe  trouve  placé  un  petit 
Corps  recourbé  en  enhaut ,  une  Liqueur  blan-  - 
che  &  un  peu  vifqueufe  qui  fe  rend  à  ces  Par¬ 
ties  {a)  ;  tout ,  en  un  mot ,  femble  indiquer  que 
l’accouplement  des  Abeilles  ne  le  réduit  point 
à  ce  que  je  viens  d’en  rapporter  d’après  nôtre 
Üluftre  Auteur.  D’ailleurs  les  Bourdons  s’ac¬ 
couplent  réellement ,  &  les  Bourdons  appartien¬ 
nent  au  Genre  des  Abeilles ,  avec  lefquelles  ils 
ont  de  grands  rapports  (JP).  Quoiqu’il  en  foit , 
&  c’éft  une  autre  fingularité  que  nous  offre  la 
Reine- Abeille,  dès  qu’une  fois  elle  a  été  fécon¬ 
dée  ,  je  fuppofe  que  ce  foit  au  printemps ,  elle 
ne  celle  point  de  pondre  des  Oeufs  féconds, au 
moins  jusqu’au  printemps  fuivant.  Une  expé¬ 
rience  décifive  prouve  qu’il  eft  des  Ruches  où 
il  n’y  a  pas  un  feul  Mâle  pendant  tout  ce  long 
intervalle  de  tems  (O,  &  la  Reine  ne  fort 
point  de  la  Ruche.  Sa  fécondité  furpalfe  en¬ 
core  fon  incontinence  ;  au  bout  d’un  an  la  Ré¬ 
publique  peut  compter  20 ,  30  ou  40.  mille  Ci¬ 
toyens  qui  lui  doivent  la  nailfance.  Elle  eft  à 
la  lettre ,  la  Mère ,  la  feule  Mère  de  tout  ce 
grand  Peuple. 

298.  Continuation  du  même  fujet. 

(a)  Ibid.  pag.  4  86.  &  fui  van  tes. 

(b)  Ibid.  Tom.  6.  pag.  20,  21. 

Çe)  Ibid.  Mém.  10.  du  Tom.  5@ 
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Individus  privés  ds  Sexe. 

Principe  de  la  Police  des  Abeilles.  Idées  fur 
leur  Inftinét. 

Obfervation  fur  le  Sentiment  de  Mr.  de  Buf- 
fon  ,  touchant  la  conjlruSHon  des  Alvéo¬ 
les. 

La  République ,  ou  fi  l’on  aime  mieux  ,  la 
Monarchie  des  Abeilles ,  me  donne  lieu  de  par¬ 
ler  d’une  exception  très  remarquable.  Dans 
prefque  toutes  les  efpèces  d’ Animaux ,  les  In¬ 
dividus  font  tous  Mâles  ou  Femelles  ,  ou  bien 
ils  polfèdent  les  deux  Sexes  à  la  fois.  Chez 
les  Abeilles ,  les  Guêpes  ,  &c.  le  plus  grand 
nombre  des  Individus  eft  abfolument  dépourvû 
de  Sexe.  Ils  n’ont  aucune  des  Parties  relati¬ 
ves  à  la  Génération  ,•  mais  ils  font  pourvus 
d’Organes  &  d’Inftruments  relatifs  à  la  con- 
ftruéiion  des  gâteaux ,  &  à  plufieurs  autres  fonc¬ 
tions  auxquelles  la  Nature  les  a  defÜnés.  On 
les  a  nommés  Mulets ,  &  improprement  ;  car 
le  Mulet  a  un  Sexe  :  ils  ont  été  mieux  désig¬ 
nés  par  l’épithète  de  Neutres. 

Les  Ovaires  de  la  Mère  Abeille  contiennent 
donc  trois  fortes  d’Oeufs ,  d’où  éclorront  trois 
fortes  à' Individus  ;  des  Reines ,  des  Mâles  ou 
faux  Bourdons ,  &  des  Neutres.  Les  Mâles  font, 
ordinairement  au  nombre  de  5  à  600  ,  affés 
fouvent  de  mille.  La  Reine  a  donc  un  Serrai  1 
de  Mâles  :  leur  grand  nombre  nous  apprend 
pourquoi  la  Nature  les  a  faits  fi  froids  ;  s’ils 
enflent  été  auffi  ardents  que  ceux  de  la  plupart 

des 
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des  Animaux,  la  Reine  n’eut  pas  eu  le  tems 
de  pondre. 

Le  nombre  des  Reines  qui  éclofent  dans  cha¬ 
que  Ruche ,  eft  toujours  très  petit  ;  ce  font  ces 
jeunes  Reines  qui  confervent  l’efpèce  ,  &  qui 
fondent, pour  ainii  dire, de  nouvelles  colonies. 
Peu  de  tems  après  être  éclofes  &  avoir  été  fé¬ 
condées  ,  elles  fortent  de  la  Ruehe ,  accompa¬ 
gnées  de  plufieurs  milliers  de  Neutres,  qui  com- 
pofent  ce  qu’on  nomme  un  EJfaim. 

Chaque  Elfaim  a  fa  Reine  ,  &  ce  n’eft 
qu’autant  qu’il  en  poffède  une  ,  que  les  Neu¬ 
tres  fe  mettent  à  l’ouvrage.  L’Eflaim  le  plus 
laborieux  qu’on  prive  de  fa  Reine,  celfe  tout 
travail,  &  ne  le  reprend  que  lors  qu’elle  lui  eft 
rendue.  Il  femble  même  qu’il  proportionne  le 
travail  à  la  fécondité  de  celle  -  ci  :  plus  elle  eft 
féconde ,  &  plus  les  Neutres  conftruifent  de  cel¬ 
lules  ou  de  gâteaux. 

C’est  dans  ces  cellules  que  la  Mère  va  dé- 

[poier  fes  Oeufs,  &  elles  fervent  de  berceaux 
tux  Petits  qui  en  éclofent.  Mais  comme  la 
Mère  met  au  jour  de  trois  fortes  d’individus, 
lont  les  tailles  diffèrent  ,  les  Neutres  confirai¬ 
ent  de  trois  fortes  de  cellules ,  dont  les  dimen- 
ions  diffèrent  dans  un  raport  déterminé  &  con¬ 
stant  à  la  diverfité  de  taille  des  trois  fortes  d’In- 
lividus.  Inftruite  par  la  Nature ,  la  Mère  fait 
qrécifément  quelle  forte  d’Oeuf  elle  va  pondre;, 

Tom.  IL  G 
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&  elle  ne  fe  méprend  point  dans  le  choix  de  la  i 
cellule. 

Non- feulement  les  Neutres  font  chargés  de 
recueillir  le  Miel  &  la  Cire,  &  de  la  mettre  en 
œuvre  ;  ce  font  eux  encore  qui  élèvent  les  Pe¬ 
tits  &  qui  pourvoyent  à  leur  néceffaire  ,  ainfi 
qu’à  celui  de  toute  la  Communauté.  Rien  ne 
furpaflfe  l’attachement  des  Neutres  pour  ces  Pe¬ 
tits  qu’ils  n’ont  point  faits ,  &  qu’ils  n’ont  pû 
faire.  La  Reine  n’étoit  point  appellée  à  par¬ 
tager  ces  foins ,  la  ponte  devoit  l’occuper  af-  f 
fés;  &  les  fervices  que  rendent  les  FauxBour-  • 
dons,  fe  bornent  à  la  fécondation.  Il  n’y  a  donc  ; 
qu’un  tems  où  ils  foient  utiles,  &  ce  tems  eil 
ailés  court  :  dès  qu’ils  celfent  de  l’être  ,  les;  i 
Neutres  les  mettent  à  mort  ,  &  en  peu  de;  i 
jours  il  ne  relie  pas  un  feul  Individu  Mâle  dans 
la  Ruche. 

.1 

Toutes  les  jeunes  Reines  ne  parviennent 
pas  à  fortir  à  la  tête  d’un  Elfaim  ;  plufieurs  de¬ 
meurent  dans  la  Ruche  &  y  périffent.  De 
quelque  manière  que  la  chofe  îepafle,  il  eft 
fûr  que  toutes  les  Reines  furnuméraires  font  fa- 
crifiées ,  &  qu’il  ne  relie  jamais  dans  la  Ruchea 
qu’une  feule  Reine  Ca~)‘ 

Ne  cherchons  pas  dans  les  Abeilles  un  mer¬ 
veilleux  qui  n’y  eft  point  ;  on  s’ell  plû  à  l’y, 
prodiguer;  mais  on  s’ell  plû  aufli  à  y  réduirai 
tout  à  la  pure  Méchanique.  Gardons  un  mi¬ 
lieu  :  nous  avons  accordé  une  Ame  au  Polype 

(&)  Ibid,  Mém.  5o 
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prefque  Plante  ;  nous  n’en  refuferons  pas  une 
à  Finduftrieufe  Abeille.  Nous  lui  accorderons 
du  Sentiment ,  mais  non  de  l’Intelligence  ,  en¬ 
core  moins  de  la  Géométrie. 

La  Reine  affeéte  ,  peut  -  être  ,  l’Odorat  ou 
quelque  autre  Sens  des  Neutres  ,  d’une  ma¬ 
nière  analogue  à  celle  dont  le  Rût  affecte  les 
Mâles  de  la  plûpart  des  Animaux  :  je  veux  di¬ 
re,  que  l’impreffion  que  la  Reine  fait  fur  les 
Neutres,  eft  purement  phyfique,  &  telle  qu’elle 
les  excite  au  travail. 

Les  Petits  font  apparemment  fur  eux  quel¬ 
que  impreffion  femblable  &  qui  les  détermine  à 
dégorger  dans  leurs  cellules  l’efpèce  de  boullie 
'  qui  eft  la  nourriture  appropriée  à  cet  âge  ten- 
Ldre. 

Les  Oeufs  diffèrent  en  groffeur  ,  la  Mère 
peut  fentir  quel  eft  celui  qui  eft  prêt  à  fortir  de 
fon  Ventre ,  &  ce  fentiment  peut  être  alfocié 
à  quelqu’autre  fentiment  qui  détermine  l’efpèce 
de  choix  de  la  cellule. 

Si  les  Mâles  font  facrifiés  ,  c’eft  qu’il  vient 
peut-être  un  teins  où  ils  exhalent  une  odeur 
infuportable  aux  Neutres;  ou  c’eft  que  les 
,  Mâles  font  fur  eux  quelqu’autre  impreffion  qui 
les  irrite  &  les  provoque. 

Les  Reines  peuvent  fe  livrer  des  combats 
fmguliers  ;  elles  font  armées  d’un  fort  Aiguil¬ 
lon  ,  &  celle  qui  furvit  peut  refter  maîtreÛe  d# 

;  la  Ruche. 
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Enfin,  l’on  conçoit  que  la  conftruction  fl 
içavante  &  fi  géométrique  des  cellules  ,  peut 
n’être  que  le  Ample  réfultat  de  l’organifation 
de  l’Abeille ,  &  du  plaifir  attaché  à  certain  exer¬ 
cice  de  fes  Organes. 

Je  fiais  gré  à  l’éloquent  Auteur  de  l 'Hijloire 
Naturelle ,  de  s’être  tenu  en  garde  contre  l’ad¬ 
miration  que  les  Abeilles  infpirent  ,  &  d’avoir 
cherché  à  fe  faire  des  idées  philofophiques  de 
leur  travail.  Mais  s’il  l’eût  plus  étudié,  il  ne 
l’eût  pas  comparé  à  ce  qui  fe  palfe  dans  des 
Pois  qu’on  fait  bouillir  dans  un  vafe  fermé  ex- 
aétement ,  &  qui  prennent  naturellement  une 
forme  exagone  Qa~).  Cette  comparaifon  ,  & 
toute  autre  du  même  genre  ,  ne  répondent 
point  à  toutes  les  conditions  du  Problème. 

Les  flx  pans  des  cellules  ne  font  pas  égaux  ; 
il  y  en  a  deux  oppofés  qui  font  conftamment 
plus  petits,  que  les  autres  Qbl).  Les  dimen- 
fions  des  cellules  varient  dans  un  raport  détermi¬ 
né  à  la  taille  des  Vers  qui  doivent  y  croitre  : 
ce  font  pourtant  les  mêmes  Mouches  qui  con-  ■  t 
ftruifent  les  unes  &  les  autres  :  comment  donc  :  : 

.ai.  '  * 

pourrait -on  dire  avec  Mr.  de  Buffon,  que  : 
chaque  Abeille  cherchant  ,  comme  les  Pois  ,  àn 
occuper  le  plus  â’efpace.pojjible  dans  uu:  ejpace'.\ 
donné  >  U  eft  nécejj'aire  aujjt  ,  puisque  le  Corps  . 


(a)  Hift .  Nat.  Gen.  &c.  Totn.  4.  pag.  99. 

{I)  Mém.  pour  fervir  à  P  Hift.  dos  Iqftç,  Tora.  5,  pag.  398^ 
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Tl  y  a  plus  ;  le  fond  de  chaque  cellule  eft 
pyramidal  ;  il  eft  formé  de  trois  rhombes  é- 
gaux  &  femblables  :  les  Neutres  commencent 
par  façonner  ces  rhombes  ?  &  fur  ces  rhombes 
ils  élèvent  peu  à  peu  les  pans  (æ).  ^et  ou* 
vrage  eft  fouvent  interrompu  ?  &  ils  le  repren¬ 
nent  ;  les  uns  l’ébauchent  ^  les  autres  le  dé- 
sroffiffént,  d’autres  le  finiflent. 

Que  dirai -je  encore  !  les  cellules  qui  fervent 
de  bérçeau  aux  Reines ,  ont  une  forme ,  une 
pofition  &  une  grandeur  très  différentes  de  cel¬ 
les' des  autres  cellules  (  f). 

Tout  cela  démontre  fuffifamment  que  la 
ponftru&ion  des  gâteaux  des  Abeilles ,  n’eft 
point  le  fimple  réfultat  d’une  Méchanique  aufïl 
groflière  que  l’a  penfé  Mr.  de  Buffon,  & 
que  ces  Mouches  ......  Mais  je  m’aper¬ 
çois  que  le  plaifir  de  parler  des  Abeilles  m’a  dé- 
à  trop  écarté  de  mon  fujet  5  je  me  hâte  d’y 
revenir. 

299.  Différences  frapantes  entre  le  Mâle  & 
la  Femelle  dans  quelques  efpéces . 

Les  Papillons  dépourvus  D’Ailes. 

Le  Ver-luifant. 

Autre  Scarabé  fmgulier . 

Les  GallTnfeéles. 

I  !l  * 

Ordinairement  il  n’y  a  pas  une  difpropor- 

(a)  Ibid.  page  395. 

{b)  Ibid,  Mém.  9. 
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tion  marquée  de  taille  &  de  forme  entre  le  Mâ¬ 
le  &  la  Femelle  :  chez  les  grands  Animaux  , 
une  des  différences  les  plus  frappantes ,  eft  celle 
que  préfentent  les  Cornes  ,  les  Défences  ,  le 
Bois  ,  la  Crête  ,  &c.  dont  la  Tête  des  Mâles 
eft  garnie ,  &  qui  manquent  en  tout  ou  en  par¬ 
tie  à  celle  des  Femelles. 

Chez  les  In fe êtes ,  au  contraire  ,  il  n’eft  pas 
rare  de  voir  des  Mâles  qui  diffèrent  autant  de 
leurs  Femelles  ,  que  peuvent  différer  des  Ani¬ 
maux  de  genres ,  ou  même  de  claffes  éloi¬ 
gnées. 

Je  ne  parle  pas  des  Papillons  dont  les  Fe¬ 
melles  font  dépourvues  d’ Ailes ,  tandis  que  les 
Mâles  en  ont  de  très  amples  Ça)  :  c’eft  déjà 
néanmoins  une  différence  qu’on  jugeroit  bien 
effentielle,  que  celle  d’être  ailé ,  ou  non -ailé. 

Mais  auroit  -  on  foupçonné  qu’un  Ver  con¬ 
damné  à  ramper  toute  fa  vie  ,  dût  être  fécon¬ 
dé  par  un  Animal  aîlé  du  genre  des  Scarabès  ?  ' 
On  comprend  qu’il  s’agit  ici  du  Ver  -  luifant  :  : 
l’efpèce  de  Phofphore  qui  brille  à  fon  derrière, 
attire  le  Mâle  ;  il  accourt  en  volant  &  s’unit  : 
à  cette  étrange  Femelle  par  une  vraye  copula¬ 
tion.  •  j 

Je  viens  de  nommer  les  Scarabès  :  on  défi- 
gne  par  ce  mot  tous  les  Infeétes  qui  ont  quatre 
Ailes,  dont  deux  fervent  d’étui  aux  autres;  cet  : 
étui  eft  toujours  écailleux.  11  en  eft  une  efpè- 


(*)  IM.  Tom.  I.  Mém.  7. 
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ce  dont  la  Femelle,  toute  charnue,  n’a  pas  le 
moindre  vertige  d’Aîles  ,  &  cette  Femelle  a 
pour  Mâle  un  vrai  Scarabé  qui  eft  fi  périt  par 
rapport  à  elle ,  que  leur  accouplement  doit  pa- 
roitre  auffi  fingulier ,  que  le  paroitroit  celui  d’un 
Belier  ou  d’un  Lièvre  avec  la  plus  grande  Va¬ 
che  Qaf. 

Voici  pourtant  un  affortiment  plus  bizarre 
encore.  On  voit  au  Printemps  fur  les  Branches 
de  quantité  d’ Arbres  &  d’Arbuftes ,  &  principa¬ 
lement  fur  celles  du  Pefcher ,  des  efpèces  de 
Galles ,  qui  relfemblent  à  celles  qui  croilfent 
communément  fur  les  Plantes.  Leur  extérieur 
ert  lilfe  ,  &  imite  parfaitement  celui  de  la  plû- 
1  part  des  Galles.  Quelquefois  même ,  il  eft  lé¬ 
gèrement  poudré  d’une  fleur  femblable  à  celle 
des  Prunes ,  &  qui  donne  à  la  Galle  l’air  d’un 
Fruit.  Les  unes  font  fphèriques ,  les  autres  hé» 
mifphèriques ,  d’autres  ellyptiques  &c.  Il  y  en 
a  dont  la  grofieur  égale  celle  d’une  petite  Ceri- 
fe ,  d’autres  n’ont  que  la  grolîèur  d’un  Pois ,  ou 
même  d’un  grain  de  Poivre.  Plufieurs  paroif- 
fent  tenir  à  la  Branche  par  un  court  Pédicule , 
comme  y  tiennent  tant  d’autres  Galles.  Mon 
Leéteur  foupçonne- t-il  que  je  viens  d’ébau¬ 
cher  la  defcription  d’un  véritable  Animal  ?  C’en 
efir  un  pourtant ,  mais  fi  bien  déguifé ,  qu’il  a 
été  méconnu  par  d’habiles  Naturaliftes.  Mr.  de 
Reaumur,  qui  a  lçû  l’obferver  dans  tous  fes 

(a)  Ibid,  Tom.  4.  pag.  30. 

G  4 


r  \ 

104  Considérations  Sur  Les 

1 

états ,  lui  a  donné  le  nom  de  GallinTefte ,  &  ce 
nom  eft  très  propre  à  défigner  fa  forme  &  fa  ; 
nature 

Croiroit-oii  à  préfent ,  que  cet  Animal ,  qui  fe 
confond  avec  les  Gailes  par  fa  forme  &  par  fon  j 
immobilité ,  eft  fécondé  par  un  très  petit  &  très  5 
joli  Moucheron  à  deux  Ailes  blanches ,  bordées  ; 
d’un  beau  rouge  de  carmin ,  &  qui  fe  promène  j 
fur  fa  Femelle  comme  fur  un  terrein  fpacieux?  1 
Sa  vivacité  &  fon  agilité  extrêmes  contraftent  1 
fi  prodigieufement  avec  l’immobilité  &  l’infenû-  | 
bilité  apparente  de  la  Femelle ,  qu’on  ferait  ten¬ 
té  de  le  prendre  pour  une  Ichneumon  qui  cher¬ 
che  à  dépofer  fes  Oeufs  dans  la  Galle.  Un  pe-  I 
tit  Aiguillon  qu’il  porte  au  derrière ,  &  qu’il  in-  ■ 
cline  continuellement  vers  la  Galle,  fortifie  en-  I 
cote  le  foupçon.  Mais  ce  prétendu  Aiguillon  s 
eft  la  Partie  qui  caraftérife  le  Mâle  ;  il  ne  veut 
que  l’introduire  dans  une  petite  fente  placée  au 
bout  poftérieur  de  la  Femelle,  &  après  de  lon¬ 
gues  promenades  fur  le  Dos  de  celle-ci ,  il  par¬ 
vient  à  l’y  introduire  &  à  s’unir  à  cette  lourde  j 
malle ,  de  l’union  la  plus  intime  Ç  b  ). 

La  ponte  fuit  de  près  l’accouplement ,  car 
la  Gallinfecte  eft  ovipare ,  &  tandis  qu’elle  ref- 
femble  le  moins  à  un  Animal ,  c’eft  alors  pré- 
cifément  qu’elle  s’acquitte  des  fonctions  les  plus 
elfentielles  à  l’Animal ,  qu’elle  s’accouple  &  . 
qu’elle  donne  naiflance  à  une  nombreufe  pof* 
térité. 

("1  Mém.  peur  fervir  à  l'Hifl.  des  JbJ.  Tom.  4.  Mém.  l.  ' 

(*)  Ibid.  pag.  37.  &  f#iv. 
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On  ne  peut  pas  dire  que  les  Oeufs  de  la 
Gallinfecte  viennent  au  jour;  à  peine  ont -ils 
commencé  à  fortir  par  cette  fente  dont  j’ai  par¬ 
lé  ,  qu’ils  palfent  fous  le  ventre  -,  où  ils  fe  fuc- 
cèdent  à  la  file..  A  mefure  que  la  Gallinfeéte 
fe  vuide  ,  la  Peau  de  fon  Ventre  s’approche, 
de  celle  du  Dos  ,  &  quand  la  ponte  eft  finie  , 
les  deux  Peaux  réunies  ne  compofent  plus  qu’u¬ 
ne  efpèce  de  Coque ,  qui  renferme  2  à  3  mille 
Oeufs  Ça').  Déjà  la  Gafiitifecle  ne  vit  plus , 
&  quoi  que  morte ,  on  la  prendrait  pour  une 
Gallinfeéle  vivante  ,  tant  il  y  a  peu  d’apparen¬ 
ce  de  vie  dans  cet  étrange  Animal. 

Les  Petits  ne  tardent  pas  à  éclorre,  &  à  for- 
tir  par  la  même  fente  qui  avoit  donné  palfage 
aux  Oeufs.  Ce  ne  font-,  pas  de  petites  Galles 
que  l’on  aperçoit  alors  ;  ce  font  de  petites  Mem¬ 
branes  ovales  ,  légèrement  cannelées  ,  garnies 
de  deux  Antennes ,  portées  fur  fix  Jambes  ,  & 
qui  courent  avec  une  grande  viteffe  Çb). 

Ils  fe  répandent  d’abord  fur  les  Feuilles, 
plus  fucculantes  que  l’Ecorce  des  Branches  ; 
mais  fur  la  fin  de  l’Automne ,  ils  fe  retirent  fur 
celle-ci  Çc).  Ils  s’y  fixent,  &  perdent  la 
faculté  de  marcher.  Us  s’arrondiffent  peu  à 
peu,  &  revêtent  enfin  la  forme  d’une  Galle. 

Le  court  Pédicule  par  lequel  cette  Galle  pa- 

(a)  Ibîd.  pag.  14.  &  15. 

Çb)  Ibid.  pag.  16,  &  17. 

(c)  Ibid,  pag,  19,  24, 
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roit  tenir  à  l’Ecorce ,  eft  la  Trompe  qui  met 
l’Infeéle  en  état  de  pomper  le  fuc  de  l’Arbre. 

Parmi  les  petites  Membranes  ovales,  il  en 
eft  qui  ne  parviennent  point  à  acquérir  la  groft 
leur  des  autres  ,  &  à  s’arrondir.  Elles  n’y  é- 
toient  point  appellées  :  ce  font  elles  qui  doivent 
donner  les  Mâles.  Ils  s’y  transforment  en  Nym¬ 
phes  ,  &  en  fortent  au  Printemps  fous  la  forme 
de  Mouche  Ça~).  Cette  Mouche  n’a  ni  Bou¬ 
che  ,  ni  Dents ,  ni  Trompe  ;  deux  yeux  fem- 
blent  occuper  la  place  de  la  Bouche.  Elle  ne 
prend  donc  aucune  nourriture  Çb')  ,  5c  toute 
la  vie  eft  confacrée  à  l’amour. 

Ainsi  le  Mâle  des  Gallinfectes  ne  diffère 
pas  feulement  par  fa  forme  &  par  fon  agilité 
de  la  Femelle  ;  il  en  diffère  encore  par  fes  Mê- 
tamorphofes ,  mais  c’eft  peut  -  être  une  aufli 
grande  Métamorphofe  ,  que  celle  qui  change 
un  Infeéte  plat  &  agile ,  en  une  maffe  ronde 
fans  mouvement  &  prefque  fans  vie. 

Pour  achever  de  faire  connoitre  les  Gallin - 
fe&es  à  mes  Le&eurs  ,  j’ajouterai  que  cet  In¬ 
fecte  li  rédoutable  à  l'Oranger ,  &  que  l’on 
nomme  improprement  Punaife  ,  eft  une  vraye 
Gallinfe&e.  Le  Kermès ,  que  la  Médecine  & 
les  Arts  fçavent  employer  utilement ,  eft  enco¬ 
re  une  Gallinfeéte ,  qui  naît  fur  un  petit  Chê¬ 
ne  verd  commun  en  Provence  (je}. 


(a'  Ibid.  pag.  33. 

(  b  )  Ibid .  pag.  40. 

(c)  Ibid .  pag.  46.  &  fuir* 
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300.  Amours  du  Crapaud  &  Ponte  de  la 
Femelle. 

Fécondation  &  Ponte  des  Grenouilles. 

Découvertes  de  Swammerdam  &  de  M.  M. 
De  Mours  &  Roesel. 

H 

Passerai,  je  fous  filence  les  Amours  du  Cra¬ 
paud  ,  cet  Animal  hideux  ,  &  qui  peut  néan¬ 
moins  nous  intérelfer  par  fa  confiance,  par  fa 
patience  ,  &  par  fa  dextérité  à  fervir  à’ Ac¬ 
coucheur  à  fa  Femelle  ?  File  eit  ovipare  :  fes 
Oeufs,  formés  d’une  Coque  membraneufe  très 
ferme ,  font  liés  les  uns  aux  autres  par  un  fort 
cordon  ,  comme  les  grains  d’un  chapelet.  Le 
réfervoir  qui  les  contient ,  s’ouvre  dans  le  Rec¬ 
tum  ou  le  gros  Boyau  :  ils  fortent  donc  par 
l’Anus ,  au  lieu  que  dans  les  Femelles  de  pref- 
que  tous  les  Animaux  ,  il  y  a  une  ouverture 
appropriée  à  la  fortie  des  Oeufs  ou  des  Petits. 
C’eft  un  grand  travail  pour  la  Femelle  du  Cra¬ 
paud  ,  que  de  mettre  dehors  le  premier  Oeuf  ; 
mais  cela  une  fois  exécuté ,  c’eft  au  Mâle  à  fai¬ 
re  le  refte ,  &  il  commence  auffi  -  tôt  fes  fonc¬ 
tions  d’Accoucheur.  Monté  fur  le  Dos  de  fa 
Femelle  ,  il  l’embraffe  avec  les  Pattes  de  de¬ 
vant  ,  qu’il  tient  appliquées  fur  fa  Poitrine  fl 
fortement ,  qu’il  s’y  forme  quelquefois  une  in¬ 
flammation.  Avec  une  de  fes  Pattes  de  derriè¬ 
re  il  faifit  le  premier  Oeuf  &  le  bout  du  cor¬ 
don  ;  il  les  fait  palier  entre  fes  Doigts  ;  car  il 
a ,  comme  nous  ,  des  Doigts  •  articulés.  Il  al¬ 
longe  la  Patte  &  fait  effort  pour  extraire  le  fe- 


I 


io8  Considérations  Sur  Les 

cond  Oeuf.  Il  y  parvient  ;  &  bientôt  il  peut 
faifir  de  l’autre  Patte  une  portion  plus  élevée 
du  cordon ,  &  amène  un  troifième  Oeuf  On 
comprend  aflfés  qu’en  répétant  ce  petit  manè¬ 
ge,  il  réuffit  à  extraire  enfin  tout  le  chapelet. 
Pendant  l’opération  ,  la  Femelle  eft  immobile  ; 
fans  doute  qu’il  fe  pafîe  dans  fon  intérieur  des 
mouvements  qui  aident  aulïi  à  la  ponte.  La 
préfence  de  PObfervateur  les  trouble  &  les  in- 
quiette  un  peu  ;  le  Mâle  jette  fur  lui  des  re¬ 
gards  qui  prouvent  fon  embarras  &  fa  crainte, 
il  interrompt  de  tems  en  tems  fes  manœuvres , 
&  les  reprend  enfuite  avec  une  nouvelle  ar¬ 
deur.  Il  eft  fi  attaché  à  fon  travail ,  que  l’Ob- 
fervateur  peut  hazarder  de  mettre  les  deux  A- 
raans  fur  fa  main  :  il  en  fuivra  mieux  tous 
leurs  procédés  ,  &  l’opération  ne  fera  inter¬ 
rompue  que  pour  quelques  moments. 

Mr.  de  Mours  ,  à  qui  nous  fournies 
redevables  de  cette  hiftoire  intéreflante  ,  n’a 
rien  négligé  pour  s’afifurer  ,  11  le  Mâle  arrofoit 
les  Oeufs  de  fon  Sperme  ,  tandis  qu’il  les  ex- 
traifoit  :  mais  aucune  de  fes  obervations  n’a 
confirmé  l’idée  de  Swammerdam. 

Ce  grand  Obfervateur  penfoit  que  la  Fécon¬ 
dation  s’opèroit  chez  les  Grenouilles  de  la  mê¬ 
me  manière  que  chez  les  Poifons.  Selon  lui 
Qb)  les  Vai  fléaux  déférents  fe  rendent  au  Rec¬ 
tum  ,  &  c’eft  par  l'Anus  que  le  Mâle  fait  for- 

(a)  Hifl.  dê  1* Acad.  Roy .  des  Sciences,  An*  1741,' 

(&)  Biblk,  Natures,  pag.  7 89.  &c. 
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tir  la  Liqueur  qu’il  répand  fur  les  Oeufs ,  & 
qui  les  féconde.  Les  Oeufs  fe  détachent  de 
F  Ovaire  ,  placé  fur  la  Matrice  ;  ils  fe  répan¬ 
dent  dans  le  Bas -Ventre  ;  ils  entrent  enfuite 
dans  les  Trompes ,  qui  font  comme  pelottonées  , 
&  dont  la  longueur  eft  d’environ  deux  pieds. 
Ils  parcourent  tout  cet  efpace  ,  &  arrivent  en¬ 
fin  dans  la  Matrice.  Celle  -  ci  s’ouvre  dans  le 
gros  Boyau ,  &  les  Oeufs  fortent  par  l’Anus.  Le 
Mâle  aide  à  la  ponte  foit  en  comprimant  for¬ 
tement  le  Ventre  de  la  Femelle,  foit  en  recou¬ 
rant  à  d’autres  manœuvres.  Mais  il  montre 
bien  moins  de  dextérité  que  le  Crapaud.  A  la 
vérité ,  une  plus  grande  dextérité  fcroit  ici  très 
fuperfluë;  car  la  Grenouille  parvient  fort  promp  ¬ 
tement  à  le  délivrer  de  tous  fes  Oeufs.  Pen¬ 
dant  qu’ils  fortent ,  le  Mâle  cramponé  fur  le 
Dos  de  la  Femelle,  les  arrofe  de  fa  Liqueur; 
&  ce  n’efb  que  îorfque  la  ponte  eft  finie  ,  qu’il 
abandonne  fa  Femelle,  apres  l’avoir  tenue  em- 
brafiee  40  jours  confécutifs. 

Voila''  un  léger  précis  des  obfervations  de 
Swammerdam  :  Mr.  Roesel  ,  qui  a  donné 
des  preuves  de  fa  fagacité  &  de  fes  rares  ta¬ 
lents  dans  fa  magnifique  Hiftoire  des  Grenouil¬ 
les  (a') ,  a  pouffé  fes  recherches  beaucoup  plus 
loin  que  l’Obfervateur  Hoîiandois.  Ce  dernier 
avoit  découvert  dans  le  Mâle  des  Tefticules  fi- 
tués  près  des  Reins  ,  des  Véhicules  féminales , 

(a)  Hiftoria  Naturalis  Rmarum  .  &c.  Norimbergæ,  175*0 
«sriehie  de  très  belles  figures  enluminée»  ,  in  folio. 
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&  des  Vaiiïeaux  défé  <ents ,  qu’il  croyoit,  com¬ 
me  je  l’ai  dit ,  s’ouvrir  dans  le  Reétum  ;  mais 
il  n’avoit  point  découvert  de  Partie  extérieure 
de  la  Génération.  Cette  découverte  étoit  ré- 
fervée  à  Mr.  Roesel  Qa~)  :  en  portant  fon 
attention  fur  les  V éücules  féminales ,  il  fut  fur- 
pris  de  ne  leur  point  trouver  d’iffuë ,  &  venant 
à  les  confidérer  de  plus  près ,  il  remarqua  qu’el¬ 
les  communiquoient  avec  un  petit  Corps  lon¬ 
guet  &  charnu ,  placé  au  bas  &  au  dehors  du 
Rectum ,  &  fait  en  manière  de  Papille.  Ayant 
enfuite  introduit  de  l’Air  dans  les  Véficules  ,  il 
vit  cette  Papille  s’élever ,  &  alors  il  lui  fut  fa¬ 
cile  d’inlérer  dans  fon  extrémité  une  foye  de 
Porc ,  qui  en  pénétrant  dans  la  V éficule  ,  lui 
démontra  la  communication  qu’il  cherchoit.  Il 
faut  confulter  là  -  de flus  la  Figure  ire.  de  la 
Planche  VL,  qui  met  tout  cela  dans  un  grand 
jour. 

Mr.  Roesel  ne  doute  donc  pas  que  la  Pa¬ 
pille  dont  il  s’agit  ,  ne  foit  la  Partie  qui  carac- 
térife  le  Mâle.  Je  puis  confirmer  le  témoigna¬ 
ge  de  cet  Auteur  ,  par  celui  de  mon  llluflre 
Confrère  Mr  de  Haller  ,  qui  a  beaucoup  é- 
tudié  les  Grenouilles ,  &  avec  ces  mêmes  yeux 
auxquels  nous  devons  tant  de  chofes  intéref- 
fantes  fur  le  Poulet  :  il  m’écrivoit  que  le  Mâle 
de  la  Grenouille  a  un  Pénis  très  marqué ,  & 
qu'il  avoit  Peuvent  vu.  Il  fcroit  à  défirer  que 
Mr.  Roesel  eut  vû  cette  Partie  en  fonction.  ; 


( a )  Ibid»  pag,  26.  Ranafufea  terreftrïs 9 
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mais  il  avoue  lui  -  même  qu’il  n’a  pû  y  parve¬ 
nir. 

Il  rapporte  d’ailleurs  plufieurs  obfervations 
qui  vont  à  l’appui  de  l’Idée  de  Swammerdam 
fur  la  Fécondation.  En  traitant  de  la  Grenouil* 
le  verte  aquatique  ,  Mr.  Roesel  dit  exp Telle¬ 
ment  Ça),  que  le  Mâle  monté  fur  le  Dos  de  la 
Femelle ,  répand  fa  Liqueur  fur  les  Oeufs ,  &  il 
ajoute  qu'il  a  obfervé  ce  Fait  plus  d'une  fois.  Il 
l’a  admirablement  exprimé  dans  la  Figure  2.  de 
la  Planche  XIII. 

Les  Oeufs  du  Crapaud  font  fécondés  de  la 
meme  maniéré.  Le  Crapaud  aquatique  w 
crampone  fur  le  Dos  de  la  Femelle,  retient  les 
Oeufs  entre  fes  Pattes  de  derrière  ,  jufques  à 
ce  qu’il  les  ait  arrofés  de  fa  Liqueur  fémi- 
nale  ,  &  tandis  qu’il  les  en  arrofe ,  il  fc  don¬ 
ne  les  mêmes  mouvements  que  le  Chien  dans 
le  coït.  Les  Oeufs  forment  un  chapelet  d’en¬ 
viron  deux  pieds  de  longueur  :  après  que  le 
Mâle  a  fécondé  les  Oeufs  compris  dans  l’éten- 
duë  d’un  pouce ,  il  lâche  cette  portion  du  cha¬ 
pelet  ,  &  en  faifit  une  autre  avec  fes  Pattes 
qu’il  arrofe  pareillement.  Confultez  les  Figures 
ï.  &  2.  de  la  Planche  XVII.  0 

Le  Crapaud  terreflre  Çc)  fe  donne  dans  le 
coït  les  mêmes  mouvements  que  le  Crapaud  a- 
quatique.  Il  femble  vouloir  extraire  de  force 

(fl)  Ibid,  page  56,  57.  Ram  viridis  aquatica . 

(b)  Ibid.  pag.  75.  Bufo  aquaticus  ,  allium  redolens . 

(  c  )  Ibid.  pag.  90.  Bufo  terreftris  ,  dorfo  tuberculis  cxqfpen* 
tQ  9  eailis  rubru ; 
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les  Oeufs  hors  du  Corps  de  la  Femelle  :  il  ne 
le  fait  pas  pourtant,  mais  il  les  ramaffe  &  les 
met  en  monceau  ,  comme  û  fon  but  étoit  de 
les  arrofer  tous  plus  facilement  &  plus  promp¬ 
tement.  L’Auteur  a  vu  l’Anus  s’ouvrir  trans- 
verfalement  &  laifler  fortir  une  goutte  de  Li¬ 
queur  trouble  qui  fe  répandoit  fur  les  Oeufs. 

Il  arrive  fouvent  que  tous  les  Oeufs  ne  font 
pas  arrofés  de  la  Liqueur  que  le  Mâle  fournit , 
&  ceux  qui  ne  le  font  pas  demeurent  ftériles  ; 
ils  coulent ,  comme  s’exprime  Mr.  Roesel  (V), 
&  fe  corrompent ,  fans  produire  autre  choie 
qu’une  fermentation ,  qui  nuit  aux  Fœtus  ren¬ 
fermés  dans  les  Oeufs  féconds. 

301.  Les  Animaux  Hermaphrodites.  Le  Ver 
de  Terre.  La  Limace.  Quelques  efpèces 
de  Coquillages. 

Découvertes  de  Mr.  Adanson. 

Les  V ers  de  terre ,  les  Limaces  ,  les  Lima¬ 
çons,  plufieurs  efpèces  de  Coquillages  ont  les 
deux  Sexes  h  la  fois ,  &  ce  qui  confond  tous 
nos  raifonnemens ,  c’elt  que  l’Individu  ne  peut 
pourtant  fe  féconder  lui -même.  Il  faut  que 
deux  Individus ,  qui  font  à  la  fois  Mâle  &  Fe¬ 
melle  ,  s'unifient  pour  produire  d’autres  Indivi¬ 
dus  de  leur  efpèce. 

C’est  à  la  Tête,  ou  dans  la  Partie  antérieu¬ 
re  de  l’Animal ,  que  font  les  Organes  de  la  Gé- 

né- 

C  {a)  Ibid.  pag.  93. 
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nération.  Chez  le  Limaçon  ter  relire  ,  il  faut 
les  chercher  entre  les  deux  Cornes  ,  du  côté 
droit.  Lors  que  les  deux  Individus  veulent  s’u¬ 
nir  ,  ils  s’aprochent  l’un  de  l’autre  en  élevant 
la  Tête  &  le  Col  ;  &  s’entrelacent  bientôt  par 
de  longs  Cordons  charnus,  qu’ils  font  fortir  de 
leur  intérieur.  Je  laide  à  l’Auteur  voluptueux 
de  la  Vénus  phyjique  à  peindre  leurs  amours 
à  en  tirer  des  conféquences  afforties  à  ces  pein¬ 
tures  Ça'). 

Personne  avant  Mr.  Adanson  ,  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences,  n’avoit  étudié  les 
Coquillages  comme  ils  demandaient  à  l’être. 
Nous  fommes  redevables  à  fon  courage  pres¬ 
que  héroïque  ,  à  fa  fagacité  &  à  fes  talents , 
d’une  excellente  Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal, 
(F)  qu’il  publia  en  1757,  &  dans  laquelle  l’on 
trouve  une  Defcription  détaillée  d’un  très  grand 
nombre  de  Coquillages  deffinés  avec  exactitude 
&  avec  goût  ,  &  diftribués  fuivant  une  Me- 
thode  nouvelle  ,  fruit  des  obfervadons  multi¬ 
pliées  d’un  Efprit  vraiment  philofophique. 

En  confidérant  les  Coquillages  relativement 
au  Sexe  ,  Mr.  Adanson  les  diftribuë  en  quatre 
claûes  Çc).  Il  'place  dans  la  première  ceux 

(a)  Vén.  phyfi  Cbap,  XI  pa g.  78.  &  fuiv. 

(b)  Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal.  Coquillages.  Avec  la  relation 
abrégée  d'un  Voyage  fait  en  ce  pays  ,  pendant  les  aimées  1749., 
50,  51,  52,  6?  53.  Ouvrage  orné  de  Figures  ,  à  Pari s  chez 
[Claude  Jean  Baptifte  Baucbe  9  Quai  des  Aug .  1757.  4°« 

(c)  Ibid.  pag.  57.  de  la  Définition  des  Parties .  * 

Tom.  II.  H 
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dont  le  Sexe  eft  partagé  ,  ou  chez  lefquels  on 
trouve  des  Individus  Mâles  &  des  Individus; 
Femelles  :  la  Pourpre  en  eit  un  exemple.  Le; 
Mâle  laide  fortir  de  tems  en  tems  ,  du  coté 
droit ,  une  Languette  triangulaire  &  applatie ,  : 
qui  conftituë  le  Sexe  a  ). 

La  fécondé  claffe  renferme  les  Coquillages;; 
que  l’Auteur  croit  fe  fuffire  à  eux- mêmes  ,  ou  : 
dans  lefquels  on  n'aperçoit ,  dit  -  il  ,  aucune  des, 
Parties  de  la  Génération  ni  aucun  accouple 
ment  (F).  Telles  font  les  Conques ,  dont  Y Huü | 
tre  eft  une  efpèce.  Je  ferai  cependant  remar 
quer  que  l’Auteur  n’a  point  d’expérience  diil 
recte  fur  ce  fujet  :  c’eft  uniquement  par  1; 
voye  du  raifonnement  qu’il  infère  que  les  Huiijj 
très  fe  fuffifent  à  elles-mêmes.  Il  importe  que. 
je  cite  fes  propres  termes,  „  Quelques  Auii 
3,  teurs  modernes ,  dit- il,  ont  alluré  que  l’on; 
«.  avoit  diitingué  les  Huîtres  Mâles  d’avec  le 
„  Femelles  :  cependant  il  eft  certain  que  11 
5,  plûpart  de  ces  Animaux  qui  vivent  éloigné] 
„  les  uns  des  autres ,  &  dans  l’impuilfance  d  1 
,,  fe  joindre  par  la  Copulation  ,  engendrer  ;; 

leurs  femblables  ;  d’où  l’on  peut  conclurr  i 
s,  qu’ils  n’ont  befoin  d’aucun  Sexe  pour  fe  réf 
„  produire ,  ou  que  chaque  Individu  les  réuni! 
„  tous  deux  (c)  ”, 

0 

La  troiûème  claffe  comprend  les  Coquill  \ 

I 

( *)  Ibid.  pag.  103.  de  la  Defcription  des  Coquillages . 

(b)  Ibid.  pag.  57  de  la  Déf.  des  Part .  J 

{s)  Ibid .  igg,  delà  Defcript,  des  Coquillages*  il 

■  ' 
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ges  qui  ont  les  deux  Sexes  à  la  fois  ,  mais  qui 
ne  peuvent  fe  féconder  eux  -  mêmes.  Le  Li¬ 
maçon  commun  en  eft  un  exemple  Ça"). 

La  quatrième  clafle  nous  offre  un  trait  nou¬ 
veau  &  bien  frapant,de  la  diverfité  des  moyens 
que  la  Sagesse  Divine  a  choifis  pour  la  pro¬ 
pagation  des  elpèces.  Les  Coquillages  qui  ap¬ 
partiennent  à  cette  clafle  ,  poflêdent  bien  les 
deux  Sexes  à  la  fois  ;  mais  deux  Individus  ne 
peuvent  fe  féconder  réciproquement  &  en 
même  tems ,  comme  les  Limaçons.  La  fi- 
tuation  défavorable  des  Parties  fexuelles  s’y 
oppofe.  Chaque  Partie  a  fon  ouverture  pro¬ 
pre  ;  l’une  eft  placée  à  l’origine  des  Cornes  , 
l’autre  l’eft  beaucoup  au  -  de  flous  (7?).  Mais 
ce  Fait  eft  fi  nouveau  &  û  particulier  ,  que 
dans  la  crainte  de  ne  le  rendre  pas  avec  ailes 
d’exaétitude  ,  je  tranfcrirai  ici  le  paflage  en  en¬ 
tier  :  le  voici  (c).  ,,  La  quatrième  clafle 

„  eft  de  ceux  qui  pofledant  les  deux  Sexes  à 
„  la  fois ,  ont  befoin  de  monter  les  uns  fur  les 
s,  autres  pendant  l’accouplement  ,  à  caufe  de 
,,  la  ütuation  défavantageufe  de  leurs  Organes. 
,,  Tel  eft  l’Hermaphrodisme  du  Butin  &  du 
Cor  et  :  fi  un  Individu  fait  à  l’égard  de  l’an- 
,,  tre  la  fonction  de  Mâle ,  ce  Mâle  ne  peut 
5,  être  fécondé  en  même  tems  par  fa  Femelle, 

,,  quoi  qu’Hermaphrodite  ;  il  ne  le  peut  être 

'  •  * 

(a  )  Ibid,  pag,  57.  de  laDêf,  des  Part, 

(h)  Ibid ,  pag.  58.  de  la  Déf*  des  Part, t 
U)  Ibid »  pag*  57* 
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,,  que  par  un  troifième  Individu  qui  fe  met  far 
„  lui  vers  le  côté  ,  en  qualité  de  Male.  C’effc  ' 
„  pour  cette  raifon  que  l’on  voit  louvent  un 
„  grand  nombre  de  ces  Animaux  accouplés  en 
,  chapelet  les  uns  à  la  Queuë  des  autres.  Le 
„  feul  avantage  que  cette  efpèce  d’Hermaphro- 
„  dite  ait  fur  les  Limaçons  ,  dont  le  Sexe  eft 
„  partagé  ,  c’eft  de  pouvoir  féconder  comme 
„  Mâle  un  fécond  Individu ,  &  d’être  fécondé  j 
„  en  même  tems  comme  Femelle  par  un  troi-  I 
3,  fième  Individu 

Ainsi  comme  le  remarque  fort  bien 
nôtre  fçavant  Naturalifte  ,  „  il  ne  manque- 
„  roit  plus  aux  Coquillages  ,  pour  réunir  tou- 
,,  tes  les  efpèces  d’Hermaphrodisme  ,  que  de: 
,,  pouvoir  s’accoupler  à  eux -mêmes  ,  &  être  ; 
5,  en  même  tems  le  Père  &  la  Mère  du  même  ; 
„  Animal.  La  chofe  ,  ajoute -t- il,  n’eft  pas;;; 
,,  impoffible,  puis  que  pluüeurs  fônt  pourvûs;] 
„  des  deux  Organes  néceffaires  :  &  peut-être;: 
„  quelque  Observateur  y  découvrira  - 1  -  il  un; 
,,  jour  cette  forte  de  Génération 

302.  Que  les  Hermaphrodites  qui  ne  peu- 1 
vent  fe  fuffire  à  eux -  mêmes  ,  rendaient t| 
l’exiftence  des  vrais  Androgynes  plus  dou-t 
teufe  encore.  >  ' 

Nouvelle  raifon  d'en  douter . 

Problème  phyfique . 


L  a  découverte  de  divers  Animaux  ,  pour-:: 


la)  Ibid.  pag.  57.  &  5g 
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vûs  h  la  fois  des  deux  Sexes ,  &  qui  néanmoins 
ne  peuvent  fe  féconder  eux-mêmes ,  étoit  bien 
propre  à  perfuader  de  plus  en  plus  la  néceffité 
du  concours  de  deux  Individus  pour  opérer  la 
Génération.  L’univerfalité  de  cette  loi  a  dû 
paroitre  démontrée  ,  dès  qu’on  a  pû  s’affurer 
que  de  vrais  Hermaphrodites  lui  étoient  fournis. 
En  un  mot ,  dit  Mr.  de  Reaumur  (  a')  ,  il 
n’a  pas  été  accordé  à  ces  fortes  d' Hermaphrodi¬ 
tes  de  fe  féconder  eux  -  mêmes  :  des  Faits  fans 
nombre  ont  donc  confirmé  une  règle  qui  jufqu'à 
nos- jours  F  avoit  parti  démentie  par  aucun  Fait 
affés  pofitif  11  étoit  donc  naturel  que  les  Phy- 
ficiens  fe  rendilfent  très  difficiles  fur  les  preu¬ 
ves  par  lefquelles  on  tenteroit  d’établir  ,  qu’il 
eft  des  Animaux  qui  fe  fuffifent  h  eux  -  mêmes. 
Des  Obfervateurs  célèbres  avoient  admis  l’exis¬ 
tence  de  femblables  Animaux  fur  des  préfomp- 
tions  alfez  plaufibles  ,  mais  parmi  les  efpèces 
qu’ils  avoient  mifes  au  rang  de  ces  Hermaphro¬ 
dites  ûnguliers ,  il  s’en  étoit  trouvé  dans  les¬ 
quelles  un  Obferyateur  plus  exact  avoit  décou¬ 
vert  depuis  des  Mâles  &  des  Femelles,  qu’il 
avoit  vû  s’accoupler.  Les  Gallinfecles  ,  dont 
j’ai  beaucoup  parlé  dans  ce  Chapitre ,  en  étoient 
un  exemple  remarquable.  Des  Infeétes  qui  ne 
peuvent  changer  de  place ,  &  qui  femblent  fai¬ 
re  corps  avec  la  Plante  où  ils  font  fixés,  étoient 
dans  un  cas  qui  les  raprochoit  bien  des  Huitres , 

(#)  Mém.  pour  fervir  à  VHift.des  Infeftes,  Tome  6.  page  52g® 
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qu’on  juge  fe  multiplier  fans  accouplement.  C’é- 
toit  donc  encore  une  nouvelle  raifon  pour  dou¬ 
ter  de  l’exiftence  des  Animaux  qui  le  fuffifent 
à  eux -mêmes  ,  &  c’étoit  un  nouveau  motif 
pour  ne  fe  rendre  que  fur  les  expériences  les 
plus  directes  &  les  plus  démonftratives.  Ce  fu-  • 
rent  de  femblables  confidératians  qui  portèrent  : 
en  1733,  un  habile  Naturalise  ,  Mr.  Brey- 
n  ius  ,  à  propofer  aux  Phyliciens  le  Problème  ; 
fuivant  Qa'). 

PROBLEMA  PHYSICUM. 

5,  An  indubitate  demonftrari  poffit ,  in  rerum  3 
,,  Natura ,  genus  aliquod  Animalium  vere  An-  | 
,,  drogynum  ,  id  effe ,  quod  fine  adminiculo  Ma- 
„  ris  fui  generis ,  ova  in  &  a  fe  ipfo  fcccundata 
,,  parère ,  adeoque  folum  ex  &  a  fe  ipfo  genus  < 
,,  fuum  propagare  polïït?” 

. 

. Genus  Animalium  ejusmodi  Androgy-  • 

îium ,  ajoûte  Mr.  Breynius  ,  lie  et  a  multis  iisque  i 
primi  ordinis  Natura  Confultis  flatuatur ,  a  ne-  ■ 
mine  tamen  quod  equiâem  J  clam ,  ita  demonftra-  • 
tum  fuit ,  ut  non  milita ,  eaque  haud  levia ,  ei  > 
pojfint  objici  dubia. 

303.  Découvertes  de  T  Auteur  fur  les  Puce-  « 
rons. 

Solution  du  Problème  pbyfque. 

;  AStes  des  Curieux  de  la  Nature,  pour  l’an  1 733.  pag.  lî.  | 
4e  l'Appendice. 
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Suites  de  Générations  élevées  en  folitude 
leurs  rêfultats.  • 

s  ,  y 

Tel  étoit  l’état  de  l’Hiltoire  Naturelle  rélati- 
vement  à  la  queflion  11  fbuvent  agitée  des  An- 
drogynes  ;  &  telle  étoit  en  général  la  difpofition 
des  Efprits , lors  que  j’entrepris  il  y  a  ai  ans  en 
May  1 740 ,  ma  première  Expérience  fur  les  Pu¬ 
cerons.  Ces  Infectes  fi  féconds ,  &  dont  les 
efpèces  font  fi  nombreufes ,  étoient  depuis  iong- 
tems  au  rang  de  ces  Animaux  ,  qu’on  s’étoit 
hâté  de  mettre  dans  la  clafle  des  vrais  Andro- 
gynes  dont  parle  Mr.  Breynius;  &  cette  con- 
clufion  précipitée  ne  prouvoit  autre  chofe  finon 

1  que  de  bons  Obferv'ateurs  peuvent  quelquefois 
manquer  de  Logique  :  parce  qu’ils  n’étoient  ja¬ 
mais  parvenus  à  furprendre  des  Pucerons  accou¬ 
plés,  ils  s’étoient  prefiès  d’en  conduire,  que  les 
Pucerons  multiplioient  fans  accouplement.  Ce 
n’étoit  pourtant  là  qu’un  doute  ou  au  plus  qu’un 
fimple  foupçon  ;  mais  ce  foupçon  ,  Mr.  de 
Reaumür  favoit  accrédité  en  l’adoptant,  &  en 
l’étayant  de  quelques  obfervations  qui  lui  étoient 
propres  ,  &  qui  laifioient  toûjours  la  queftion 
indécife  («■). 

Ma  première  Expérience  la  décida,  &  elle 
m’apprit  que  les  Pucerons  étoient  de  vrais  An- 
drogynes.  On  a  vû  dans  le  Tome  VI.  des  Mé- 

(  a  )  Mém.  pour  fervir  à  l'Hijl .  des  Inf.  Tom.  III»  Mém.  3* 
Tom.  Vi.  pages  523.  &  fuivantes. 
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moires  de  Mr.  de  Reaumur  ( a~) ,  &  dans  la 
i ere.  Partie  de  mon  Traité  d'infeêtologie  Qb') , 
quels  furent  les  foins  &  les  précautions  avec  lef- 
quels  je  tentai  cette  Expérience  importante  Un 
Puceron  pris  au  moment  de  fa  naiflànce  &  ren¬ 
fermé  à  finftant  dans  la  plus  parfaite  folitude , 
y  mit  au  jour ,  fous  mes  yeux ,  95  Petits. 

Je  me  hâtai  de  faire  part  des  détails  de  cette 
Expérience  à  feu  mon  Illuftre  Ami  Mr.  DE 
Reaumur,  qui  la  jugea  digne  d’être  communi¬ 
quée  à  la  lça vante  Compagnie  dont  il  étoit  un 
des  principaux  ornements.  „  Sûr,  dit- il  (c), 
„  du  plaifir  que  les  obfervations  de  Mr.  Bonnet 
„  feroient  à  l’Académie,  je  tardai  peu  à  lui  lire 
„  fa  Lettre  du  13e  Juillet,  dans  laquelle  elles 
,,  étoient  détaillées.  Il  parût  à  l’Académie  en- 
,,  tière  que  Mr.  Bonnet  avoit  porté  les  pré- 
„  cautions  &  les  foins  même  au  de -là  de  ce 
„  qu’on  eut  ofé  le  fouhaiter  :  quelque  convain- 
„  eue  qu’elle  fût  qu’il  n’avoit  rien  négligé  pour 
„  éclairer  toutes  les  démarches  de  fon  Puce- 
,,  ron ,  qu’il  avoit  été  pour  lui  un  Argus  plus 
„  difficile  à  tromper  que  celui  de  ia  fable ,  elle 
„  jugea  néanmoins  qu’une  feule  Expérience, 
,,  quoique  très  bien  faite,  ne  fuffifoit  pas  pour 
,,  ôter  tout  doute  par  rapport  à  un  Fait  con- 
,,  traire  à  une  loi  dont  la  généralité  avoit  fem- 
„  blé  établie  par  le  concours  unanime  de  tous 
„  les  Faits  vûs  jusqu’alors.  On  n’a  que  trop 

(a)  Pages  530.  &  fui  vantes. 

(&)  Pages  2 6.  &  fuivantes. 

(e)  ibid ,  Tom.  VI.  pag,  537. 
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„  d’exemples  de  circonftances  qui  ont  échappé 
„  à  des  yeux  clairvoyants  &  attentifs.  L’Aca- 
„  démie  ne  pût  done  s’empêcher  de  défirer  que 
„  la  même  Expérience  fût  répétée  [par  Mr. 
„  Bonnet,  autant  de  fois,  &  fur  le  plus  dé 
,,  Pucerons  de  différentes  efpèces  qu’il  lui  fe- 
5,  roit  poliible  ;  je  fûs  chargé  de  l’en  prier  de 
,,  fa  part,  &  je  le  fis.” 

_  J  E  ne  pouvois  manquer  de  répondre  au  defir 
de  l’Académie;  je  répétai  donc  ma  première  Ex¬ 
périence  fur  la  même  efpèce  de  Pucerons ,  & 
je  1’étendis,  en  même  tems,  à  plufieurs  autres 
efpèces  («).  Ce  fût  toûjours  le  même  fuc- 
cës  ;  tous  les  Pucerons  élevés  en  folitude  depuis 
l’in  fiant  de  leur  naiffance ,  devinrent  Mères  *  & 
mirent  au  jour ,  fous  mes  yeux ,  une  nombreu- 
fe  poftérité.  _  Je  portai  même  l'exactitude  au 
point  de  dreffer  des  Tables  des  jours  &  heures 
des  accouchements  de  chaque  Solitaire,  &  je  me 
ferois  difpenfé  de  publier  ces  Tables,  "fi  le  fujet 
que  je  traitois  eut  été  moins  neuf,  &  fi  je  n’a- 

vois  pas  eu  des  raifons  de  préfumer  qu’elles  pour- 
roieut  Servir  à  des  comparaisons  utiles.  Ces  nou¬ 
velles  Expériences ,  faites  avec  un  foin  vraiment 
fcrupuleux,  Satisfirent  pleinement  1’ Academie 
Royale  des  Sciences  &  Mr.  de  Reaumur,-  & 
l’aprobation  dont  ils  les  honorèrent ,  ne  lailfoit 
pas  lieu  de  douter,  que  le  Problème  de  Mr. 

Rreynius  n’eut  été  bien  refoiu. 

1  . 

(«)  Traité  d’ Infettologie  <5cc.  prem  Parc.  Obferv.  II.  III. 
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J  E  fongeois  donc  à  laiffer  repofer  mes  yeux  » 
fatigués  par  l’attention  foutenuë  que  j’avois  don¬ 
née  à  de  fi  petits  Infectes ,  lorfqu’un  foupçon 
imprévu  &  fort  étrange  que  me  communiqua 
Mr.  Trembley  ,  vint  m’engager  dans  une  fuite 
de  recherches  plus  pénibles  encore  que  les  pré¬ 
cédentes.  Dans  une  Lettre  que  ce  célèbre 
Obfervateur  m’écrivit  de  la  Haye,  le  27.  jan¬ 
vier  1741 ,  il  s’exprimoit  ainfi.  y  ai  formé  de¬ 
puis  le  mois  de  Novembre  le  dejfein  d'élever  plu- 
fieurs  Générations  de  fuite  de  Pucerons  Jolitai- 
res ,  pour  voir  s'ils  feraient  toujours  également 
des  Petits.  Dans  des  cas  fi  éloignés  des  circon - 
fiances  ordinaires ,  il  eft  permis  de  tout  tenter . 
Je  me  difois ,  qui  fçait  fi  un  accouplement  ne  fert 
point  à  plufieurs  Générations  ?  Il  faut  avouer 
que  ce  qui  fçait  étoit  bien  gratuit  ;  mais  il 
partoit  de  Mr.  Trembley,  &  c’en  fût  allez  pour 
me  perfuader  que  je  n’avois  pas  pouffé  la  dé- 
monft ration  affez  loin.  L’aprobation  d’une  Com¬ 
pagnie  refpectable  m’avoit  rendu  jaloux  de  mes 
premières  Expériences ,  &  fort  jeune  encore  je 
ne  pouvois  fouffrir  qu’elles  fuffent ,  en  quelque 
forte ,  infirmées  par  un  foupçon  même  très  lé¬ 
ger'  Ce  foupçon  excitant  mon  amour-propre, 
je  me  mis  à  élever  en  folitude  plufieurs  Généra¬ 
tions  confécutives  de  Pucerons  de  différentes 
efpèces.  J’élevai  ainfi  quatre  Générations  d’une 
efpèce,  cinq  d’une  autre,  fix  d’une  troifième 
(«).  Il  étoit  donc  rigoureufement  démontré 
par  ces  nouvelles  Expériences ,  que  fi  la  fécon- 

( a )  Traité  d'InfeM .  i.  Part.  Obf.  III 3  IV  5  V, 


& 
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dation  des  Pucerons  étoit  due  à  l’accouplement 
fecret  dont  me  parloit  Mr.  Trembley,  cet  ac¬ 
couplement  fervoit  au  moins  à  cinq  Générations 
coniécutives.  C’étoit  déjà  un  grand  prodige  à 
digérer ,  que  des  Arrières  petit-fils  fuffent  rendus 
féconds  par  leur  Quinqu’ayeul  ou  feulement  par 
leur  Trifayeul  ,  &  je  vois  que  mon  Lecteur 
n’héfite  pas  à  préférer  d’admettre  que  les  Puce¬ 
rons  lè  propagent  fans  aucune  forte  de  Copula¬ 
tion.  Je  ne  crûs  pas  néanmoins  en  avoir  fait 
allez  pour  détruire  un  fimple  foupçon  :  il  eut 
été  à  defirer  pour  mes  yeux, que  je  ne  luieulfe 
pas  donné  autant  de  poids  ;  je  n’aurois  pas  au¬ 
jourd’hui  à  regretter  de  les  avoir  trop  fatigués , 
&  la  tendre  amitié  de  Mr.  Trembley  n’auroit  pas 
à  partager  avec  moi  ces  juftes  regrets.J’élevai  donc 
encore  jusqu’à  la  dixième  Génération  de  Puce¬ 
rons  folitaires ,  &  j’eus  la  patience,  je  devrais 
dire  la  folie ,  de  drelfer  des  Tables  des  jours 
&  heures  des  accouchements  de  chaque  Géné¬ 
ration  (a).  Pendant  que  j’écris  ceci,  j’ai  fous 
les  yeux  l’Obfervation  VI.  de  la  iere.  Partie  de 
mon  Traité  i  &  j’avoue  que  je  ne  puis  y  lire 
fansétonnement  ce  qui  fuit  (f).  ,5  Si  malgré  des 
,,  Expériences  poulfées  aulfiloin  que  celles  dont 
,,  je  rends  compte  aétuellement,  on  n’eftimoit 
„  pas  que  j’eulfe  encore  démontré  la  fauffeté 
„  du  foupçon  indiqué  dans  FObfervation  111.  ;  on 
ferait  toûjours  forcé  de  convenir  qu’admettre 
„  avec  moi  que  les  Pucerons  perpétuent  leur 


(a)  Ibid.  Obf.  VI. 

(*)  Ibid.  pag.  ioo,  102. 
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3,  efpèce  abfolument  fans  accouplement ,  ou 
„  admettre  qu’un  accouplement  fert  au  moins  à 
„  neuf  Générations  conlècutives ,  ce  feroit  ad- 
„  mettre  une  chofe  également  éloignée  des  rè- 
„  gles  ordinaires ,  fi  même  la  dernière  ne  l’étoit 
,,  beaucoup  plus.  Qu’on  ne  croye  pas  cepen- 
,,  dant,  que  je  dife  ceci  pour  me  difpenfer  de 
„  reprendre  ces  Expériences ,  &  de  les  étendre 
„  à  un  plus  grand  nombre  de  Générations:  on 
„  fe  tromperait;  mon  delfein  eft  au  contraire 
,,  de  mettre  à  profit  les  connoiffances  que  j’ai 
,,  acquifes  fur  cette  matière,  &  d’y  répandre 
,,  plus  de  jour  ;  je  ne  défefpère  pas  même  de 
,,  parvenir  au  moins  à  élever  en  folitude  jus- 
„  qu’à  la  trentième  Génération  de  ces  petits  In- 
,,  (cctes.  ”  C’elt  ainû  que  je  raifonnois  il  y  a 
1 8  ans,  &  qu’animé  de  cette  forte  d’enthou- 
fiafme,  que  fuppofe  ordinairement  toute  entre- 
prife  longue  &  pénible,  je  me  préparais  à  en- 
taffer  preuves  fur  preuves.  Il  me  fembloit  que 
je  n’a  vois  encore  que  préludé,  &  je  comptais 
presque  pour  rien  tout  ce  que  j’avois  fait-  je 
rirois  aujourd’hui  de  cet  enthoufiafme ,  fi  les  fui¬ 
tes  en  avoient  été  moins  fâcheufes  ;  mais  ,  je 
leur  ai  dû  les  Recherches  fur  les  Feuilles  des 
Plantes ,  &  VAnalyfe  des  Facultés  de  nôtre  Ame. 

304.  DîflinBion  réelle  de  Sexe  chez  les  Puce¬ 
rons  &  leurs  accouplemens. 

Ohfervatlon  fur  un  pajfage  de  Mr.  de  Buffon 
rèlaiif  à  ce  fujet. 

Apres  avoir  établi ,  fur  tant  d’Expériences 
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répétées  plufieurs  fois  avec  le  plus  grand  foin , 
que  les  Pucerons  multiplient  lans  aucun  commer¬ 
ce  avec  leurs  femblables ,  je  n’avois  pas  lieu  de 
m’attendre' que  je  découvrirois  chez  ces  Infec¬ 
tes,  des  Mâles  &  des  Femelles,  &  que  je  les 
verrois  s’accoupler.  La  nouveauté  &  la  Angu¬ 
larité  de  ce  Fait  exigeoient  néceflairement  que 
j’entraffe  dans  des  détails  que  j’aurois  fouhaité 
d’épargner  à  mes  Leéteurs.  J’ai  donc  été  obli¬ 
gé  de  m’étendre  fur  les  amours  d’une  efpèce  de 
Pucerons  (  a  ).  ,  J’ai  décrit  les  Parties  fexuelles  ; 

;  j’ai  raconté  les  différentes  manoeuvres  du  Mâle 
&  de  la  Femelle.  J’ai  prouvé  par  nombre  d’ob- 
fervations,  que  le  Mâle  eft  peut-être  un  des 
plus  ardents  qu’il  y  ait  dans  la  Nature.  Enfin , 
j’ai  démontré  que  la  même  efpèce  où  j’avois 
obfervé  une  diftinétion  réelle  de  Sexe  &  un  vé¬ 
ritable  accouplement ,  multiplioit  pourtant  fans 
accouplement  (é). 

La  manière  dont  Mr.  de  Buffon  indique 
tous  ces  Faits,  eft  û  obfcure  &  fi  équivoque, 
qu’elle  laifleroit  douter  à  ceux  qui  n’ont  pas  iû 
mon  Livre,  fi  ces  Faits  ont  été  bien  obfervés. 

D’autres  Animaux , ”  dit-il  (V) ,  „  comme 
„  les  Pucerons ,  n’ont  point  de  Sexe ,  font  éga- 
5,  lement  Père  ou  Mère,  &  engendrent  d’eux- 
,,  mêmes  &  fans  Copulation ,  quoi  qu’ils  s’ac- 
„  couplent  auffi  quand  il  leur  plait ,  fans  qu’on 
,,  puifle  favoir  trop  pourquoi,  ou,  pour  mieux 

(a)  Ibid.  Obf.  VII. 

(i)  Ibid.  Obf.  XIII,  XIV. 

[()  ffijlt  Nitur.  de.  Tom.  s.  pag.  31a,  |i$. 
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,  dire,  fans  qu’on  puifle  lavoir  fi  cet  accou- 
,,  plement  eft  une  conjonction  de  Sexes ,  puis 
5,  qu’ils  en  paroiflent  tous  également  prives  ou 
„  également  pourvûs;  à  moins  qu’on  ne  veuille 
,,  fuppofer  que  la  Nature  a  voulu  renfermer 
„  dans  l’Individu  de  cette  petite  Bête ,  plus  de 
,,  facultés  pour  la  Génération  que  dans  aucune 
,,  efpèce  d’ Animal,  &  qu’elle  lui  aura  accordé 
,,  non  -  feulement  la  puillance  de  fe  réproduire 
„  tout  feul ,  mais  encore  le  moyen  de  pouvoir 
,,  auffi  fe  multiplier  par  la  communication  d’un 
,,  autre  Individu.  ”  Si  cet  habile  Homme  avoir 
bien  voulu  donner  quelque  attention  à  mon  Ou¬ 
vrage  ,  il  fe  feroit  exprimé  avec  plus  de  clarté 
&  d’exactitude,  11  dit  d’abord ,  que  les  Pucerons 
ri  ont  point  de  Sexes ,  &  qtiils  engendrent  fans 
Copulation.  Il  dit  enfuite,  qu'ils  s' 'accouplent , 
fans  qu'on  puijfe  [avoir  fi  cet  accouplement  eft 
une  conjonëton  de  Sexes ,  puisqu'ils  en pàroijfent 
tous  également  privés  ,  ou  également  pourvûs. 
Enfin  ,  il  ajoûte  ,  qu'ils  s'accouplent  quand  il 
leur  plait  ;  ce  qui  donneroit  à  entendre  qu’ils 
peuvent  le  faire  en  tout  teins ,  &  je  ferai  bien¬ 
tôt  remarquer ,  qu’il  n’y  a  qu’un  tems  dans  l’an¬ 
née  où  l’on  puifie  obferver  de  ces  accouplemens. 
Les  fçavants  Auteurs  du  journal  de  Trévoux , 
en  faifant  l’extrait  Qa~)  de  mon  Traité  d'Infecto - 
logie ,  m’ont  fait  un  reproche  auquel  je  ne  m’é- 
tois  pas  attendu  ;  il  s’agilfoit  des  amours  des  Pu¬ 
cerons  i  le  détail ,  ont  -  ils  dit ,  où  il  entre  fur 
cela ,  eft  d'un  homme  inftruit.  Qnpourroit  même 

(a)  Mais,  174(5.  pag.  413. 
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fe  plaindre  qu'à  cet  égard ,  il  n'a  pas  affez  mé¬ 
nagé  la  fage  délicateffe  de  bien  des  LeSteurs.  Ces 
Meilleurs  n’avoient  pas  foupçonné  que  malgré 
ce  détail  d'un  homme  inftruit ,  on  mettrait  un 
jour  en  queftion ,  li  les  Pucerons  ont  un  Sexe, 
ou  n’en  ont  point  ;  &  moi  je  n’avois  pas  foup¬ 
çonné  le  moins  du  monde  qu’en  décrivant  en 
Naturalise  les  amours  de  fi  petits  Infeétes  ,  je 
choquerais  la  fage  délicatejfe  de  bien  des  Lec¬ 
teurs.  Les  Ecrivains  d’ Anatomie  &  de  Phyfio- 
logie  la  choquent  donc  bien  davantage. 

305.  Différences  remarquables  entre  les  In¬ 
dividus  de  la  même  efp'ece  chez  les  Puce¬ 
rons.  .  . 

J’ai  fait  mention  dans  ce  Chapitre  de  quel¬ 
ques  efpèces  d’ Infectes ,  dont  le  Mâle  eft  aîlé , 
tandis  que  la  Femelle  eft  toute  fa  vie  dépour¬ 
vue  d’ Ailes.  Les  Pucerons  ont  plus  à  nous  of¬ 
frir  en  ce  genre.  11  y  a  auffi  parmi  eux  des 
Mâles  aî'ès  &  des  Femelles  non- ailées  ;  mais 
il  s’y  trouve  encore  des  Mâles  non -ailés  &  des 
Femelles  ailées.  Pour  lever  toute  équivoque , 
je  dois  ajouter ,  que  les  Mâles  &  les  Femelles 
non  -ailés  dont  je  parle  ,  font  e^Tentiellement 
tels ,  &  qu’ils  ne  font  jamais  appelles  à  prendre 
des  Aîles.  Jufqu’ici  ces  Mâles  non  -  cillés  n’ont 
été  obfervés  que  chez  nos  Pucerons ,  &  je  n’en 
ai  découvert  que  dans  une  feule  efpèce  de  ces 
Infeftes  Ça~).  C’eft  encore  une  chofe  remar- 

(a)  Traité  dTnfi&oL  Qb£  XV» 
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quable,que  la  grande  disproportion  de  taille  qui 
eit  entre  les  Mâles  &  les  Femelles  :  les  pre- 
miers ,  &  fur  tout  les  non  •  aîlès ,  font  fi  petits, 
qu’ils  fe  promènent  fur  le  Dos  de  la  Femelle , 
comme  je  l’ai  raconté  des  Maies  des  Gallinfec- 
tes.  Souvent  pendant  ces  promenades  ,  qui 
durent  un  teins,  la  Femelle  efl:  presqu’auili  im¬ 
mobile  qu’une  Gallinfecte.  Autant  elle  mon¬ 
tre  d’infenfibilité  &  de  pefanteur ,  autant  le  Mâ¬ 
le  montre  d’ardeur  &  d’agilité.  Il  paffë  des 
journées  entières  fans  prendre  de  nourriture  ; 
tout  efl  chez  lui  en  action,  &  toujours  occu¬ 
pé  de  fa  Femelle,  il  ne  fait  que  fe  promener 
autour  d’elle  &  fur  elle ,  &  ne  fe  fixe  que  lors 
qu’il  ne  défire  plus. 

30 6.  Que  les  Pucerons  font  vivipares  dans 
la  belle  faifon ,  &  ovipares  fur  la  fin  de 
Vautomne. 

Conjectures  fur  Fufage  de  leurs  accouplemens. 

Expérience  à  tenter  pour  vérifier  cette  con¬ 
jecture . 

Mon  Lefteur  demande  avec  impatience  ,  à 
quoi  fert  X accouplement  dans  des  Infectes ,  qui 
fe  fuffifants  à  eux  -  mêmes  ,  peuvent  propager 
fans  fon  fécours  ?  Avant  que  de  toucher  à 
cette  queftion  ,  je  rappellerai  un  Fait  dont  je 
n’ai  dit  qu’un  mot  (aj,  &  qui  eft  une  des  gran¬ 
des  Angularités  que  l’Hiftoire  des  Infectes  ait  à 
nous  offrir. 

Pen- 

(ë)  Voyez  Article  14 9,  f  i 
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Pendant  la  belle  faifon ,  les  Femelles  des 
Pucerons  mettent  au  jour  des  Petits  vivants  ; 
elles  font  donc  alors  vivipares  :  vers  le  milieu 
de  l’automne  ,  elles  pondent  de  véritables 
Oeufs  ;  elles  ceflènt  donc  alors  d’être  vivipa¬ 
res  &  deviennent  ovipares.  Je  fis  cette  dé¬ 
couverte  dans  l’automne  de  1740  Ça'),  qui  a 
été  confirmée  depuis  par  d’excellents  Obferva- 
teurs.  J’ai  montré  dans  mon  Livre  Çb),  que 
les  Femelles  favent  varier  leurs  procédés  lors 
qu’elles  ont  à  mettre  au  jour  des  Petits  ,  ou 
qu’elles  ont  à  pondre  des  Oeufs.  J’ai  décrit  ces 
Oeufs  Ç  c~) ,  les  précautions  avec  lesquelles  ils 
font  dépofés ,  ce  qui  précède  ,  accompagne  & 
•fuit  la  ponte.  Enfin  ,  après  avoir  d’abord  re-. 
gardé  ces  Oeufs  comme  des  Fœtus  venus  au 
jour  avant  terme  ,  j’indiquai  les  raifons  qui  me 
perfuadèrent  enfuite,  qu’ils  étoient  de  véritables 
Oeufs  Çdj. 

Je  communiquai  tout  cela  à  Mr.  de  Reau- 
jmur  ,  qui  s’emprefla  d’en  rendre  compte  au 
jJPublic  dans  le  Tome  VI.  de  fes  Mémoires ,  pa¬ 
ge  55 6.  &  fuiv.  Il  préféra  d’adopter  ma  pre¬ 
mière  conjecture  :  il  crût  devoir  prendre  pour 
de  fimples  Fœtus  ces  petits  Corps  oblongs  que 
j’avois  vûsdépofer  avec  tant  de  précautions,  & 

dont  tout  l’extérieur  étoit  fi  femblable  à  celui 

. 

I  ia\  Traité  d’Infeiïol.  I.  Part.  pag.  125  $  139,  &  ftüV,, 

(b)  Ibid .  pag/ 141.  &  fuivantes. 

(cj  Ibid.  pag.  139,  1489  l$2 ,  $0  \ 

(  d  )  Ibid.  Obf.  IXo 

T OM.  II.  I  " 
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d’un  Oeuf  d’infecte.  Trop  plein  de  cette  idée, 
notre  liluftre  Académicien  forma,  fur  l’ufage  de 
l'accouplement  ,  une  conjecture  qui  a  dû  pa- 
roitre  bien  étrange ,  &  qu’il  expofe  à  la  page 
552.  Il  imagina  que  l’accouplement  11e  fervoit 
peut  -  être  qu’à  aider  les  Mères  à  fe  délivrer  de 
ces  prétendus  Avortons ,  qui  les  feraient  périt  i 
pendant  Fhyver  en  fe  corrompant  dans  leur 
Matrice. 

Mais  ,  une  obfervation  intéreffante ,  qui  n’a- 
voit  pas  encore  été  faite  lors  que  Mr.  dû 
Reaumur  compofoit  le  VI™e.  Volume  de  fes 
Mémoires, me difpenfe  de  réfuter  fa  conjecture. 
Ces  Corps  oblongs ,  que  je  n’avois  pû  celle  r  uni 
inftant  de  regarder  comme  de  véritables  Oeufs,, 
en  font  fi  bien ,  que  Mr.  Lyonnet  en  a  vu  for- 
tir  au  mois  d’ Avril  1743.  de  petits  Pucerons 
vivants.  C’eft  dequoi  Mr.  Trems le  y  a  in- 
lirait  le  Public  dans  la  Préface  de  fôn'Hiftoire  ^ 
des  Polypes  :  il  ajoute  même  que  Mr.  Lyonnet 
lui  a  fait  voir  un  Petit  qui  for  toit  de  T  Oeuf 

Si  le  témoignage  de  pareils  Obfervateurs  de-  ■ 
inandoit  à  être  confirmé,  je  dirais  que  j’ai  auffi  I 
obfervé  de  petits  Pucerons  ,  qui  étoient  fortis- 
des  Oeufs  que  j’avois  renfermés  dans  un  Pou-  : 
drier  à  la  fin  de  Novembre,  1743.  (<?).  Au-; 
relie, ces  Pucerons  étoient  fenfiblement plus pe-  ? 
tits,  que  ceux  dont  les  Mères  accouchent  vi-  i 
vants  -,  &  la  petitefîe  des  Oeufs  me  l’avoit  dé-  ; 
jà  annoncé. 

^  *  .1 

1  J 

(•)  Ibid.  Obf.  XIX,  .  .  î 
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Mr.  de  Geer,  de  l’Académie  de  Suède; 
donc  la  fagacité  &  l’exa&itude  brillent  dans  les 
beaux  Mémoires  qu’il  nous  a  donnés  fur  les  In- 
feéles ,  a  vérifié  une  partie  de  ces  Faits ,  &  jë 
reporterai  ici  l’extrait  d’une  Lettre  qu’il  m’é¬ 
crivit  de  Stockholm  le  24.  d’Août  175 9.  Jou¬ 
tes  les  efpèces  de  Pucerons  ,  que  j'ai  obfervées , 
fuit  rf  Arbres ,  foit  à 'Herbes  ,  m'ont  fait  voir 
des  Mâles  ,  &  des  accouplement  ;  les  Femelles 
ont  confamment  pondus  des  Oeufs ,  de  fine  s  a 
conferver  l'efpece  pendant  i'hyver.  J'ofe  donc 
croire  qu'il  en  eft  ainjt  de  tous  les  Pucerons. 

C  e  if  eft  qu’à  l’aproche  de  l’hy  ver  que  les 
Femelles  des  Pucerons  pondent  des  Oeufs  ,  & 
e’eft  à  peu  près  vers  ce  teins  -  là  que  les  Mâle# 
commencent  à  paraître.  Il  y  a  donc  un  ra- 
port  fecret  entre  l’apparition  des  Mâles  &  la 
ponte.  C’eft  ce  raport  que  nous  cherchons,  & 
qui  doit  renfermer  la  raifon  de  l’accouplement. 

Dans  quelque  faifon  qu’on  ouvre  le  Ventre 
d’une  Femelle  ,  on  y  trouve  des  Oeufs;  &  11 
e’eft  en  été ,  on  y  trouve  des  Oeufs  &  des  Pe¬ 
tits  prêts  à  naître.  Les  Petits  des  Vivipares  é- 
clofent  dans  le  Ventre  de  leur  Mère  ,  les  Pe¬ 
tits  des  Ovipares ,  après  en  être  fortis.  Les 
Petits  des  Vivipares  prennent  donc  dans  le  Ven¬ 
tre  de  leur  Mère  ,  un  accroiffement  que  n’y 
prennent  pas  les  Petits  des  Ovipares.  Les  Pu¬ 
cerons  qui  naiffent  vivants  ,  fe  développent 
donc,  jufqu’à  un  certain  point  ,  avant  que  de 

l  St  .  .  : 
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paraître  au  jour:  ceux  qui  naiffent  renfermés 
dans  des  Oeufs ,  n’étoient  pas  appellés  à  fe  dé¬ 
velopper  fi  tôt.  Ils  étoient  deftinés  à  conferver 
l’efpèce  pendant  l’hyver ,  &  ne  dévoient  éclorre 
qu’au  retour  de  la  faifon  propre  à  leur  procurer 
la  nourriture. 

Mais  le  Développement  fuppofe  la  Nutri¬ 
tion  :  les  Pucerons  qui  naiffent  vivans ,  ont  donc 
reçu  dans  le  Ventre  de  leur  Mère  une  nourri¬ 
ture  que  n’ont  pû  y  recevoir  ceux  qui  demeu¬ 
rent  renfermés  dans  des  Oeufs  :  cette  nourriture 
a  opéré  chez  les  premiers  un  développement 
qui  n’a  pû  s’opérer  chez  les  derniers.  L’accou¬ 
plement  n’auroit-il  point  pour  principale  fin,  de 
fuppléer  dans  ceux-ci,  à  ce  défaut  de  nourri¬ 
ture  ?  La  Liqueur  féminale  que  le  Mâle  fournit 
ne  feroit-elle  point  deftinée  à  remplacer  les  fucs 
que  le  Germe  n’a  pû  tirer  de  la  Mère  ?  Ce  n’eft 
là  qu’une  fimple  conjecture,  mais  qui  n’eft  pas 
deftituée  de  vraifemblance. 

Il  feroit  aifé  de  la  vérifier  ,  en  privant  de 
Mâles  un  certain  nombre  de  Femelles  :  on  s’af- 
fureroit  par  cette  Expérience ,  fi  les  Oeufs  qu’el¬ 
les  poudroient ,  feraient  féconds  (a).  Ainfii  mal¬ 
gré  toute. l’attention  qu’on  a  donnée  aux  Puce¬ 
rons  ,  ils  n’ont  pas  encore  été  allez  étudiés , 
&  leur  Hiftoire  nous  préfente  des  Faits  intéref- 
fans  qui  relient  à  éclaircir.  Ceux  fur  lesquels  il 
n’y  a  maintenant  plus  de  doute ,  parce  qu’ils  ont: 

fa)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  Ià-deffus,  ire.  Part,  de  VMeSol.  i 
fag»  17S»  &  faiv.  &  pag.  a©2,  203»  1 


Corps  Organise'  si  133 

été  conftatés  par  une  longue  fuite  d’Expérien- 
ces  &  d’Obfervations ,  font  bien  propres ,  com¬ 
me  le  dit  Mr.  de  Reaumur  à  justifier 

remploi  du  tems  paJJ'é  à  obferver  les  plus  petits 
Infectes. 

307.  Que  les  Polypes  n’ offrent  point  de  âijlinc - 
tion  de  Sexes  &  qu’ils  font  de  vrais  Andro- 
gynes. 

Dans  un  tronçon  de  Ver ,  dans  un  tronçon 
de  Polype,  la  production  d’une  nouvelle  Tête, 
d’une  nouvelle  Queue ,  ne  paraît  pas  plus  dé¬ 
pendre  d’une  fécondation  par  accouplement , 
que  les  différentes  productions  d’une  Bouture  ne 
paroiffent  dépendre  du  concours  de  la  Pouffière 
des  Etamines.  Ainû  la  produétion  des  Rejet- 
tons  d’un  Polype ,  comme  celle  des  Branches 
d’un  Arbre,  ne  paroiffent  pas  non  plus  fuppofer 
cette  forte  de  fécondation.  Il  étoit  donc  affez 
naturel  de  préfumer,  que  les  Polypes  d’eau  dou¬ 
ce  multiplioient  fans  accouplement.  MicTrem- 
bley  ,  qui  les  a  fuivis  avec  tant  de  foins  &  d’at¬ 
tention,  allure  auffi  qu’il  ne  les  a  jamais  vus  s’ac¬ 
coupler,  &  que  quelques  recherches  qu’il  ait 
faites ,  il  n’a  rien  découvert  qui  indiquât  chez 
eux  aucune  forte  de  Copulation.  Il  nous  don¬ 
ne  lui -même,  en  peu  de  mots,  le  réfultat  de 
toutes  fes  recherches ,  que  je  ne  puis  me  difpen» 
fer  de  mettre,  ici  fous  les  yeux  de  mon  Lecteur. 

(b)  Mém.  fur  les  Infeiï.  Tom.  VI.  page  524. 

ï  3 
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„  On  peut  conclurre  ,  dit -il  Ça),  de  ires 
5,  Expériences ,  fur  le  principe  de  la  fécondité 
„  des  Polypes  ;  . 

i®.  „  Qu’un  jeune  Polype,  depuis  qu’il  efl 
féparé  de  fa  Mère ,  n’a  pas  befoin  de  la  corn- 
s?  pagnie  d’un  autre  Polype  pour  fe  multiplier. 

,5  Que  même  avant  que  de  s’en  féparer , 
3,  il  a  le  principe  de  la  fécondité ,  puisque  dès- 
3}  lors  il  multiplie. 

3°.  ,5  Que  ü  c’eft  la  Mère  qui  lui  çommuni- 
,  que  ce  principe  pendant  qu’il  lui  effc  uni ,  ce 
,,  n’eft  point  qu’il  y  ait  aucune  communication 
„  entre  la  Tête  &  les  Bras  de  cette  Mère,  ou 
bien  entre  la  Tête  &  les  Bras  d’un  jeune  Pc- 

iypc- 


„  4®.  Qu’il  îfteft  pas  non  plus  fécondé  de  cet- 
„  te  manière  par  un  autre  jeune ,  qui  fort  de 
3,  la  même  Mère  en  même  tems  que  lui. 

s?  5°-  55  Que  s’il  fe  féconde  lui-même ,  il  eft 
alfez  vraifemblable  que  c’eft  d’une  manière 
3,  •  imperceptible. 

N  on  feulement  les  Polypes  paroiffent  être, 
de  vrais  Androgènes ,  mais ,  ils  parodient  encore 
abfolument  privés  de  Sexes.  A  l’aide  des  meil¬ 
leurs  Microfcopes ,  on  n’y  a  rien  aperçu  qui 
reffembîât  le  moins  du  monde  aux  Parties  fexuel- 
les.  Je  l’ai  dit  &  répété  plufieurs  fois  ;  tout  le. 
Corps  du  Polype  n’eft  qu’une  forte  de  Boyau , 
dont  les  parois  font  garnies  intérieurement  d’une 


(a)  Mœ./ar  Us  Pelypes.  Tora,  2.  la  g®,  page  91 , 92: 
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multitude  de  petits  Grains.  Ce  Boyau  porte  à 
une  de  les  extrémités  une  Tête  &  des  Bras  ; 
l’extrémité  oppofée  qui  fe  termine  en  pointe , 
eft  exactement  fermée ,  &  l’infecte  ne  s’en  fert 
que  pour  fe  cramponer  à  quelqu’appui.  Si  donc 
les  Polypes  font  de  vrais  Androgènes  ;  &  com¬ 
ment  en  douter?  ce  font  des  Androgynes  bien 
différents  de  ceux  que  les  Pucerons  nous  ont 
fait  voir;  car  j’ai  prouvé  que  les  Pucerons  font 
diftingués  de  Sexes,  qu’ils  s’accouplent ,  &  que 
néanmoins  ils  peuvent  fê  fuffire  à  eux  -  mêmes. 

308  .Infectes  privés  de  Sexe  pendant  une 
grande  partie  de  leur  vie. 

1  Il  y  a  une  claffe  très  nombreufe  d’Animaux 
qui  font  abfolument  dépourvûs  de  Sexes  pen¬ 
dant  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  :  tels  font 
tous  les  Infectes  qui  habillent  àes  Métamorpho- 
fes.  Tandis  que  l’infecte  eft  fous  la  forme  de 
Ver  ou  fous  celle  de  Chenille,  iln’eft,  à  pro¬ 
prement  parler,  ni  Mâle  ni  Femelle  ;  mais  il 
fera  Mâle  ou  Femelle  lors  qu’il  aura  pris  la  der¬ 
nière  forme ,  celle  de  Mouche  ou  de  Papillon. 
C’eft  fous  cette  dernière  forme  que  l’infecte  eft 
appelle  à  perpétuer  l’efpèce.  J’ai  prouvé  dans 
le  Ch.  X.  du  Tome  I ,  que  les  Parties  propres  au 
Papillon ,  font  renfermées  originairement  dans  cel¬ 
les  qui  conftituent  l’état  de  Chenille.  J’ajoûterai 
ici ,  que  le  Papillon  prend  tout  fon  accroilfement 
fous  la  forme  de  Chenille.  Il  eft  même  des 
efpèces  qui  ne  prennent ,  &  ne  peuvent  pren- 
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dre  de  la  nourriture  ,  que  fous  leur  première 
forme:  dès  que  l’infeéte  eft  devenu  Mouche 
ou  Papillon,  il  n’a  plus  befoin  de  fe  nourrir; 
il  a  fait,  pour  ainii  dire ,  fa  provifion  d’aliments 
pendant  qu’il  étoit  Ver  ou  Chenille  ;  &  cela 
eft  fi  vrai ,  qu’il  eft  même  deftitué ,  fous  fa  der¬ 
nière  forme ,  de  tous  les  Organes  extérieurs  re¬ 
latifs  à  la  nutrition, 

309.  Réfutation  du  fentiment  de  Mr.  de 
B  u  f  f  o  n  fur  les  Métamorphofes  des  in¬ 
fectes. 

Dans  le  fécond  Volume  de  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  Mr.  de  Buffon  a  inféré  un  Chapitre  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  -  ci ,  &  qu’il 
a  intitulé  Variétés  dans  la  Génération  des  Ani¬ 
maux.  Il  y  fait  mention  des'  Infeétes  qui  n’ont 
point  de  Sexe  pendant  une  partie  de  leur  vie , 
&  fa  manière  de  raifonner  fur  ce  fujet,  eft  fi  éloi¬ 
gnée  des  idées  reçues,  que  mon  Leéteur  me 
pardonnera ,  fi  je  tranfcris  ici  le  paffage  en  en¬ 
tier.  „  Je  veux  parler,  dit -il  Ça'),  des  ïn- 
„  feètes  &  de  leurs  Métamorphofes.  Il  me  pa- 
„  roît  que  ce  changement ,  cette  efpèce  de  trans- 
„  formation  qui  leur  arrive ,  n’eft  qu’une  pro- 
„  duâion  nouvelle  qui  leur  donne  la  puiiTance 
,,  d’engendrer  ;  c’eft  au  moyen  de  cette  produc- 
,,  tion  que  les  Organes  de  la  Génération  fe  dé- 
„  veloppent  &  fe  mettent  en  état  de  pouvoir 
,,  agir ,  car  l’accroiflement  de  l’Animal  eft  pris 
,,  en  entier  avant  qu’il  fe  transforme  ;  il  celle 

(s)  Pages  315,  316. 
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,,  alors  de  prendre  de  la  nourriture ,  &  le  Corps 
,,  fous  cette  première  forme  n’a  aucun  Organe 
,,  pour  la  Génération ,  aucun  moyen  de  trans- 
„  former  cette  nourriture,  dont  ces  Animaux  ont 
,,  une  quantité  fort  fur-abondante ,  en  Oeufs  & 

,,  en  Liqueur  féminaîe;  &  dès  lors,  cette  quan- 
,,  tiré  fur-abondante  de  nourriture ,  qui  eft  plus 
,,  grande  dans  les  Infectes  que  dans  aucune  au- 
„  tre  efpèce  d’ Animal,  fe  moule  &  fe  réünit 
„  toute  entière,  d’abord  fous  une  forme  qui 
,,  dépend  beaucoup  de  celle  de  l’Animal  même, 

,,  &  qui  y  reflemble  en  partie  :  la  Chenille  de- 
,,  vient  Papillon ,  parce  que  n’ayant  aucun  Or- 
,,  gane ,  aucun  Vifcére  capable  de  contenir  le 
,,  fuperflu  de  la  nourriture ,  &  ne  pouvant  par 
„  conféquent  produire  de  petits  Etres  organiiès, 

,,  femblables  au  grand ,  cette  nourriture  organi- 
„  que  toûjours  active ,  prend  une  autre  forme 
„  en  fe  joignant  en  total  félon  les  combinaifons 
„  qui  réfultent  de  la  figure  de  la  Chenille,  &  elle 
„  forme  un  Papillon ,  dont  la  figure  répond  en 
„  partie ,  &  même  pour  la  conftitution  effen- 
„  tielle ,  à  celle  de  la  Chenille ,  mais  dans  lequel 
,3  les  Organes  de  la  Génération  font  dévelop- 
,,  pés,  &  peuvent  recevoir  &  tranlinettre  les 
„  Parties  organiques  de  la  nourriture  qui  for- 
,,  ment  les  Oeufs  &  les  Individus  de  l’efpèce , 

„  qui  doivent  en  un  mot  opérer  la  Génération  ; 

„  &  les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon, 

„  ne  doivent  pas  être  des  Papillons ,  mais  des 
,,  Chenilles ,  parce  qu’en  effet ,  c’elt  la  Chenille 

I  S  • 

*  C  4 


\ 


I 


133  Considérations  Sur  Les 


9,  qui  a  pris  la  nourriture  ,  &  que  les  Parties! 
„  organiques  de  cette  nourriture  fe  font  affimi- 
„  lées  à  la  forme  de  la  Chenille  &  non  pas  ài 
3,  celle  du  Papillon ,  qui  n’eft  qu’une  produc- 


55 
55 
?  5 


tion  accidentelle  de  cette  meme  nourriture 
fur- abondante  ,  qui  précède  la  production 
réelle  des  Animaux  de  cette  efpcce  ,  &  qui 
5,  n’eft  qu’un  moyen  que  la  Nature  employé 
,,  pour  y  arriver 

C’est  à  regret  que  je  relève  encore  cet  Au¬ 
teur,  dont  j’admire  le  génie  &  les  talents:  mais, 
je  dois  prémunir  mes  Lecteurs  contre  Fimpref* 
fion ,  trop  ordinaire ,  d’une  grande  célébrité.  Il 
avoué  lui -même  quelque  paît  Ça)  ,  que  fa 
Théorie  a  précédé  fes  Expériences,  &  l’on  fait 
combien  la  manière  de  voir ,  dépend  de  la  ma¬ 
nière  de  penfer.  On  retrouve  dans  le  paflnge 
que  je  viens  de  citer  ,  le  principe  favori  de 
FAuteur  :  qu’il  me  foit  permis  d’en  faire  une 
courte  réfutation,  en  oppofant  Amplement  la 
Nature  à  fon  Hiftorien ,  &  cet  Hiftorien  à  lui- 
même. 


Il  me  par  oit ,  dit -il,  que  cette  transforma - 
tion  qui  arrive  aux  Infectes  ,  tiefl  qu'une  pro¬ 
duction  nouvelle  qui  leur  donne  la  puijfance  d'en¬ 
gendrer .  Les  obfervations  de  Swammerdam 
fur  la  préexiftence  du  Papillon  dans  la  Chenil¬ 
le  Çb)  5  &  celles  de  Mr.  de  Haller  fur  la 
formation  du  Poulet  dans  l’Oeuf  Ç c)  9  mon? 

( a )  Hifi.  Natur.  Tom.  2.  pag.  168. 

O)  Voyez  le  Chap.  X.  du  Tome  I. 

(c)  Voyez  le  Chap.  IX,  du  Tome  I. 
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trent  affés  qu’il  ne  fe  fait  point  de  production 
nouvelle  ;  mais  ,  ce  qui  nous  paroit  produit  , 
l’étoit  déjà  &  n’a  fait  que  fe  développer.  Tout 
ce  Livre  eft  plein  de  Faits  qui  concourent  à 
établir  cette  vérité. 

La  Chenille  devient  Papillon ,  parce  que  ri 'ay¬ 
ant  aucun  Organe  ,  aucun  Vîfcère  capable  de 
contenir  le  fuperflu  de  la  nourriture ,  &  ne  pou¬ 
vant  par  conféquent  produire  de  petits  Etres  or¬ 
ganisés  Jémblables  au  grand ,  cette  nourriture 
organique  toujours  a&ive ,  prend  une  autre  for¬ 
me  en  fe  joignant  en  total  Selon  les  combinai fions 
qui  riSultent  de  la  figure  de  la  Chenille  ,  <2?  elle 
forme  un  Papillon  dont  la  figure  répond  en  par¬ 
tie  ,  &  même  pour  la  conjlitution  ejfentielle ,  à 
celle  de  la  Chenille.  Notre  Auteur  admet  donc 
expreflement ,  que  les  Molécules  organiques  de 
la  Chenille ,  en  fe  combinant  fous  certains  ra- 
ports  ,  forment  le  Papillon.  Mais  ,  félon  les 
principes  de  cet  Auteur ,  les  Molécules  organi¬ 
ques  ne  forment  un  Tout  organifé ,  que  lors 
qu’elles  ont  été  moulées  dans  le  Corps  où  ce 
Tout  doit  fe  former  &  croître.  Je  ne  cherche 
point  ici  à  combattre  l’exiftence ,  plus  que  dou- 
teufe,  des  Moules  intérieurs  ;  je  iùppofe  qu’ils 
exiftent.  Le  Corps  de  la  Chenille  eft  donc  le 
Moule  où  fe  façonnent  les  différentes  Parties 
propres  au  Papillon.  Maintenant  je  demande , 
quelles  font  les  Parties  de  la  Chenille  qui  peu¬ 
vent  mouler  les  quatre  Ailes  du  Papillon  ,  fes 
milliers  de  Yeux,  fa  Trompe,  &  fur -tout  les 
Organes  de  la  Génération  ?  11  eft  bien  recon- 
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nu  que  la  Chenille  eft  abfolument  privée  de  la  f 
plûpart  de  ces  Organes  ,  &  que  fes  fix  Yeux  ( 
ne  reffemblent  point  du  tout  à  ceux  du  Papil-H 
Ion.  Mr.  de  Buffon  femble  vouloir  aller  aun’ 
devant  de  cette  objection  ,  lors  qu’il  ajoute  , 
que  la  figure  du  Papillon  répond  en  partie  ,  &' 
même  pour  la  conflit ution  ejfentielle ,  à  celle  de  • 
la  Chenille  ;  c’eft  ramener  de  force  les  Faits  à 
un  Syftème  chéri.  Si  l’on  compare  la  ftructu- 
re  de  la  Chenille  à  celle  du  Papillon  ,  j’ofe  af- 
furer  qu’on  y  trouvera  plus  de  diffemblances 
que  de  reffemblances.  Mais ,  quand  il  n’y  au- 
roit  dans  le  Papillon  qu’un  feitl  Organe  qui 
n’exiftàt  pas  dans  la  Chenille ,  c’en  feroit  allés 
pour  détruire  le  Syftème  mal  lié  de  P  Auteur. 
On  feroit  toûjours  en  droit  de  demander  ,  où 
réfideroit  le  Moule  de  cet  Organe? 

Les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon , 
ne  doivent  pas  être  des  Papillons ,  mais  des  Che¬ 
nilles  ,  parce  qu'en  effet  c’efl  la  Chenille  qui  a 
pris  la  nourriture  ,  &  que  les  Parties  organi¬ 
ques  de  cette  nourriture  fie  font  affimilées  à  la 
forme  de  la  Chenille  &  non  pas  à  celle  du  Pa¬ 
pillon.  Il  n’y  a  qu’un  moment  que  l’Auteur  a- 
voit  befoin  d’admettre,  que  la  forme  de  la  Che¬ 
nille  ne  diffère  presque  pas  de  celle  du  Papil¬ 
lon  ;  à  préfent  ,  qu’il  s’agit  d’expliquer  pour¬ 
quoi  le  Papillon  ne  fait  pas  des  Papillons  ,  il 
en  donne  pour  r-aifon,  que  c’efl  la  Chenille  qui 
a  pris  la  nourriture ,  &  que  les  Parties  organi¬ 
ques  de  cette  nourriture  je  font  affimilées  à  la  |. 
forme  de  la  Chenille  &  non  pas  à  celle  du  F '<«- 
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pillon.  Ici  l’Auteur  eft  d’accord  avec  Tes  prin¬ 
cipes  ;  c’eft  la  Chenille  qui  moule  ;  elle  ne  peut 
donc  mouler  que  des  Chenilles  :  cependant  il 
venoit  de  lui  faire  mouler  un  Papillon.  Je  di¬ 
rai  quelque  chofe  de  plus  :  il  eft  des  efpèces 
de  Papillons  qui  prennent  de  la  nourriture  ;  el¬ 
les  pompent  le  lue  des  Fleurs  ;  cette  nourritu-  * 
re  abonde ,  -fuivant  Mr.  de  Buffon  ,  en  Mo¬ 
lécules  organiques  :  le  Corps  du  Papillon  fe 
l’aflimile ,  &  le  fuperflu  eft  renvoyé  aux  Orga¬ 
nes  de  la  Génération  ,  réfervoir  commun  de 
toutes  ces  Molécules.  Comment  donc  arrive- 
t-il ,  qu’elles  y  repréfentent  en  petit  des  Che¬ 
nilles  &  non  pas  des  Papillons? 

Le  Papillon  ri" eft  qu'une  production  acciden¬ 
telle  de  cette  même  nourriture  pur  -  abondante  , 
qui  précède  la  production  réelle  des  Animaux  de 
cette  efpèce ,  &  qui  n' eft  qu'un  moyen  que  la  Na¬ 
ture  employé  pour  y  arriver.  La  chofe  du 
monde  la  plus  confiante ,  la  plus  invariable,  eft- 
elle  une  chofe  accidentelle  P  Toujours  l’état  de 
Papillon  fuccédera  à  celui  de  Chenille.  Le  pre¬ 
mier  eft  le  terme  ....  mais ,  je  m’aperçois 
que  l’Auteur  diftingue  ici  deux  fortes  de  pro¬ 
ductions  ;  une  production  accidentelle  qui  eft 
celle  du  Papillon  dans  la  Chenille ,  &  une  pro¬ 
duction  réelle ,  qui  eft  celle  qui  s’opère  par  les 
Oeufs  que  pond  le  Papillon.  Je  laide  au  Lec¬ 
teur  à  juger  fi  cette  diftinétion  eft  bien  philo- 
fophique.  Je  prie  qu’on  relife  ce  que  j’ai  dit 
fur  les  Mêtamorphofes  dans  le  Chapitre  X.  du 
Tome  I. ,  &  fon  préférera  d’admettre  ,  que  la 
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Chenille  &  le  Papillon  ne  font  au  fond  que  ië 
même  Animal ,  appellé  à  revêtir  différentes  for¬ 
mes.  La  Chenille  eft  ,  en  quelque  forte  ,  au 
Papillon  ^  ce  que  l’Oeuf  eft  au  Poulet.  Le  Pa¬ 
pillon  pond  des  Oeufs  ,  &  chaque  Oeuf  renfer¬ 
me  une  petite  Chenille ,  qui  renferme  elle  -  mê- 
*  me  tous  les  Organes  propres  au  Papillon,  &  dont 
elle  procurera  un  jour  le  développement.  Voi¬ 
là  ce  qu’un  examen  attentif  &  impartial  des  Faits, 
nous  découvre ,  &  ce  qu’il  auroit  découvert  à 
Mr.  de  Buffon,  s’il  avoit  plus  cdnfulté  la  Na¬ 
ture  que  fon  Imagination.  Elle  eft  belle  &  ri¬ 
che  ,  mais  la  Nature  vaut  mieux  encore. 

310.  Réfutation  de  t 'opinion  du  même  Auteur 
fur  là  Génération  des  Vers  dans  les  En - 
fans ,  &  fur  les  Générations  équivoques. 

Au  refte ,  je  n’ai  rien  dit  de  fobfcurité  &  de 
l’embarras  qui  régnent  dans- tout  ce  palPage:  je 
me  fuis  borné  à  l’examiner  &  à  tâcher  de  l’en¬ 
tendre.-  Ce  paffage  n’eft  pas  le  feul  où  l’Auteur 
ait  choqué  la  bonne  Phyfique  ;  en  voici  un  au¬ 
tre  fur  la  Génération  des  Vers  dans  les  Enfants 
que  je  n’ai  pû  lire  fans  furprife.  „  Le  Lait , 
„  dit -il  Çæ),  eft  une  efpèce  de  Chyle,  une 
5}  nourriture  dépurée  qui  contient  par  confé- 
„  quent  plus  de  nourriture  réelle ,  plus  de  cet- 
„  te  matière  organique  &  productive  ,  dont 
5,  nous  avons  parlé  ,  &  qui  lors  qu’elle  n’eft 
pas  digérée  par  l’Eftomach  de  l’Enfant  pour 

Y.  '  ’  •  -  -,  f  .  i  *  *  ■ 

W  Mû*  To©.  z.  pag.  4 69»  &  47& 
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,  ,5  Servir  à  fa  nutrition  &  à  l’accroiflement  de 
i  Vo  Corps  ,  prend  par  1  activité  qui  lui  0{f 
.  ,,  eiientielle  ,  d’autres  formes,  &  produit  des 
;  33  Eues  animes ,  des  vers  en  ü  grande  quantité 
„  que  l’Enfant  eft  fouvent  en  danger  d’en  pé- 
„  rir.”  Remarquez  que  Mr.  de  Buffon  ,  nô 
dit  pas  que  le  Lait  non  digéré  donne  lieu  au  dé- 
!  veloppement  des  Vers;  mais  que  cette  matière 
prend  par  l'aEtivitè  qui  lui  eft  eftentielle  d autres 
formes,  &  produit  des  Etres  animés ,  des  Vers. 
J’opposerai  encore  notre  Auteur  à  lui -même. 
Dans  fes  principes ,  les  Molécules  organiques  , 
yivant.es ,  aélives ,  font  communes  au  Végétal  & 
à  l’Animal.  Elle  peuvent  également  produire 
t  une  Plante  ou  un  Animal ,  &  telle  ou  telle  Plan¬ 
te  j  tel  ou  tel  Animal.  Lors  donc  qu’elles  pro- 
duifent  une  certaine  efpèce  d’Ânimal  ,  plutôt 
que  toute  autre  qu’elles  pourroient  également 
produire ,  il  faut  en  afîigner  une  raifon.  Cette 
raifon  11e  peut  être  dans  ïaBivitè  des  Molécu¬ 
les  ;  puisque ,  fuivant  l’Auteur  ,  cette  activité 
s’étend  indifféremment  à  toutes  les  efpèces  foït 
végétales  ,  foit  animales.  Quelle  eft  donc  la 
raifon  qui  détermine  les  Molécules  organiques  à 
former  un  Ver  &  non  pas  une  Plante",  un  Ver 
■  rond,  &  non  pas  un  Ver  plat  ?  Pour  raifenner 
conféquemment  au  Syftème  de  l’Auteur ,  il  feu- 
!  droit  répondre ,  que  ce  font  les  Moules  intérieurs 
qui  déterminent  Pa&ivité  des  Molécules  à  pren¬ 
dre  une  forme  plutôt  que  toute  autre.  Mais , 
où  fera  dans  l’Enfant ,  le  Moule  d’un  Ver  rond, 

1  ou  celui  d’un  Ver  plat?  j’ai  montré  dans  ma 
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Difiertation  fur  le  Tænia ,  combien  la  ftruclure 
de  ce  Ver  elt  régulière  &  confiante  :  celle  des 
autres  Vers  du  Corps  Humain  ne  l’efl  pas  moins. 
Un  Phyficien  qui  ignoreroit  la  véritable  origine 
des  Vers  du  Nez  des  Moutons,  ferait- il  bien 
reçu  à  nous  dire ,  qu’ils  font  produits  par  les  Mo¬ 
lécules  de  la  Pituite  ?  On  lui  ferait  voir  la  Mou¬ 
che  qui  enfile  les  conduits  du  Nez ,  &  va  pon¬ 
dre  dans  les  ûnus  frontaux  les  Oeufs  d’où  for- 
tent  ces  Vers  {a').  Nous  devons  pardonner 
aux  Anciens  leur  Doctrine  des  Générations  équi¬ 
voques  ,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  inflruits  ;  mais 
que  devons  -  nous  penfer  d’un  Sçavant  du  1 8e. 
Siècle  qui  la  reffufcite  ?  Et  qu’on  ne  croye  pas 
que  je  preffe  trop  ici  les  idées  de  Mr.  de  Buf- 
ton:  il  s’explique  lui-même  plus  clairement  en¬ 
core  dans  le  paffage  fuivant.  ,,  La  Génération 
,,  des  Animaux  &  des  Végétaux,  dit-il 
„  n’eft  pas  univoque;  il  y  a  peut-être'  autant 
,,  d’Etres ,  Toit  vivans  ,  foit  végétans  ,  qui  fe 
,,  produifent  par  l’aflemblage  fortuit  des  Molé- 
5,  cilles  organiques ,  qu’il  y  a  d’ Animaux  ou  de 
3,  Végétaux  qui  peuvent  fe  réproduire  par  la  fuc- 
„  ceffion  conllante  de  Générations;  c’effc  à  la 
„  production  de  ces  efpèces  d’Etres  ,  qu’on 
„  doit  appliquer  l’axiome  des  Anciens  :  Corrup • 
„  tio  unius ,  generatio  alterius.  ” 

Quand  un  Phyficien  a  le  malheur  de  partir 

de 

(a)  Mr*  de  Reaümur 3  Mém.  pou?  fervir  à  l’Hift.  des  Infect» 
Tom.  4. 

(à)  Hift,  Nat,  Tom*  2.  p.  320* 
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de  femblables  principes,  il  n’y  a  plus  lieu  de 
s’étonner ,  qu’il  entreprenne  d’expliquer  mécha- 
niquement  la  formation  de  certaines  Anguilles 
&  celle  de  divers  Animaux  de  la  même  dalle. 
Les  Molécules  organiques  font  dans  fes  mains> 
ce  qu’étoit  la  matière  fübtile  dans  celle  de  Des- 
CAiiTtS.  ,,  Les  Anguilles  qui  fe  forment  dans 
,,  la  colle  faite  avec  de  la  farine ,  ajoûte  Mr. 
,,  de  Bupfon  (V/) ,  n’ont  d’autre  origine  que 
„  la  réunion  des  Molécules  organiques  de  la  par- 
„  tie  la  plus  fubftantielle  du  Grain; les  premiè- 
,,  res  Anguilles  qui  paroiifent,  ne 'font  certai- 
„  nement  pas  produites  par  d’autres  Anguilles, 
,,  cependant  quoi  qu’elles  n’ayent  pas  été  en- 
, ,,  gendrées ,  elles  ne  laiflent  pas  d’engendrer  el- 
,,  les -mêmes  d’autres  Anguilles  vivantes  ;  on 
„  peut  en  les  coupant  avec  la  pointe  d’une  lan- 
„  cette ,  voir  les  petites  Anguilles  fortir  de  leur 
,,  Corps,  &  même  en  très  grand  nombre.’’  Un 
Auteur  qui  avance  formellement  qu’une  efpèce 
d’Animal  riefl pas  engendrée ,  doit  fans  doute, 
en  donner  une  déffionftration  rigoureufe.  Je 
puis  néanmoins  affurer  que  je  n’en  ai  trouvé  au¬ 
cune  preuve  dans  tout  le  Livre.  J’invite  le 
Lefteur  judicieux  &  éclairé ,  à  faire  le  même  exa¬ 
men. 

En  général,  Mr.  de  Buffon  ne  paroît  pas 
pofféder  l’efprit  d’analyfe ,  ou  s’il  le  poffède , 
ifon  Imagination  ne  lui  a  pas  permis  d’en  faire 
tune  application  heureufe.  Trop  prévenu  d’une 

(a)  Ibid .  pag.  312, 

Tqm.  if.  IC 
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théorie  que  fon  Génie  fécond  avoit  fçu  inven¬ 
ter  ,  il  n  a  vû  qu’elle  dans  les  phénomènes ,  & 
la  Nature  qu’il  aimoit,  lui  a  échappé.  11  fe  lè- 
roit  lui -même  convaincu  de  l’infuffifance  de  fes 
principes ,  s’il  avoit  pris  la  peine  de  les  repro¬ 
cher  les  uns  des  autres  &  d’en  former  une  chaî¬ 
ne  ;  il  auroit  bientôt  reconnu  l’incohérence  des 
chaînons ,  &  fa  Raifon  auroit  triomphé  de  l’Ef- 
prit  de  Syftème.  Je  pourrois  appliquer  ici  ài 
Mr.  de  Buffon  ce  qu’il  dit  lui-même  d’ Aristo¬ 
te  C^):  ,,  J’obferverai  qu’il  m’a  parû ,  que  ce: 
„  grand  homme  cherchoit  exprès  les  moyens  de 
s,  s’éloigner  des  fentimens  des  Philofophes  quii 
l’a  voient  précédé  ;  &  je  fuis  perfuadé  que 
5,  quiconque  lira  fon  traité  de  la  Génération  a- 
„  vec  attention ,  reconnoitra  que  le  delfein  for- 
„  mé  de  donner  un  Syftème  nouveau  &  diffé- 
,,  rent  de  celui  des  Anciens ,  l’oblige  il  préférer 
5,  toujours,  &  dans  tous  les  cas,  les  raifons  les; 
,,  moins  probables,  &  îi  éluder ,  autant  qu’il 
„  peut,  la  force  des  preuves,  lors  qu’elles  font 
contraires  à  fes  principes  généraux  de  Philo-  ; 
fophle.  ” 

(a)  Hijt,  Nat.  Tom.  i.  pag.  87»  88. 
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CHAPITRE  V. 

1  X 

■  ■  ■  .  ' 

Suite  des  Variétés  qu'on  obferve  dans  la 
Fécondation  &  dans  la  Génération 

des  Animaux. 


3 11.  Introduction. 

J  e  n’ai  pas  achevé  de  crayonner  l’efquifle 
des  Variétés  que  nous  offrent  la  Fécondation  & 
la  Génération  des  Animaux.  Ce  fujet  efl:  fl 
riche,- que  je  fuis  plus  occupé  à  écarter  qu’à  rat 
;  fembler.  je  continuerai  à  înliiler  fur  les  excep- 
lions,  parce  qu’elles  font  une  branche  intéref- 
fante  de  3a  Logique  du  Phylicien.  Les  Etres 
qui  choquent  nos  règles  générales  ,  ne  cho¬ 
quent  pas ,  fans  doute ,  le  fyftème  général.  Ils 
tiennent  à  d'autres  Etres,  &  ceux-ci  à  d’au- 
■  très  encore  ,  par  des  rapports  qui  nous  font  in¬ 
connus.  Obfervons  donc  &  comparons  ;  mais 
:  défions-nous  toujours  des  affertions  générales. 
N’oublions  point  que  nous  n’avons  que  des 
prémijjes  particulières  fur  la  plûpart  des  fujets 
de  Fhyfique  &  d’Hiftoire  Naturelle. 


312.  Variétés  dans  les  temps  de  la  Copu¬ 
lation. 

Les  Animaux  ont ,  en  général ,  des  tems 
marqués  pour  la  Génération  :  ces  tems  font 
ceux  du  Rût.  Cela  étoit  apparemment  nécef- 

K  2 
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faire  à  l’accroiffement  des  Fœtus  &  à  l’éduca¬ 
tion  des  Petits.  Le  printemps  eft  la  faifon  des 
amours  des  Oifeaux  5  &  de  ceux  de  pluûeurs 
efpèces  de  Poiffbns,  comme  les  Brochets  ,  les 
Barbeaux  &c.  D’autres  efpèces  de  Poiffons  , 
comme  les  Carpes  ,  fe  cherchent  en  été  ,  les 
Chats  en  Janvier,  May  Si  Septembre;  les  Che¬ 
vreuils  en  Décembre  ;  les  Loups  &  les  Re¬ 
nards  en  janvier  ;  les  Cerfs  en  Septembre  & 
Octobre  ;  les  Chevaux  en  été  Qa').  Parmi 
les  Infectes ,  le  plus  grand  nombre  des  efpèces 
fe  joignent  au  printemps,  ou  en  été. 

313.  Fané  lés  dans  les  effets  que  la  Copulation 
produit  fur  les  Individus  générateurs . 

Presque  tous  les  Infectes  s’épuifent  par  l’ac¬ 
te  de  la  Génération  ,  au  point  qu’ils  meurent 
bientôt  après.  Tout  le  monde  a  pû  le  remar¬ 
quer  dans  les  Hannetons,  &  dans  les  Papillons 
des  Vers  à  Soye  :  les  Mâles  des  Abeilles  nous 
en  ont  offert  cLdeffus  un  exemple  plus  frap¬ 
pant  encore.  Ainfi  la  plupart  des  Infectes  ne 
s’accouplent  qu’une  fois  en  leur  vie ,  &  les  Fe¬ 
melles  achèvent  leur  ponte  en  alîez  peu  de 
tems.  Celles  de  quelques  efpèces  fe  déchar¬ 
gent  à  la  fois  de  tous  leurs  Oeufs  :  tel  eft  le 
cas  de  cette  Mouche  fingulière ,  que  la  courte: 
durée  de  fa  vie  a  fait  nommer  Ephémère  ,  & 
ce  nom  ne  rend  même  que  très  imparfaitement 
l’extrême  brièveté  de  cette  vie.  L’Ephémère 


(a)  ffijî*  Mau  Toan  2»  pag.  318* 
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dont  je  parle  Ça*)9  ne  vit  guères  que  quatre  à 
cinq  heures  ,  &  jamais  une  Mouche  de  cette 
efpèce  n’a  vu  lever  le  Soleil  ;  mais  j’ajouterai 
qu’elle  vit  environ  deux  ans  fous  la  forme  d’un 
Ver  aquatique.  Une  Mouche  fi  preffée  de  vi¬ 
vre  n’a  pas  de  tems  à  perdre  ;  à  peine  eft -elle 
née ,  qu’elle  fe  délivre  de  deux  grappes  qui  con¬ 
tiennent  chacune  plus  de  trois  cents  Oeufs  :  el¬ 
le  pond  donc  en  un  inftant  plus  de  fix  cents 
Oeufs.  On  ignore  encore  comment  cette  Mou¬ 
che  eft  fécondée  :  Swammerdam  a  prétendu 
que  le  Mâle  répand  oit  fes  Laites  fur  les  Oeufs: 
Mr.  de  Reaumur  n’a  rien  obfervédefemblable; 
mais  5  il  a  crû  voir  de  courts  accouplements ■. 
Le  nombre  des  Ephémères  qui  fortent  de  l’eau 
à  la  même  heure ,  pour  voltiger  dans  l’air ,  effc 
fi  prodigieux ,  qu’il  ne  peut  être  comparé  qu’à 
celui  des  plus  épais  ftoccons  de  neige  :  l’air  en 
eft  obfcurci.  Au  milieu  d’une  telle  cpnfufion  > 
comment  s’aflurer  de  la  réalité  de  l'accouple¬ 
ment  ?  Tout  concourt  néanmoins  à  perfuader 
que  ces  Ephémères  s’accouplent  :  les  Mâles  & 
les  Femelles  font  pourvûs  d’Organes  qui  fupo- 
fent  une  véritable  Copulation  (é). 

Quelques  efpèces  d’Infeftes  ne  s’épuifent 
pas  par  un  feul  afte  :  les  Mâles  &  les  Femel¬ 
les  s’accouplent  plufieurs  fois ,  &  celles-ci  pon¬ 
dent  à  plufieurs  reprifes.  La  Reine  Abeille  & 

(a)  Mém .  pour  fervir  à  VHift.  des  ftifeëtss  ,  Tome  6.  paga 
475,  &  fuiv. 

{b)  Ibid .  page  501. 
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les  Pucerons  nous  en  ont  fourni  des  exemples. 
Une  efpèce  de  Mouche,  qui  dépofe  fes  Oeufs  j 
dans  les  excrements  du  Cochon,  nous  en  four¬ 
nit  un  autre,  fur  lequel  Mr,  de  Rkaumur  a 
crû  devoir  infifter  Q a ).  La  ponte  de  cette 
Mouche  relfemble  moins  à  celle  de  la  plûpart 
des  autres  Mouches  &  des  Papillons  qu’à  celle 
des  Oileaux. 

Les  grands  Animaux  s’accouplent  plufieurs 
fois  en  leur  vie ,  &  les  Femelles  font  plufieurs 
pontes  ou  plufieurs  portées.  Quelques  Qua¬ 
drupèdes  ,  comme  le  Cerf,  ne  s’épuifent  pas 
jufqu’à  la  perte  de  la  vie  ;  mais  ils  deviennent 
exceffi  vement  maigres,  &  il  leur  faut  un  tems  con« 
fidérable  pour  le  refaire.  D’autres  Quadrupèdes, 
comme  le  Cheval ,  le  Taureau ,  le  Chien ,  &c. 
ne  s’épuifent  prefque  pas ,  &  font  en  état  d’en¬ 
gendrer  fouvent.  11  en  eft  de  même  de  divers 

Oifeaux ,  comme  le  Coq,  le  Canard,  &c. 

\  .  . 

314.  Variétés  dans  les  temps  de  l'Accou¬ 
chement  &  de  Y  Incubation. 

Si  le  Rût  a  fes  tems  marqué  ,  T  Accouche¬ 
ment  a  auffi  les  Tiens.  La  Jument  porte  onze 
à  douze  mois;  la  Vache,  la  Biche  neuf  mois; 
La  Louve,  le  Renard  cinq  mois  ;  la  Chienne 
neuf  Termines  ;  la  Chate  fix  fem  aines  ;  la  La¬ 
pine  31.  jours.  La  plûpart  des  Oifeaux  éclo- 
fent  au  bout  de  trois  femaines  ;  quelques-uns. 


(&)  Ibid .  Tom.  4.  page  380. 
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comme  le  Serin ,  éclofent  au  bout  de  13.  jours. 

o> 

.  « 

315.  Efpèces  vivipares.  Efpèces  ovipares. 
Efpèces  qui  femblent  être  également  vivi¬ 
pares  S  ovipares .  Efpèces  vivipares  & 
Efpèces  ovipares  dans  la  même  clajfe  & 
dans  le  même  genre. 

Matrice  fingulière  cêune  Mouche  vivipare. 

Tous  les  Quadrupèdes  couverts  de  poils, 
font  vivipares  :  les  grands  Poilfons  nommés 
Cétacées ,  comme  la  Baleine ,  le  Dauphin  &c. 

le  font  auiïi. 

-  ’  .  '  ( 

Les  Quadrupèdes  couverts  d’écailles  ,  tels 
que  le  Crocodile ,  la  Tortuë  ,  fi  l’on  veut  en¬ 
core,  le  Lézard ,  &  tous  les  Oifeaux,  font  ovi¬ 
pares. 

La  Salamandre  terreftre  ,  efpèce  de  petit 
Quadrupède  qui  reffembïe  par  fon  Corps  &  par 
fa  Queuë  au  Lézard  ,  par  fa  Tête  &  par  fes 
Pattes  au  Crapaud,  n’eft  pas  proprement  ovi¬ 
pare.  Mr.  de  Maupertuis  qui  aimoic  les  pe¬ 
tits  Animaux  &  qui  fa  voit  les  obferver ,  nous  a 
donné  des  obfervations  curieufes  fur  cette  Sa¬ 
lamandre  11  a  trouvé  à  la  fois  dans  fon 

intérieur  des  Oeufs  &  des  Petits  vivants.  Les 
Oeufs  formoient  deux  grappes  lemblables  aux 
Ovaires  des  Oifeaux  ,  mais  plus  allongées  ;  & 

(a)  Hift .  Nat.  Gin.  &  part.  Tom.  2.  pag.  319. 

(b)  Mm,  de  l'Amd,  A11.  iV-1-  pag.  27.  &  fuiv.  in  40. 
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les  Petits  plus  agiles  que  les  grandes  Salaman¬ 
dres  ,  étoient  renfermés  dans  deux  longs  tuyaux 
fi  tranfparents  ,  qu’on  les  voyoit  diflinétement 
à  travers*.  Le  célèbre  Académicien  compta  42. 
Petits  dans  une  Salamandre  ,  &  54.  dans  une 
autre.  Il  a  eu  raifon  d’ajoûter,  que  cet  Ani¬ 
mal  pareil  bien  propre  à  éclaircir  le  myflère  de 
la  Génération  (a).  Il  fournit  au  moins  un  nou¬ 
vel  argument  en  faveur  du  fendillent  des  Phy- 
ficiens  qui  penfent  que  les  Petits  des  Vivipares 
font  renfermés  originairement  dans  des  Oeufs. 
Cela  fe  voit  à  l’œil  dans  la  Salamandre  :  l’on 
n’a  qu’à  l’ouvrir  pour  y  reconnoitre  de  vérita¬ 
bles  Oeufs.  Dès  que  les  Petits  font  éclos  ,  ils 
paffent  apparemment  dans  ces  longs  tuyaux  dont 
j’ai  parlé.  Il  ferait  à  délirer  ,  que  nôtre  Au¬ 
teur  eût  plus  aprofondi  cette  partie  de  l’hiftoire 
de  la  Salamandre  ;  mais  il  eft  allez  clair  qu’elle 
appartient  plus  à  la  claffe  des  Vivipares  qu’à  cel¬ 
le  des  Ovipares. 

•  s  /  y 

Les  Poiffons  couverts  d’écailles  ,  les  Gre¬ 
nouilles  &  les  Reptiles,  tels  que  les  Serpents, 
font  ovipares.  Mais ,  la  Vipère  ,  comme  fon 
nom  l’indique  ,  eft  vivipare.  On  lui  trouve 
auffi  de  véritables  Oeufs  ,  &  les  Petits  de  la 
Vipère ,  comme  ceux  de  la  Salamandre ,  éclo- 
fent  dans  le  Ventre  de  leur  Mère  (é). 

La  claffe  nombreufe  des  Coquillages  nous 
offre  des  efpèces  vivipares  &  des  efpëces  ovi- 

(a')  Mém.  de  V Acad.  An.  1717.,  pag.  32.  in  40* 

(&)  HiJ f.  Afaf,  Gsn.  &c,  Tom.  2.  pag,  311» 
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pares.  La  plupart  des  Conclues  font  vivipares  * 
quelques  Limaçons ,  comme  l 'Tet ,  le  font  auiii 
Qa ')■  Les  Limaçons  terreftres  ,  les  Pourpres 
&  quantité  d’autres  Coquillages  ,  font  ovipa¬ 
res  (  b  ).  En  général ,  il  paroit  qu’il  y  a  beau- 
coup  pius  de  Coquillages  ovipares ,  que  de  vi¬ 
vipares.  , 

Il  en  eft  de  même  de  la  claffe  plus  nom- 
breufe  encore  des  înfeftes  :  la  plupart  font  ovi¬ 
pares^,  mais  les  Scorpions ,  les  Progallinfeéïes , 
les  Cochenilles ,  les  CJoportes  font  vivipares. 
.Les  Animalcules  des  Liqueurs  groiliroient  fans 
doute  beaucoup  cette  courte  lifte.  Je  viens  de 
nommer  les  Progallinfecîes  ;  ce  font  de  faujjes 
Gallinfeétes ,  qu’on  diftingue  des  vrayes  parles 
inci  fions  annulaires  qu’elles  retiennent  toujours 
&  qui  s’effacent  entièrement  dans  les  Gallinfec- 
tes  proprement  dites  (>)•  La  Cochenille  qui 
eft  devenuë  un  fi  grand  objet  de  commerce ,  & 
dont  la  véritable  nature  avoir  été  fi  long-tems 
inconnue  ,  eft  une  Progallinjecte  (_d).  Les 
Vers  de  terre,  les  Sang-fuës  ,  les  Arraignées , 
les  Poux  ,  les  Puces ,  les  Sauterelles ,  les  Pa¬ 
pillons,  les  Scarabçs ,  la  plupart  des  Mouches 
à  deux  a'iles  ,  prefque  toutes  les  Mouches  à 
quatre  ailes  &c.  pondent  des  Oeufs,  Mais  il 
eft  affez  remarquable ,  que  dans  le  même  genre 

(a)  Hîft .  Nat.  du  Sénégal,  pag,  58.  de  la  Défa  des  Parties . 
(h)  Ibid 

(  £  )  Mèrn.  pour  fervir  à  VHijt.  des  Inf.  Tom*  4.  pa,<^  81» 
(d)  Ibid.  pag,  87,  &  fui  vantes* 
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d’Infe&es  ,  il  y  ait  des  efpèces  vivipares  &  des 
efpèces  ovipares.  Mr.  de  Reaumur  fait 
mention  de  fix  à  fept  efpèces  de  Mouches  k 
deux  ailes  ,  qui  mettent  au  jour  des  Petits  vi¬ 
vants  Ça~);  ce  *'ont  ^es  ^ers  (îui  ie  transf°r* 
ment  par  la  fuite  en  des  Mouches  femblables  k 
leur  Mère.  La  Matrice  d’une  de  ces  Mouches 
cft  une  petite  curioûté  :  elle  eft  formée  d’une 
lame  roulée  en  fpirale  ,  longue  d’environ  deux 
pouces  &  demi ,  c’eft- à-dire ,  fept  à  huit  fois  plus 
longue  que  le  Corps  ,  &  toute  compofée  de 
Vers  placés  les  uns  à  côté  des  autres  avec  beau¬ 
coup  d’art,  &  au  nombre  de  plus  de  vingt  mil¬ 
le  (£). 

3 1 6.  Efpèces  vivipares  &  ovipares  à  la  fois. 

Les  Pucerons  &  les  Polypes  à  Pennache. 

Nous  avons  vû  que  les  Pucerons  font  à  la 
fois  vivipares  &  ovipares  ,  mais  en  différons 
tems  de  l’année.  11  y  a  dans  les  eaux  douces 
des  Polypes  à  Pennache ,  qui  multiplient  comme 
ceux  à  Bras ,  par  Rejettons ,  &  dont  les  Re¬ 
mettons  font  logés  dans  des  tuyaux  analogues  à 
ceux  des  Polypes  de  Mer  dont  j’ai  parlé  Article 
1 88.  Mr.  Trembley  a  décrit  ces  Polypes  à  Pen¬ 
nache  &  leur  manière  de  multiplier  dans  le  3eme. 
Mémoire  de  fon  Hiftoire  des  Polypes.  C’eft 
cette  efpèce  de  Polype  qui  a  mis  fur  les  voyes 
de  reconnoître  que  diverfes  Productions  mari¬ 
nes,  qu’oil  avoit  prifes  pour  des  Plantes, ne  font 

(fl)  Ibid .  page  4.06. 

(&)  Ibid .  pag.  415,  &  fuivantes. 
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que  des  P olypiers ,  ou  des  affemblages  de  tuyaux 
dans  chacun  desquels  un  Polype  eft  logé.  MM 
DE  Reaumur  &  B.  DE  Jussieu  fe  font  affurés 
I  que  les  Polypes  à  Pennache ,  lorsqu'ils  font  déjà 
vieux  &  peut-être  prêts  à  périr ,  pondent  des 
.  Oeufs  bruns,  un  peu  applatis.  Ils  ont  vû  des 
:  Petits  naître  de  ces  Oeufs  (_aj:  ainfi  ces  Poly¬ 
pes  font  réellement  vivipares  &  ovipares  à  la 
fois ,  car  les  Rejetions  qu’ils  pouffent  de  diffé- 
:  rents  points  de  leur  Corps ,  font  des  Petits  vi¬ 
vants.  Si  les  Graines  peuvent  être  comparées 
aux  Oeufs  de  ces  Polypes ,  fi  les  Branches  ref- 
fembîent  aux  Rejettons  de  ces  derniers ,  on  pour- 
roit  dire  qu’ils  font  vivipares  «St  ovipares  à  la 
1  manière  des  Végétaux. 

317.  Nouvelle  obfervation  de  Mr.  Trembley 
fur  une  ejpèce  de  Polype  à  Pennache  , 
dont  les  Oeufs  peuvent  être  confervés  au  fcc 
pendant  plujteurs  mois. 

Mr.  Trembley,  à  qui  il  avoit  été  réfervé  de 
nous  découvrir  un  nouveau  Monde  dans  les  Po- 
i  lypes,  m’a  communiqué  une  obfervation  inté- 
reffante  fur  une  efpèce  de  Polypes  à  Pennache , 
différente  de  celle  qu’il  a  décrite  dans  fes  Mé¬ 
moires.  Je  reporterai  cette  obfervation  avec 
:  d’autant  plus  de  plaiflr,  que  tout  ce  qui  vient  de 
;  cet  excellent  Obfervateur,  eft  précieux ,  &  que 
d’ailleurs  il  ne  l’a  point  encore  publiée  :  la 
,  voici  donc  dans  fes  propres  termes.  Ifejpèce 

(s)  Mém.  pour  fervir  à  l'HiJl.  des  InJeS.  Tom.  6.  Préface, 

pag.  76. 
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de  Polypes  à  Pennache ,  dont  les  tuyaux  fe  rami¬ 
fient  le  plus ,  eft  celle  dont  les  Oeufs  ont  été  le  plus 
obfervés.  Ils  fe  trouvent  dans  la  cavité  de  ces 
tuyaux.  Ils  y  paroi  fient  environ  dans  le  mois 
d'Aoujl.  Ils  font  d'abord  blancs ,  &  deviennent 
enfuit  e  bruns.  Ils  font  à  peu  près  ronds ,  un  peu  - 
applatis  ,&  le  tour  garni  d'une  efpèce  de  bourlet , 
fort  peu  relevé.  Au  mois  de  Septembre ,  on  trou-  ■ 
ve  des  amas  de  Polypiers  de  Polypes  à  Pennache , 
qui  renferment  un  prodigieux  nombre  d'Oeufs. 
Les  Polypiers  fe  décomposent  &  périment  la  plu¬ 
part  peu  à  peu.  Les  Oeufs  en  fortent  à  tnefure 
&  font  élevés  par  leur  légèreté  fur  la  fur  face  de 
l'eau,  pf  en  ai  amajfé  une  très  grande  quantité 
en  Angleterre  en  1745.  Je  les  ai  fait  fècher  à 
!  ombre.  J’ai  emporté  ces  Oeufs  en  Hollande  dans 
un  papier ,  comme  f  aurais  fait  de  la  Graine  de. 
Fers  à  Soye.  Je  les  ai  gardés  au  fec  depuis  le 
mois  de  Septembre  jusqu'au  mois  de  Janvier  fui - 
vant.  Je  les  ai  mis  alors  fur  la  fur  face  de  l'eau 
que  je  ternis  dans  de  grands  vafes ,  qui  étaient 
dans  mon  cabinet.  Au  printemps ,  j'ai  vu  plu- 
fieurs  de  ces  Oeufs  s'ouvrir  ;  les  commencement 
d'un  Polype  à  Pennache ,  paroître  fur  une  matiè¬ 
re  blanchâtre  ;  cette  matière  s'étendre  peu  à  peu , 
&  fe  ramifier.  A  mefure  qu'elle  fs  ramifiait  ou 
végêtoit ,  il  fortoit  de  ces  ramifications ,  de  nou¬ 
veaux  Polypes. 

318.  Raifons  qui  indiquent  que  les  Polypes  % 
Bras  font  vivipares  &  ovipares. 

Pourquoi  certaines  efpèces  font  à  la  fois  vivi-  j 
pares  &  ovipares.  !' 
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Comment  les  Oeufs  des  Poijfon  s  peuvent  repeu¬ 
pler  des  étangs  dejféchès. 

Expérience  à  tenter  Jür  ce  fujet. 

Les  Polypes  à  Bras  en  forme  de  Cornes ,  donc 
j’ai  tant  parlé ,  multiplient ,  comme  nous  l’avons 
vû  (  a  ) ,  par  Rejetions  :  ces  Rejettons  font  de 
véritables  Polypes  maillants ,  qui  fortent  du  Corps 
de  leur  Mère,  comme  une  Branche  fort  du  tronc 
d’un  Arbre.  Ces  Polypes  font  donc  vivipares; 
mais  ce  font  des  vivipares  bien  différents  de  tous 
ceux  que  nous  connoiffions  auparavant.  Si  l’on 
vouloit  les  caraétérifer  il  faudrait  inventer  un 
nouveau  terme  &  les  nommer  Ramipares  ;  car 
il  eft  bien  évident  que  ces  Infertes  font  vivipa¬ 
res,  plutôt  à  la  manière  des  Arbres,  qu’à  celle 
des  Quadrupèdes  &  des  autres  Animaux,  qui 
mettent  au  jour  des  Petits  vivants.  Il  n’eft  pas 
encore  démontré  que  les  Polypes  à  Bras  en  for¬ 
me  de  Cornes  foient  auffi  ovipares ,  &  c’eft  un 
point  de  leur  hiftoire  qui  relie  à  éclaircir.  Mr. 
Trembley  a  vû  fur  leur  Corps  de  petites  excref- 
cences  fphériques ,  qui  y  tenoient  par  un  court 
Pédicule.  Il  a  obfervé  que  ces  excrefcences  fe 
détartraient  du  Polype  au  bout  de  quelque  tems, 
&  qu’elles  tomboient  au  fond  du  Vafe.  Toutes 
fe  reduifoient  à  rien  ;  mais  il  en  a  vû  une  qu’il 
n’a  ofé  affûter  être  devenue  un  Polype ,  parce 
qu’il  n’avoit  pû  la  fuivre  fans  interruption ,  & 
qu’il  y  avoit  de  petits  Polypes  dans  le  même  va¬ 
fe.  Lorsqu’il  revint  examiner  cette  excrefcen- 

(«)  Aniÿe  185.  i 


ce ,  il  trouva  à  la  place  où  il  l’avoit  laiflee  deux 
jours  auparavant ,  un  Polype  informe ,  qui  pa-.  ■ 
roijjoit  réellement  venir  d'un  Corps  fphérique . 
qui  s' allonge  oit  du  côté  par  lequel  il  touchait  IL 
fond  du  verre.  Le  côté  oppofé  était  encore  ar¬ 
rondi,  &  l'on  y  appercevoit  les  bouts  de  trois  Br  a. 
qui  commençaient  à  for  tir.  Peu  à  peu  ce  Polype, 
s'allongea ,  &  prit  la  forme  ordinaire  de  ces  Ani¬ 
maux  fa'). 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  Polypes  à  Bras 
&  les  Polypes  à  Pennache ,  qu’on  ne  peut  guè- 
res  douter  que  les  excrefcences  dont  je  viens  de 
parler,  ne  foient  des  efpèces  â'Oeufs ,  &  que; 
les  premiers  comme  les  derniers  ne  foient  à  la 
fois  vivipares  &  ovipares.  11  eft  des  teins  &;: 
des  circonftances  où  l’efpèce  peut  fe  conferver 
par  le  moyen  des  Rejetions ,  &  il  en  eft  d'autres 
où  elle  ne  fauroit  apparemment  fe  perpétuer  que; i 
par  le  moyen  des  Oeufs.  Les  Pucerons  nous: 
en  ont  déjà  donné  un  exemple  :  les  Petits  qui' 
naîtraient  en  automne  ne  pourraient  fubfifter  fur 
les  Arbres  pendant  l’hiver;  ils  font  alors  cachés:: 
dans  des  Oeufs,  &  n’éclofent  qu’au  retour  du 
printemps.  Nous  avons  vû ,  il  n’y  a  qu’un  mo¬ 
ment,  que  Mr.  Trembley  a  confervé  4  à  5  mois;; 
au  fec ,  les  Oeufs  d’une  efpèce  de  Polypes  à) 
Pennache ,  qu’il  les  aenfuitefeméîfur  l’eau  com-j 
me  des  Graines  de  Plantes  aquatiques,  &  que;: 
ces.  Graînes  animales  ont  donné  des  Polypes  de  ! 
la  même  efpèce.  Ainfi  une  mare  qui  aurait; 

été  très  peuplée  de  ces  Polypes  &  qui  demeu*<i 

1 

(a)  Mèm.Jur  les  Pilyp,  &ç.  Tom.  2.  page  97  &  98, 
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reroit  à  fec  pendant  quelques  mois ,  pourrait  en¬ 
core  s’en  trouver  très  peuplée  au  retour  des 
pluyes:  les  Oeufs  qui  fe  feraient  confervés  dans 
la  vafe  donneraient  naiflance  à  de  nouvelles  Gé¬ 
nérations  de  Polypes.  C’eftce  que  l’expérience 
a  confirmé  à  Mr.  Trembley,  foit  à  l’égard  des 
Polypes  à  Penmche ,  foit  à  l’égard  des  Polypes 
à  Bras  en  forme  de  Cornes:  il  a  vû  des  Polypes 
de  cette  fécondé  efpèce  ,  reparaître  dans  des 
lieux  qui  avoient  été  quelque  tems  à  fec.  On 
pourrait  conjecturer  avec  vraifemblance ,  que  les 
1  Oeufs  des  Poiifons  fe  confervent  de  la  même 
manière  au  fond  des  étangs  deflechés ,  qu’ils  re¬ 
peuplent  quand  ces  étangs  fe  rempliflent  de  nou- 
1  veau.  C’eft  au  moins  ce  qu’on  a  obfervé  avec 
furprife  dans  un  étang  mis  à  fec  &  repeuplé  en- 
fuite  des  mêmes  Poiifons  dont  on  ne  pouvoit 
découvrir  l’origine.  L’on  imaginoit  que  des  Ci¬ 
gognes  ayant  porté  dans  leur  Bec  de  ces  Poif- 
fons ,  les  avoient  lailfé  tomber  par  hazard  dans 
l’étang  rempli  de  nouveau ,  &  que  c’étoit  à  ces 
Poiifons  qu’étoit  due  la  nouvelle  peuplade.  El¬ 
le  l’étoit  peut  -  être  aux  Oeufs  demeurés  dans  la 
vafe  &  qui  avoient  pu  s’y  conferver  fains.  Ce 
ferait  une  expérience  curieufe  à  tenter ,  que  cel¬ 
le  de  garder  au  ftc  les  Oeufs  .de  diverfes  efpèces 
de  Poiifons,  &  de  les  répandre  enfuite  dans  des 
lieux  convenables  &  apropriés.  On  s’alfureroit 
parce  moyen  très  (impie  s’ils  peuvent fervir ain- 
û  à  perpétuer  l’efpèce.  La  Nature  n’a  pas  été 
affujettie  à  une  précifion  extrême  ;  il  elt  dans 
fa  manière  d’opèrer ,  une  certaine  latitude  que  le 
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Phyficien  doit  étudier,  &  que  l’Expérience  lui 
découvre.  On  n’a  pas  oublié  ce  que  j’ai  rappor¬ 
té  dans  le  Chapitre  X.  du  Tome  1.  fur  la  maniè¬ 
re  d’abréger  &  de  prolonger  à  volonté  la  durée 
de  la  vie.  de  divers  Animaux*  En  cohfervantau 
fée,  pendant  4  à  5  mois,  des  Oeufs  de  Poly¬ 
pes  ,  on  prolonge  réellement  d’autant  la  durée 
de  la  vie  des  Germes  logés  dans  ces  Oeufs.  Com¬ 
bien  de  Générations  de  Polypes  fe  feroient  fuc- 
cédées  durant  cet  intervalle  de  teins ,  files  Oeufs 
avoient  été  laiffés  dans  leur  élément  naturel  ? 

319.  Efpèces  qui  ne  font  proprement  ni  vivi « 
pares  ni  ovipares. 

Les  Polypes  qui  multiplient  par  divifions  & 
fubdivifîons  naturelles. 

Manière  dont  on  peut  concevoir  la  Génération 
des  Polypes  à  Bulbes. 

Réflexions  fur  la  jlru&üre  des  Polypes  &  fur 
l’Animalité. 

Les  Petits  des  Ovipares  Portent  du  V entre  de 
leur  Mère  renfermés  fous  une  Enveloppe  molle 
ou  cruftacée.  Nous  nommons  cette  Envelop¬ 
pe,  un  Oeuf,  &  nous  difons  que  les  Petits  èclo- 
fent  quand  ils  Portent  de  l’Oeuf.  Les  décou¬ 
vertes  de  Mr.  Tremble  y  ,  fur  différentes  efpè¬ 
ces  de  Polypes  d’eau  douce,  nous  ont  appris 
qu’il  eft  des  Animaux  qui  femblent  n’appartenir 
proprement  ni  à  la  claffe  des  Vivipares  ni  à  celle 
des  Ovipares ,  &  qui  demandent  à  être  rangés 
dans  une  claffe  particulière ,  pour  laquelle  nous 

n’a- 


Corps  Organisas.  161 

rfavons  point  encore  de  nom.  J’ai  donné  dans 
lie  Chapitre  XI.  du  Tome  l.un précis  del’Hiftoi- 
re  des  Polypes  à  Bouquet  :  j’y  ai  raporte  d’après 
Mr.  Trembley  ,  la  manière  fingulière  dont  ils 
i multiplient.  J’ai  dit  qu’il  en  a  obfervé  deux  efpè- 
ces ,  dont  j’ai  indiqué  les  caractères  :  les  Poly¬ 
pes  de  l’une  &  de  l’autre  ont  la  forme  d  une  Cio-, 
che  renverlée.  On  a  vu  que  lorsque  les  Poiy- 
pes  de  la  première  efpèee  font  fur  le  point  de 
multiplier ,  ils  perdent  leur  forme  de  Cloche ,  & 
prennent  celle  d’un  Corps  arrondi,  qui  fe  parta- 
i  ge  fuivant  fa  longueur  en  deux  Corps  arrondis 
plus  petits ,  qui  ne  tardent  pas  à  prendre  la  for¬ 
me  de  Cloche.  Ce  font  deux  Polypes  parfaits 
i  attachés  à  la  même 'lige  par  un  Pédicule  propie. 
Ils  s’arrondiffent  enfuite  bientôt ,  &  fe  partagent 
comme  le  premier  en  deux ,  fuivant  leur  longueur. 
Le  Bouquet  eft  alors  compofé  de  quatre  Clo¬ 
ches.  Il  continué  à  s’accroître  par  de  femblables 
diviüons  &  fubdivifions.  Toutes  les  Cloches 
tiennent ,  comme  autant  de  Fleurs ,  à  une  Tige 
commune ,  &  compoient  aimi  un  Bouquet  qu  on 
ne  fe  lafie  point  d’admirer  au  Microfcope ,  & 
qu’on  prendroit  à  la  vuë  (impie  poui  une  tache 

de  moifijfure.  . 

Les  Polypes  à  Bouquet  de  la^  fécondé  el- 
pèce,  ne  doivent  pas  leur  première  origine  à 
la  diviüon  d’une  Cloche  ;  mais  ,  nous  avons 
vû  qu’il  naît  çà  &  là  fur  les  Branches  du  Bou¬ 
quet  de  petits  Boutons  ,  de  petites  Bulbes , 
femblables,  en  quelque  forte,  aux  Galles  des 
Tom.  II.  L 
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Plantes ,  &  qui  gtofli  fient  peu  à  peu.  Parvenus 
enfin  à  leur  dernier  terme  d’accroifleinent ,  ces 
Corps  ronds  ,  ces  efpèces  de  Bulbes  fie  déta¬ 
chent  du  Bouquet,  &  vont  en  nageant  fe  fixer 
fur  quelque  appui.  Ils  s’y  attachent  par  un 
court  Pédicule  qui  s’allonge  en  peu  de  tems. 
Chaque  Bulbe  perd  fa  forme  fphérique  &  de¬ 
vient  ellyptique.  Cette  efpèce  de  "Bulbe  eft 
incomparablement  plus  grofle  qu’un  Polype  en' 
Cloche.  Elle  fe  partage  par  le  milieu  îongitu-  • 
«finalement,  &  les  divifions  &  fubdivifions  con¬ 
tinuent  de  la  même  manière  dans  tous  les  Bou¬ 
tons ,  jufques  à  ce  qu’ils  loient  tous  parvenus! 
à  n’avoir  que  la  grofîeur  propre  aux  Cloches. 
Alors  ils  s’epanouïfient  &  fe  montrent  fous  la 
forme  de  Cloches.  Toutes  ces  Cloches  font  de 
véritables  Polypes,  &  toutes  font  attachées  à  une 
Tige  commune  par  un  Pédicule  particulier.  Le 
Bouquet ,  qui  réfulte  de  leur  afiemblage  ,'acquiert 
enfuite  de  nouvelles  Branches  &  de  nouveaux 
Rameaux  par  la  divifion  même  des  Cloches. 

Cette  courte  récapitulation  de  FHiftoire 
des  Polypes  à  Bouquet,  fait  a  fiés  connoitre ,  que 
leur  façon  de  multiplier  n’a  rien  de  commun 
avec  celle  des  Vivipares ,  ni  avec  celle  des  Ovi¬ 
pares.  ]1  faudroit  inventer  des  termes  pour 
exprimer  la  Génération  de  ces  Polvpes  5  & 
nommer ,  fi  1  on  veut ,  ceux  de  la  première  ef¬ 
pèce  Gemmipares ,  &  ceux  de  la  fécondé  Bul- 
bipütes.  Mais  les  mots  n’augmentent  pas  nos 
connoifiances  iur  les  chofes  qu’ils  repréfentent,  i 
Quand  on  aura  trouvé  des  termes  propres  à 
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fixer  nos  idées  far  cette  nouvelle  claffe  de  Corps 
organifés ,  nous  n’en  pénétrerons  pas  mieux  le 
fecret  de  leur  multiplication.  Ils  font  fi  petits , 
que  le  Microfcope  ne  peut  nous  découvrir  que 
leur  forme  extérieure ,  &  tout  ce  qui  lé  paife 
dans  leur  intérieur  avant  ,  pendant  &  après  la 
divifion,  nous  demeure  caché.  Combien  de  Faits 
intérefiants  s’offriraient  ici  à  nôtre  examen  ,  fi 
la  méchanique  de  ces  petits  Corps  étoit  ex- 
i  pofée  à  nos  yeux  !  Leur  organifation  eft  fans 
doute  très  ûmple  ;  nous  en  pouvons  juger  par 
;  celle  du  Polype  à  Bras,  j’ai  comparé  la  Che¬ 
nille  à  un  Oeuf  (//)  ;  elle  en  fait  au  moins  les 
I  fondions  à  l’égard  du  Papillon  ;  mais  cet  Oeuf 
■'  mange  ,  croît  ,  rampe  ,  &c.  La  Bulbe  ,  qui 
eft  le  principe  d’un  Polype  à  Bouquet  de  la  fé¬ 
condé  efpèce  ,  ferait -elle  une  forte  $  Ovaire 
animé  ,  qui  renfermerait  actuellement  tous  les 
Polypes,  toutes  les  petites  Cloches  qui  naîtront 
de  fa  divifion  ou  de  fa  décompofition  graduelle 
&  fucceffive  ?  Imaginer  cela  &  cent  choies  pa¬ 
reilles  ,  c’eft  vouloir  deviner  la  Nature  ,  &  ja¬ 
mais  l’on  ne  court  plus  de  rifque  de  fe  tromper 
en  tentant  de  la  deviner ,  que  lors  qu’on  ne 
peut  pas  même  s’aider  de  l’ analogie.  L’extrè- 
me  fimplicité  de  la  ftructure  des  Polypes  qui 
nous  font  les  plus  connus  ,  indique  fuffifam- 
ment  que  tous  les  Animaux  de  cette  claife  ne 
font  prefque  formés  que  de  Parties  ptnilaires. 

(*)  Voyez  le  Chap.  X.  du  Tome  I. 
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C’eft  ai o fi  que  dans  le  Polype  à  Bras  ,  chaque 
fragment ,  &  pour  dire  plus ,  chaque  molécule 
peut  repréfenter  un  Polype  en  petit.  Or  ,  les 
réfultats  naturels  d’une  lemblable  flructure  doi¬ 
vent  différer  beaucoup  de  ceux  d’une  ftruéture 
fort  compofée  &  où  il  entre  un  grand  nombre 
de  Parties  dijjïmilaires.  Les  Polypes  femblent 
occuper  les  plus  bas  échellons  de  l’Echelle  de 
X  Animalité  :  placés  à  une  û  prodigieufe  diftan- 
ce  de  l’Homme  &  des  grands  Animaux,  il  fer 
roit  peu  philofophique  de  fe  croire  toujours  en 
droit  de  tirer  des  indu&ions  des  uns  aux  autres. 
Mais ,  nous  avons  puifé  chez  les  grands  Ani¬ 
maux  des  idées  d’Oeufs ,  d’Ovaire ,  de  Matri¬ 
ce  ,  de  Ponte ,  d’ Accouchement ,  &c.  &  nous 
tranfportons  ces  idées ,  fans  y  réfléchir ,  à  tout 
ce  qui  a  le  caractère  d’ Animal.  Nous  ne  fouî¬ 
mes  pourtant  pas  encore  parvenus  à  fixer  nos  i- 
dées  fur  X  Animalité ,  &  les  Polypes  nous  ont 
appris,  que  des  caractères  qu’on  a  voit  jugés  pro¬ 
pres  au  Végétal,  conviennent  auffi  à  l’Animal. 
Les  Polypes  nous  aprennent  donc  à  ufer  Li¬ 
brement  de  Xinduction.  Je  lais  que  nos  con- 
noilfances  s’étendent  par  la  voyè  des  compa- 
raifons  ;  mais  je  n’ignore  pas  non  plus ,  que  X Art' 
de  comparer  a  fes  règles  fur  lefquelles  les  Logi¬ 
ques  ordinaires  n’infiftent  pas  allés.  Ne  com¬ 
parons  donc  les  Polypes  qu’à  eux- mêmes  ou: 
aux  Etres  dont  ils  parodient  fe  raprocher  le: 
plus.  C’eft  ce  que  j’ai  eflayé  de  faire  dans  les  ; 
deux  premiers  Chapitres  de  ce  Volume  ,  lors  < 
que  j’ai  tenté  de  rendre  raifon  des  Boutures  &  1 
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des  Greffes  animales.  Cependant  comme  il  n’eif 
pas  toujours  facile  d’inventer  des  termes  qui  re- 
préferitent  parfaitement  des  objets  dont  on  n’a- 
voit  point  encore  les  idées  ,  il  arrive  quelque* 
fois  qu’on  fe  fert  ,  pour  cet  effet ,  de  termes  déjà 
contactés  à  fignifier  des  objets  très  connus,  & 
eet  ufage  ne  làuroit  être  vicieux  dès  qu’on  a 
foin  de  montrer  la  différence  des  objets  repré- 
fentés  par  les  mêmes  termes.  Ainfi  ,  lors  que 
je  me  fuis  fervi  de  ces  expreffions ,  que  le  Po¬ 
lype  eft  tout  Ovaire ,  je  n’ai  point  prétendu  don¬ 
ner  à  entendre,  que  le  Polype  entier  fût  un 
O^V^.femblable  à  ceux  que  nous  connoiifons, 
ni  qu’il  renfermât  des  Oeufs  femblables  à  ceux 
des  autres  Infeéles  ;  mais  ,  j’ai  voulu  Ample-* 
ment  faire  entendre  en  peu  de  mots ,  qu’au  lieu 
que  chez  la  plupart  des  Animaux,  lesEmbrions 
font  raffemblés  dans  un  lieu  particulier ,  ils  font 
répandus  chez  le  Polype  dans  toute  l’étenduë 
de  ton  Corps. 

320.  Mouvemens  remarquables  que  fe  donnent 
la  Tige  &  les  Branches  des  Polypes  à  Bou¬ 
quet.  Principe  de  ces  mouvemens  ,  &  cg 
que  font  les  Branches . 

Je  ne  Fai  pas  dit  encore  ,  &  je  dois  le  dire 
à  préfent ,  pour  faire  mieux  fentir  la  difficulté 
d’expliquer  la  Génération  des  Polypes  à  Bon - 
quel ,  &  pour  juftifier  le  fiîence  que  j’ai  gardé 
fur  ce  fujet  à  la  fin  du  Chapitre  IL  de  ce  Vo¬ 
lume  :  la  Tige  &  les  Branches  ne  compofent 
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avec  les  Cloches  qu’un  feulTout  organique,  & 
le  même  principe  de  vie  paroit  animer  les  unes 
&  les  autres.  La  Tige  &  les  Branches  font 
fufceptibles  de  mouvemens  très  remarquables , 
&  qui  fe  diverfifient  beaucoup.  Dans  une  es¬ 
pèce  de  ces  Polypes  à  Bouquet ,  qu’on  pour- 
roit  nommer  Polypes  en  Houppe ,  à  caufe  de  la 
forme  du  Bouquet,  la  Tige  &  les  Branches  fe 
retirent  fur  elles -mêmes  avec  une  promptitu- 
pe  extrême ,  pour  peu  qu’on  agite  l’eau.  Elles 
exécutent  ce  mouvement  en  fe  difpofant  en 
fpiraîes,  dont  les  tours  fe  touchent  tous  ou  à  peu 
près.  Chaque  Branche  peut  fe  retirer  indépen¬ 
damment  d’une  autre  Branche.  Mais  lors  que* 
la  Tige  fe  retire ,  toutes  les  Branches  fe  retirent 
auffi.  Dès  que  le  calme  eft  rendu  aux  Poly¬ 
pes  ,  la  Tige  &  les  Branches  s’étendent  ou  fe 
déployent  de  nouveau.  Lors  que  le  Bouquet 
eft  déjà  fort  avancé ,  la  Tige  ne  fe  retire  plus  ; 
on  diroit  qu’elle  s’eft  endurcie.  Les  Cloches, 
comme  je  l’ai  dit ,  fe  détachent  enfin  du  Bou¬ 
quet  :  quand  il  en  eft  fort  dégarni  ,  les  Bran¬ 
ches  ne  le  retirent  plus  avec  la"  même  prompti¬ 
tude  ;  &  lors  que  le  Bouquet  eft  encore  plus 
dégarni  de  Cloches,  il  n’y  a  plus  que  les  Bran¬ 
ches  qui  en  font  pourvues  ,  qui  fe  retirent  en¬ 
core.  Enfin  ,  lors  que  le  Bouquet  a  perdu  tou¬ 
tes  fes  Cloches ,  les  Branches  ne  jouent  plus. 
On  peut  inférer  de  ces  Faits  ,  que  le  principe 
de  ces  mouvemens  eft  dans  les  Cloches.  Ce 
font  elles  auffi  qui  fourni  fient  à  l’accroiflement 
de  la  Tige  &  des  Branches.  Il  ne  faut  pour» 
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tant  pas  comparer  ces  Branches  à  celles  des 
Arbres  ;  elles  font  plutôt  des  efpèces  de  Raci¬ 
nes  que  pou  lient  les  Cloches,  &  qui  fe  dévelop¬ 
pent  peu  il  peu.  Quand  un  de  ces  très  petits 
Polypes  fe  détache  d’un  Bouquet ,  ü  va  en  na¬ 
geant  fe  fixer  contre  quelque  appui.  Il  fort 
de  fil  Partie  inférieure  un  court  Pédicule  qui  l’at¬ 
tache  à  cet  appui.  Ce  Pédicule  s’allonge  de  pins 
en  plus,  &  bientôt  il  devient  la  Tige  d’un  nouveau 
Bouquet.  Le  Polype-  placé  à  l’extrémité  de  la 
Tige  fe  partage  en  deux  inégalement,  i^e  plus 
gros  Polype  demeure  attaché  au  bout  de  cette 
Tige;  l’autre  fe  trouve  placé  un  peu  plus  bas. 
Il  pouffe  auffi  un  Pédicule  par  lequel  il  tient  à 
la  Tige.  Ce  Pédicule  s’allonge  &  c’eft  une 
Branche.  Le  Polype  placé  au  bout  de  cette 
Branche ,  fe  partage  bientôt  comme  le  premier, 
&  pouffe ,  comme  lui ,  un  Pédicule  ,  &  voilà 
une  nouvelle  Branche  qui  s  implante  iur  la  pre¬ 
mière  ,  &c.  Ainfi  ce  ne  font  pas  les  Bran¬ 
ches  qui  produifent  les  cloches  ,  comme  une 
Branche  végétale  produit  un  Bouton  ou  une 
Fleur  ;  mais  ce  font  les  Cloches  qui  produifent 
les  Branches,  &  celles-ci  ce  fient  de  croître  dès 
que  celles -  là  s’en  ieparent  naturellement  ou  par 
accident. 

Les  Polypes  à  Bulbes  font ,  comme  I  on  a 
vû,  au  nombre  des  Polypes  à  Bouquet-  Dune 
Tffe  commune  partent  huit  à  neuf  Branches 
principales ,  qui  font  avec  la  1  ige  un  angle  un 
peu  plus  grand  qu’un  droit.  De  toutes  ces 
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Branches  fortent  des  Branches  latérales  plus  pe¬ 
tites  ;  &  à  l’extrémité  des  unes  &  des  autres  eft 
une  Cloche  ou  un  Polype.  Quand  on  touche 
légèremenc  le  Bouquet,  &  fouvent  fans  qu’on 
le  touche ,  les  Branches  fe  replient  fubitement 
de  dehors  en  dedans ,  &  en  fe  raprochant  elles 
fe  ciifpofent  de  façon  à  former  une  petite  mafle 
ronde.  La  Tige  fe  retire  en  même  tems,  &  fe 
plie  de  la  même  manière  que  l’on  plie  une  me- 
fure  qui  a  des  charnières ,  en  deux  ou  trois  en¬ 
droits. 

321.  Nouvelle  découverte  de  Mr.  Trembley 
fur  les  Polypes  en  Nalfes. 

Corps  oviformes  auxquels  ils  doivent  leur  ori¬ 
gine. 

Sing ular itè  de  leur  manière  de  naitre.  Remar¬ 
ques  fur  ce  fujet. 

Il  femble  que  les  Polypes  foient  faits  pour 
déranger  toutes  nos  idées  d’œconomie  animale. 
Je  l’ai  dit ,  &  je  ne  crains  point  de  le  répéter  ici , 
ils  ont  été  conftruits  fur  des  modèles  qui  diffè¬ 
rent  fi  prodigieufëment  de  tous  ceux  qui  nous 
étoient  connus ,  que  nous  fommes  mêmes  em- 
baraiïës  à  nommer  ce  qu’ils  nous  montrent.  Nous 
entendons  par  un  Oeuf  un  corps  rondouoblong 
dont  1  Enveloppe  ,  Toit  molle  ,  foit  cruflacée 
renferme  avec  différentes  lubftances,  un  Embrion 
appel  lé  à  y  prendre  les  premiers  accroilfemens. 
Il  eft  une  efpece  très  finguliere  de  Polypes  qui 
pai  oiffent  d  abord  fous  la  forme  d’un  très  petit 
Corps  oblong  &  blanchâtre,  qu’on  jugeroit  être 
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un  Oeuf ,  &  qui  pourtant  n'en  effc  point  un.  Il 
eft  l’Animal  lui- même  déguifé  fous  cette  appa¬ 
rence  trompeufe.  C’eil:  encore  une  découverte 
de  Mr.  Trembley,  qu’il  n’avoit  point  rendue 
publique  ,  &  dont  il  m’a  fait  part.  Je  la  produis 
ici  dans  les  propres  termes  de  l’Auteur. 

Voici  m’écrivoit  -  il ,  de  quelle  manière  multi¬ 
plie  l'Efpèce  de  petit  Infe&e  aquatique  que  fai 
appellée  Polypes  en  Najfes ,  &  que  je  n  ai  décrite 
encore  nulle  part .  On  les  trouve  raffemblés  en  grou¬ 
pes  ,  &  fixés  fur  tous  les  Corps  qui  fe  rencontrent 
dans  les  eaux .  Comme  P  Animal  eft  tranfparent  9 
on  voit  qu'il  fe  forme  au  dedans  de  lui  ?  un  corps 
ohlong  &  blanchâtre .  Ce  corps  ?  lors  qu'il  ejl 
formé  ?  defcend  enfuit e  peu  à  peu  ?  fort  du  Polype 
par  un  endroit  marqué  9  &  r  eft  e  fixé  perpendicu¬ 
lairement  fur  le  Polype .  Chaque  jour  il  s' en  pro¬ 
duit  un  nouveau ,  &  le  groupe  qui  fe  forme  fur 
le  corps  du  Polype ,  augmente .  Ces  petits  corps 
oblongs  font  des  efpèces  d' Oeufs*  Ils  n  ont  point 
de  Peau  ou  de  Coque .  Sept  ou  huit  jours  après 
qu'ils  font  fortis  du  corps  du  Polype  9  ils  fe  dévelop¬ 
pent .  Ce  développement  eft  l'affaire  de  peu  de 
minutes ,  après  lequel  ils  font  tels  que  leur  Mère* 

Je  cannois  d'autres  efpêces  de  petits  Polypes 
d'eau  douce ,  qui  pour  le  fond  multiplient  de  la 
même  manière .  Je  puis  ajouter  qu'ils  font  tous 
Mère , 

Les  petits  Boutons  qui  s’élèvent  çà  &  là  fui 
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îe  Corps  des  Polypes  à  Bras  (  a  )  ,  &  qui  fon 
autant  de  Polypes  naiffans,  paroi  lient  d’une  na' 
ture  fort  analogue  à  celle  de  ces  petits  Corps  ovi 
formes  qui  deviennent  des  Polypes  en  Najjes 
Les  uns  &  les  autres  font  de  petits  Tout  s  orga  • 
nifés ,  qui  prennent  leurs  premiers  accroiffemen  ■ 
à  découvert ,  au  lieu  que  les  Petits  des  Ovipare 
prennent  lçs  leurs  dans  une  efpèce  de  boëte  ot  t 
de  lac.  Repréfentez  -  vous  un  Qiîeau  qui  naî 
troit  fans  enveloppe,  replié  fur  lui -même  en 
forme  de  boule,  &  qui  fe  déployeroit  enfuitepei 
à  peu ,  &  vous  aurez  une  image,  à  la  vérité 
très  imparfaite ,  de  la  manière  dont  naiffent  le:. 
Polypes  en  Najjes.  L’on  peut  conjecturer  aveta 
vraifemblance ,  que  tandis  que  le  Polype  eft  dans; 
fon  premier  état  de  Corps  ovïforme ,  toutes  fe:; 
Parties  foit  extérieures ,  foit  intérieures ,  ont  de:  ; 
formes ,  des  proportions ,  des  fituations  qui  dif¬ 
fèrent  beaucoup  de  celles  qu’elles  auront  dan: 
l’Animal  développé.  L’on  n’a  pas  oublié  les; 
changemens  que  le  Poulet  fubit  dans  l’Oeuf  Cf)  :  : 
nous  n’admirerions  fins  doute  pas  moins  ceux 
que  le  Polype  en  Najjes  fubit  hors  du  Corps  de  fri 
Mère,  fi  nos  Miçrofcopes  pouvaient  atteindre 
à  cec  ordre  d’infinimens  petits.  Il  fe  fait  auffij 
une  forte  de  Génération  à  découvert  dans  les; 
Parties  que  réproduifent  les  divers  Infectes  qu’ont 
multiplie  en  les  coupant  par  morceaux.  C’eflç 
fur  tout  chez  les  Vers  de  terre  qu’on  peut  fui  vre 
à  l’oeil  les  progrès  d’un  développement  fi  remar- 

I 

(a)  Article  185.  *  il 

{h)  Article  140. 
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quable  &  qu’on  ne  fe  lafle  point  de  revoir.  Je 
m’en  luis  beaucoup  occupé  dans  le  Chapitre  I. 
de  ce  Volume  :  nous  ne  préfumerons  pas  que 
ces  différentes  Parties  qui  naiffent  fous  nos  yeux, 
fulfent  renfermées  originairement  dans  de  véri¬ 
tables  Oeufs.  Nous  foupçonnerons  plus  volon¬ 
tiers,  qu’elles  ont  pour  principe  de  petits  Corps 
analogues  à  ceux  qui  font  le  principe  des  Poly¬ 
pes  en  Najfes. 

322.  Efpèce  dont  les  Petits  naiffent  aufft  grands 
quejeur  Mère. 

La  .Mouche  -  Araignée. 

Principes  fur  les  Métamorphofes  des  Infectes 
en  général. 

o  '  ( 

De  la  Mêtamorphof  en  boule  -  allongée  en 
particulier. 

Nouvelle  preuve  de  la  fan  fêté  de  l’Epigénéfe. 

S’il  eft  une  loi  de  la  Nature,  qui  pareille  ne 
devoir  fouffrir  aucune  exception ,  c’elt  alî'uré- 
ment  celle  qui  veut  que  tout  Animal  ait  à  croî¬ 
tre  après  fa  nailfance.  Une  Mouche  qui  fe  tient 
■  fur  les  Chevaux  ,  que  l’on  trouve  aufli  dans 
les  Nids  des  Hirondelles,  &  que  la  forme  a- 
platie  de  fon  Corps  a  fait  nommer  par  Mr.  de 
Reaumur  Mouche  -  Araignée ,  nous  offre  en  ce 
genre  un  prodige  que  l’IliullreObfervateur  nous 
décrit ,  à  fon  ordinaire  ,  d’une  manière  bien 
propre  à  intérelfer  nôtre  curiolité. 

„  Si  quelqu’un,  dit -il  Ça),  au  retour  d’un 
„  voyage  en  des  Pais  très -éloignés  &  peu  fré-j 

(*)  Tom,  6.  des  Mémoires  fur  les  Injectes  i  Préface  page  4% 
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quentés,  ofoic  nous  raconter  qu’il  a  vû  un  grand 
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Oifeau ,  une  Poule ,  par  exemple ,  d’une  cer¬ 
taine  efpèce ,  qui  pond  un  Oeuf  d’une  grof- 


„  feur  démélurëe ,  duquel  fort  un  Poulet,  qui 
„  dès  l’inftant  qu’il  eit  hors  de  la  Coque,  n’a 


„  plus  à  croître,  parce  qu’il  égale  fa  Mère  en 
„  grandeur ,  ou  même  le  Coq  par  qui  elle  a  été 
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fécondée;  fi  quelqu’un  ,  dis -je,  ofoit  nous 
rapporter  un  pareil  Fait,  croirions -nous  qu’il 
méritât  d’être  écouté  ?  Quand  il  l’attribuëroit 
à  l’Oifeau  de  la  plus  petite  efpèce ,  à  un  Co¬ 
libri,  ou  à  un  Oifeau  -  Mouche,  fon  récit  ne 
nous  en  fembleroit  pas  moins  fabuleux.  L’I¬ 
magination  ne  fauroit  fe  prêter  à  concevoir  un 
Animal  qui  dès  le  moment  de  fa  naiffance ,  a 
toute  la  grandeur  de  fon  Père  ou  de  fa  Mè¬ 
re  :  qu’on  veuille  nous  le  faire  croire  d’un 
Eléphant,  d’un  Colibri,  ou  d’une  Mouche, 
la  difficulté  fera  par- tout  la  même.  Il  effc 
,,  pourtant  très  vrai ,  &  je  n’olérois  l’affurer ,  fi 
,,  pour  le  revoir  il  falloir  aller  aux  Indes ,  qu’il 
y  a  une  Mouche, c’eft  nôtre  Mouche- Araig¬ 
née  ,  qui  pond  un  Oeuf  fi  gros ,  qu’on  a  peine 
à  concevoir  qu’il  ait  pû  être  contenu  dans  fon 
Corps.  Sa  Coque  eft  noire ,  luilante,  dure 
&  incapable  d’extenfion;  auffi  l’Oeuf  conferve- 
t-iî  la  forme  &  le  volume  qu’il  avoit  lorfqu’il 
a  été  pondu.  Il  vient  cependant  un  tems  où 
il  en  fort  une  Mouche  qui,  dans  l’inllant  de 
fa  naiffance,  eft  dans  le  cas  du  Poulet  qui 
naîtroit  Poule  parfaite ,  ou  Coq  parfait.  ” 

Mon  Leéteur  a  déjà  pris  l’idée  d’iin  Oeuf, 
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d’un  véritable  Oeuf,  d’un  Oeuf  femblable  en 
petit  à  celui  d’une  Poule ,  &  d’où  fort  un  Vola¬ 
til  qui  a  5  en  naiffant,  toute  la  grandeur  de  fa 
Mère,  V  ette  idée  d’Oeuf  n’ert  pourtant  pas  ex¬ 
acte,  &  Mr.  de  Reaumur  l’a  expofée  ailleurs 
(O  avec  plus  de  précifion :  en  la  rendant  d’a¬ 
près  fes  obfervations  &  d’après  les  miennes  pro¬ 
pres  ,  je  ne  ferai  presque  que  changer  le  mot ,  & 
la  merveille  fubfiitera  toute  entière.  Mais ,  a- 
vant  que  de  donner  à  mon  Leéteur  le  véritable 
mot  de  cette  énigme  ,  je  l’entretiendrai  d’une 
Métamorpbüfe  très  fingulière,  que  fubiflent  des 
Vers  qui  deviennent  des  Mouches  de  la  claife 
de  celle  dont  il  s’agit. 

On  connoit  en  général  les  Métamorphofes  du 
Ver  -  à  -  Suye  :  elles  reviennent  précifément  à  cel¬ 
les  que  toutes  les  Chenilles  &  quantité  d’autres 
Infeétes  ont  à  fubir  pour  arriver  à  l’état  de  per- 
feétion ,  à  cet  état  dans  lequel  feul  ils  peuvent 
propager  leur  efpèce  (F).  L’on  fçait  que  fln- 
fefle  Le  dépouille  de  la  Peau  de  Fer ,  lors  qu’il 
révêt  la  forme  de  Chryfalide  ou  celle  de  Nym * 
phe.  11  fe  dépouille  pareillement  de  l’enveloppe 
de  Chryfalide  ou  de  celle  de  Nymphe,  lors  qu’il 
paroit  fous  fa  véritable  forme  de  Papillon ,  de 
Mouche  ou  de  Scarahè .  J’ajoûterai  qu’il  y  a  cet¬ 
te  différence  eflentielle  entre  l’état  de  Chryfalide 
&  celui  de  Nymphe ,  que  dans  le  premier ,  tou¬ 
tes  les  Parties  extérieures  de  l’infecte  font  révê- 
tuës  d’une  enveloppe  membraneufe  &très  fine., 

O)  Ibid.  Mém .  14.  page  5 86.  à  fuivantes* 

(b)  Voyez  Article  309. 
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propre  à  chacune ,  &  que  de  plus  elles  font  re¬ 
couvertes  d’une  enveloppe  générale  &  crultacée  . 
qui  les  affujettit  toutes  au  Corps.  Cette  enve¬ 
loppe  crultacée  manque  aux  Nymphes  propre¬ 
ment  dites  ;  auili  toutes  les  Parties  extérieures  de 
l’Animal  y  font-elles  beaucoup  plus  vifibles  que 
dans  les  Chryfalides.  Toutes  les  Chenilles  que 
nous  connoiffons ,  paffent  par  l’état  moyen  de 
Chryfalide  avant  que  de  parvenir  à  celui  de  P  a-  ■ 
pillon.  Beaucoup  d’efpèces  de  Vers  paffent  par  ! 
l’état  moyen  de  Nymphe ,  avant  que  de  parvenir 
à  celui  de  Mouche.  Je  traiterai  ce  fujet  plus  en 
détail ,  lorsque  j’aprofondirai  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  la  manière  dont  s’opère  l’accroiffement 
des  différens  Animaux.  Je  donnerai  en  même 
tems  une  méthode  de  diftribuer  les  Infectes  en  j 
claffes ,  que  leurs  Métamorphofes  m’ont  fournie.  : 

Les  Vers  (æ),  que  je  veux  faire  connoitre  à 
préfent ,  vivent  dans  les  Chairs  corrompuës ,  &  > 
dans  les  matières  les  plus  abjeétes.  Ils  n’ont 
point  de  Jambes  ;  ils  refpirent  par  des  efpèces 
de  Bouches  placées  à  leur  derrière.  Ils  font  blan¬ 
châtres,  mois,  presque  tranfparens:  leur  Tête, 
armée  de  deux  Crochets,  ne  reffemble  point  à 
celle  des  autres  Animaux  :  elle  change  de  forme 
à  chaque  inftant  :  elle  fe  dilate ,  fe  contracte , 
s’allonge ,  fe  raccourcit  de  mille  manières  :  Fln- 
feéte  peut  la  faire  rentrer  dans  fon  Ventre ,  & 
l’en  faire  fortir  à  fon  gré. 


(a)  Mémoires  pour  fervir  à  VHiftoire  des  Infeiïâs  ,  Tome  4* 
Ména.  7,  Pag,  2S9.  &  fuivarates» 
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I^orsque  ccs  \  eis  font  prccs  à  fc  métamor- 
phofer ,  ils  prennent  la  forme  d’un  Oeuf.  Sous 
cette  forme ,  ils  font  abfolument  incapables  de 
mouvement  :  leur  Peau  devient  ca liante  &  fria¬ 
ble  ,  &  leur  couleur  fe  change  en  un  brun  mar¬ 
ron.  En  un  mot ,  ils  ne  retiennent  plus  de  leur 
première  forme  que  quelques  vertiges  d’anneaux. 

En  fe  métamorphofant ,  l’infecte  ne  fe  dé¬ 
pouille  point ,  comme  tant  d’autres ,  de  la  Peau 
de  Ver;  mais  toutes  fes  Parties  extérieures  s’en 
-retirent  peu  à  peu,  &  s’en  détachent  enfin  en¬ 
tièrement.  Elles  ie  trouvent  alors  renfermées 
dans  une  Coque  bien  dote,  &  cette  Coque  eft 
formée  de  la  Peau  même  du  Ver.  Ainfi  la  Na¬ 
ture  qui  a  refufé  à  nôtre  Infecte  ce  fil  brillant 
qu’elle  a  accordé  au  Ver-à-Soye  &  à  un  grand 
nombre  d’autres  Chenilles,  l’en  a  dédommagé 
en  lui  enfeignantàfe  Elire  une  Coque  de  fa  pro¬ 
pre  Peau ,  dont  l’ufage  répond  exactement  à  ce¬ 
lui  de  la  Coque  du  Ver-a-Soye.  Elle  a  mê¬ 
me  tout  difpofe  de  loin  pour  que  cette  Coque 
fingulière,  eût  le  dégré  de  confiftence  néceflai- 
re  aux  befoins  du  petit  Animal.  On  fçait  que 
les  Chenilles  changent  plufieurs  fois  de  Peau 
(dans  le  cours  de  leur  vie:  l’on  connoit  les  mues 
tou  les  maladies  du  Ver- à  -  Soye.  Mais,  on  11e 
fçait  pas  auffî  bien  tout  ce  que  ces  mues  ont  de 
:  remarquable  :  l’on  n’imagine  pas  qu’à  chaque 
l'tnüë,  l’Infefte  fe  dépouille  de  fon  Crâne,  de 
Tes  Yeux,  de  fes  Dents,  de  fes  jambes;  en  un 
not  de  toutes  fes  Parties  extérieures. 

On  les  retrouve  très  complettes  dans  la  dé- 
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pouille,  &  fl  complexes,  que  celle-ci  ne  diffère 
point  extérieurement  de  F  Animal  lui -même. 
Paré  de  fa  nouvelle  Peau ,  il  offre  pourtant  les 
mêmes  Parties ,  &  l’on  reconnoit  qu’elles  étoient  ! 
logées  avec  un  grand  art ,  dans  celles  de  la  dé¬ 
pouille  ,  comme  dans  autant  de  fourreaux.  Nos  i 
Vers  qui  ont  à  fe  faire  une  Coque  de  leur  pro¬ 
pre  Peau  ,  n’ont  point  de  mues  à  fubir  :  ils 
prennent  donc  tout  leur  accroiiTement  fans  chan-  - 
ger  de  Peau.  Celle  qui  les  recouvroit  en  naif- 
fant,a  donc  tout  le  tems  de  fe  fortifier,  de  s’é- 
paifiir  &  d’acquérir  le  degré  de  confidence  qui  i 
la  mettra  en  état  de  fervir  un  jour  de  Coque  à  : 
l’infecte. 

J’ai  eû  bien  des  occaflons  dans  le  cours  de  j 
cet  Ouvrage  ,  d’inflfter  fur  la  (a  gel  le  avec  la¬ 
quelle  l’on  doit  ufer  de  l 'Analogie  :  fl  nous  i 
jugions  de  nôtre  Infecte  par  cette  voye  ,  nous  i 
penferions  ,  qu’immédiatement  après  que  tous  ; 
fes  Membres  fe  font  détachés  de  la  Peau  de  : 
Ver,  il  révêt  la  forme  de  Nymphe.  C’eft  au 
moins  ce  qui  arrive  à  tant  d’autres  Infectes  qui 
pafient  par  cet  état  moyen  :  dès  qu’ils  ont  aban¬ 
donné  leur  première  enveloppe  ,  ils  parodient 
de  véritables  Nymphes  ,  &  nous  lailfent  voir 
diftinctement  fous  cette  nouvelle  forme ,  toutes 
les  Parties  propres  à  la  Mouche.  Mr.  de  Reaü- 
mur  nous  a  apris ,  que  ce  11’efl:  point  ainfi  que 
la  Nature  procède  à  l’égard  de  l’infecte  dont 
nous  parlons  :  elle  fait  varier  au  befoin  fes  pro¬ 
cédés  j  &  parvenir  au  même  but  par  des  rou-  > 

■  tes  i 
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tes  très  différentes.  Ne  cherchons  donc  point 
à  la  deyiner;  mais  interrogeons  -  la  comme  elle 
veuc  l’être.  L’Hiftoire  naturelle  eft  la  meilleu¬ 
re  Logique  ,  parce  quelle  eft  celle  qui  nous 
inftruit  par  des  exemples  plus  frappans. 

Ouvrons  avec  précaution  l’elpèce  de  Coque 
dans  laquelle  l’infeéte  s’eft  renfermé.  Au  lieu 
d’une  véritable  Nymphe  que  nous  nous  atten¬ 
dions  h  y  trouver,  nous  n’y  trouverons  qu’une 
petite  malfe  de  Chair  oblongue ,  blanchâtre ,  & 
iur  laquelle  nous  n’apercevrons  pas  ,  même  à 
la  Loupe ,  le  moindre  veftige  de  Membres  ou 
d’Orgahes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer 
en  Nymphe  ,  f Infecte  s’eft  métamorphofé  en 
i Boule- allongée  ,  &  c’eft  le  nom  que  Mr.  de 
Re  a  u  m  u  r  a  donné  à  cette  efpèce  fingulière 
ide  transformation. 

Mais,  au  moins  l’infecte  fe  produira  - 1  -  il 
en  Nymphe  au  moment  qu’il  fe  dépouillera  de 
ce  fac,  qui  lui  donne  la  forme  d’une  Boule -al¬ 
longée  ?  La  piûpart  des  Infectes  qui  paflent  par 
un  état  moyen ,  le  révêtent  tout  entier  au  mo- 
:  nent  qu’ils  fe  dépouillent  de  leur  première  en¬ 
veloppe. 

Ici  il  faut  encore  abandonner  l’analogie,  & 
ious  en  avions  déjà  été  avertis  par  ce  qui  avoit 
irécédé.  Ce  n’eft  que  par  dégrés  affez  mar¬ 
ines  ,  que  l’infecte  paffe  de  l’état  de  Boule -al- 
ongêe  à  celui  de  Nymphe  proprement  dite.  Si 
’on  ouvre  de  jour  en  jour  plufieurs  de  ces  Co- 

Tom.  II.  M 
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ques ,  voici  ce  qu’on  y  découvrira. 

Au  bouc  de  deux  ou  trois  jours  ,  on  verrat 
des  Jambes  très '  courtes  qui  fortiront  de  la  Par¬ 
tie  antérieure  de  la  Boule.  Le  jour  fui  van  t,  les^ 
Ailes  commenceront  à  fe  montrer ,  &  les  Jam¬ 
bes  en  s’étendant  davantage,  fe  raprocheront  de 
la  Partie  poftérieure  de  la  Boule.  Un  autre  jour,,! 
on  apercevra  le  bout  de  la  Trompe  de  la  Mou- 1 
che;  la  Trompe  entière  paroitra  enfuite,  &  la 
Tête  la  fuivra  de  près.  Enfin ,  on  ouvrira  des 
Coques  où  Ton  trouvera  une  Nymphe  dont 
toutes  les  Parties  auront  la  grandeur  &  la  fitua- 
tion  propres  à  cet  état  moyen . 

Un  Partifan  de  XEpigènèfe  croiroit  voir  ici 
une  Nymphe  qui  fe  façonne  peu  à  peu  ,  qu  . 
croît  par  appofition ,  comme  l’on  a  imaginé  quel 
croilfent  le  Fœtus  de  la  Biche  ,  le  Poulet  ,  & 
depuis  peu  le  Fœtus  humain.  Mais,  il  demeuij 
re  toujours  fi  vrai  que  XEpigènèfe  n’eft  poim  c 
du  tout  une  loi  de  la  Nature,  que  dans  ce  eau: 
même  qui  lui  paroit  fi  favorable  ,  nous  a  vomi 
des  preuves  directes  de  X Evolution  ,  &  des! 
preuves  auxquelles  on  ne  s’attendroit  pas.  Tan-s  \ 
dis  que  l’Infeéte  eft  fous  la  forme  de  Boule-aU\ 
longée  &  qu’il  ne  montre  pas  le  moindre  vertu  i: 
ge  des  Parties  d’une  Nymphe,  Ton  peut  obli-i-J 
ger  ces  Parties  à  fe  produire  au  grand  jour;  orra 
peut  faire  naître  à  volonté  une  Nymphe  qui  neel 
paroiffoit  pas  exifter  encore.  Il  ne  faut  pour  i 
cet  effet ,  que  preffer  avec  précaution  le  bout  j 
poftérieur  de  la  Boule  ,  au  même  inftant  ,  om 
verra  fortir  d’un  enfoncement  qui  eft  à  fon  boulé 
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antérieur ,  toutes  les  Parties  d’une  Nymphe ,  qui 
fe  prolongeront  de  plus  en  plus  à  mefure  qu’on 
augmentera  la  preffion.  Elles  préexiftoient  donc 
à  leur  apparition  naturelle  ou  forcée  ;  elles  é* 
toient  donc  renfermées  &  repliées  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  Boule,  à  peu  près  comme  une  Fleur 
dans  fon  Bouton.  En  un  mot ,  il  en  eft  de 
ces  Parties ,  pour  me  fervir  de  la  comparaifon 
de  Mr.  de  Reaumur  ,  comme  des  doigts  d’un 
gand ,  qu’on  auroit  frit  rentrer  dans  la  main  du 
.gand ,  &  qu’on  en  retireroit  enfuite.  S’il  nous 
étoit  poifible  d’en  ufer  de  même  à  l’égard  des 
petits  Boutons  &  des  Corps  oviformes  dont 
,naiffent  différens  Polypes  ,  il  y  a  lieu  de  pré¬ 
fumer  que  nous  en  ferions  fortir  pareillement 
toutes  les  Parties  propres  à  ces  Infectes ,  &  que 
nous  hâterions  ainfi  le  moment  de  leur  préten¬ 
due  naiftance.  Je  rapporterai  bientôt  une  ex¬ 
périence  fur  les  Boules-allongées ,  qui  mettra  cet¬ 
te  vérité  dans  le  jour  le  plus  lumineux. 

323.  Explication  de  la  Mouche- Araignée.  Nou* 
vel  argument  en  faveur  de  ^Evolution. 

Je  reviens  maintenant  à  la  production  ovi- 
forme  de  la  Mouche  -  Araignée  ,  à  cette  efpèce 
d’Oeuf  d’une  groiïeur  déméfurée ,  d’où  fort  une 
Mouche  auffî  grande  que  Père  &  Mère.  J’ai 
averti  que  cette  production  n’eft  point  un  véri¬ 
table  Oeuf:  -quelle  eft  donc  fa  nature  ?  Nous 
i:ne  pouvons  l’aprendre  que  de  l’obfervation  & 
■de  l’expérience. 
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Dans  un  de  ces  Corps  oviformes  ouvert  qua¬ 
tre  jours  avant  celui  où  la  Mouche  en  auroit 
dû  fortir  naturellement ,  Mr.  de  Reaumur  (a) 
a  trouvé  une  Nymphe  dont  toutes  les  Parties 
étoient  très-diftinctes ,  &  auxquelles  il  manquoit 
peu  du  côté  de  la  conftftence.  L’efpèce  d’Oeuf 
dont  je  parle,  a  un  de  fes  bouts  plus  arrondi  que 
l’autre  :  le  bout  le  plus  arrondi  eft  l’antérieur  ; 
le  bout  poftérieur  fe  termine  par  deux  Cornes 
moufles.  La Nymphe,  très  -  ailée  à  reconnoitre 
pour  une  Nymphe  de  Mouche  -  Araignée ,  étoit 
placée  de  manière  que  fa  Tête  répondoit  au  bout 
antérieur  de  la  Coque ,  &  que  fon  derrière  étoit 
apuïé  fur  le  bout  oppofé.  Au  bout  antérieur 
eft  une  efpèce  de  calotte  qui  s’enlève  facilement , 
&  qui  a  été  ménagée  pour  la  fortie  de  la  Mou¬ 
che. 

Nous  fommes  donc  allurés ,  qu’il  eft.  un  temsii 
où  le  Corps  oviforme  dont,  nous  recherchons  lai 
nature ,  renferme  une  véritable  Nymphe.  Cette?  | 
Nymphe  a  fans  doute  été  un  Ver:  ce  Ver  fe:| 
feroit-il  transformé  en  Boule- allongée?  Le  Corps?: 
oviforme  feroit-il  cette  Boule-allongée ,  ou  pourtj 
parler  plus  exactement ,  renfermeroit- il  l'infecte?: 
fous  cette  forme  ?  Pour  tâcher  de  le  découvrir  J 
Mr.  de  Reaumur  a  ouvert  des  Coques  un  joui  i 
ou  deux  après  la  ponte.  Il  n’a  vû  dans  leur  in¬ 
térieur  qu’une  bouillie  blanchâtre ,  presque  flu'û 
de ,  &  dans  laquelle  il  n’a  pû  démêler  aucune 
forte  d’organilation.  Lorsqu’il  a  ouvert  de  ce; 

(«)  Mém.  pr.  fervîr  àFUift*  des  Jtnfeïï,  Tom.  6 1  Mém. 
psg*  587.  &  iMvantes, 
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Coques  plus  tard ,  il  a  remarqué  que  la  bouillie 
étoit  moins  fluide,  &  qu’elle  avoit  même  quelque 
confidence;  mais  toujours  fans  aucune  apparen¬ 
ce  d’organifation.  Enfin  5  dans  quelque  teins 
qu’il  ait  ouvert  de  pareilles  Coques,  il  n’eft  jamais 
parvenu  à  y  découvrir  un  Ver. 

Ainsi  ,  l’on  ne  trouve  dans  nos  Coques  nou¬ 
vellement  pondues ,  qu’une  bouillie  plus  ou  moins 
fluide ,  &  où  l’on  n’aperçoit  aucune  trace  des 
Parties  propres  à  un  Ver  ou  à  une  Mouche, 
Quelle  lumière  pouvons  -  nous  efpèrer  de  tirer 
d’une  Semblable  bouillie?  Comment  la  Nature 
débrouille-t-elle  ce  petit  cahos,  &  en  fait -elle 
?  fortir  un  Tout  très  organifé?  Nous  venons  de 
voir  une  véritable  Nymphe  occuper  la  place  de 
cette  bouillie  :  peu  de  jours  ont  fuffi  pour  que 
cette  Nymphe  ait  achevé  de  fe  former  &  pour 
qu’elle  ait  acquis  un  certain  degré  de  confiden¬ 
ce.  Immédiatement  auparavant  elle  n’étoit  qu’u¬ 
ne  fubdance  laiteufe  ou  caféeufe:  ed-ce  donc 
que  la  Nature  fait  un  Infeéte  comme  nous  fai- 
fons  un  fromage  ?  ou  pour  recourir  à  une  Phy- 
flque  moins  groffière,  ed-ce  que  des  Molécu¬ 
les  organiques  éparfes  dans  la  bouillie,  venant 
à  fe  réünir  en  vertu  de  certaines  forces  de  ra- 
port ,  produifent  une  Tête  ,  des  Yeux  ,  une 
Trompe ,  des  Jambes,  &ç.?  Il  n’y  a  qu’un  mo¬ 
ment,  quen  preflant  le  bout  podérieur  d’une 
Boule-allongée  ,  nous  en  faîflons  fortir  toutes  les 
Parties  extérieures  d’une  -Nymphe  y  qui  ne  fem- 
bîoient  pas  exider.  Lors  qu’on  ouvre  une  de 
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ces  Boules  immédiatement  après  que  l’Infeéle  a 
achevé  de  fe  détacher  de  la  Peau  de  Ver,  on 
n’y  trouve  qu’une  bouillie  précilement  femblable 
à  celle  que  nous  venons  d’obierver  dans  les  Co¬ 
ques  des  Mouches-  Araignées.  Il  femble  que 
l'infecte  fe  foit  liquéfié  en  entier,  qu’il  fe  foit 
réfolu  en  une  fubltance  purement  laiteufe;  au 
moins  eft-il  certain  que  la  Loupe  même  ne  peut 
faire  découvrir  dans  cette  bouillie  aucun  indice 
d’organifation.  Elle  eft  pourtant  très  organifée; 
que  dis -je!  Elle  eft  une  véritable  Nymphe  dé- 
guifée  fous  l’apparence  trompeufe  d’un  Fluide. 
Un  moyen  très  fnnple  va  mettre  fous  nos  yeux 
toutes  les  Parties  de  cette  Nymphe ,  &  la  ridi¬ 
cule  Epigénèfe  fuira  pour  toûjours  dans  les  té¬ 
nèbres  de  l’Ecole ,  d’où  un  Auteur  moderne  a- 
voit  entrepris  de  la  tirer  à  force  de  génie  & 
d’invention.  J’ai  parlé  dans  l’Article  167  ,  de  la 
tranfpiration  infenfible  qui  doit  fe  faire  dans  la 
Ci hryfalide  pour  que  le  Papillon  foit  en  état  de 
paroître  au  jour.  J’ai  montré  ,  comment  en  ac¬ 
célérant  ou  en  retardant  cette  tranfpiration ,  on 
abrège  ou  l’on  prolonge  à  volonté  la  vie  de  l’in¬ 
fecte,  tandis  qu’il  eft  encore  renfermé  fous  l’en¬ 
veloppe  de  Chryfalide.  Eiïiiyons  de  hâter  beau¬ 
coup  plus  la  tranfpiration  qui  doit  fe  faire  au  (fi 
dans  nos  Boules  allongées  :  faifons-Ics  cuire  quel¬ 
ques  minutes  dans  l’eau  chaude  &  ouvrons -les 
enfuite.  Qu’y  voyons -nous?  toute  la  bouillie 
adifparu,  &  une  véritable  Nymphe  a  pris  fa  place. 
Cette  Nymphe  ne  s’eft  pas  formée  dans  quelques 
Minutes  ;  mais  fes  Parties  auparavant  trop  mol- 
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les ,  trop  abreuvées  &  comme  diffoutes ,  échap- 
poient  à  nos  yeux  &  à  nos  inftrumens.  Don¬ 
nons  une  femblable  préparation  à  nos  Coques  de 
Mouches- Araignées,  &  nous  aurons  précifément 
les  mêmes  résultats  La  bouillie  s’épaiffira ,  & 
nous  verrons  paroîcre  auffi  -  tôt  une  Nymphe  a? 
vec  toutes  les  Parties  qui  la  caractérifent. 

Cette  Coque  déméfurément  groffe  relative¬ 
ment  à  la  Mouche  qui  la  mec  au  jour,  n’eft  donc 
point  proprement  un  Oeuf.  Elle eltl’lnfeéle  lui- 
même  qui  a  revêtu  la  forme  de  Boule- allongée 
&  qui  s’eft  fait  cette  Coque  de  fa  propre  Peau. 
Mais  il  a  ftibi  cette  métamorphofe  dans  le  ven¬ 
tre  même  de  fa  Mère ,  il  y  a  pris  tout  fon  ac- 
croiffement ,  &  voilà  le  vrai  de  la  merveille  que 
j’avois  à  décrire. 

Lors  qu’on  a  divifé  les  Animaux  en  Vivipa¬ 
res  &  en  Ovipares ,  on  a  crû  que  ces  deux  claf- 
fes  générales  épuifoient  le  Règne  animal.  Les 
Pucerons  nous  ont  démontré  les  premiers  l’infuf- 
iifance  d’une  divifion  -fi  facile  &  fi  commode. 
Les  Polypes  ont  parû  enfuite ,  &  nous  avons  été 
invités  à  former  une  claife  de  Ramipares ,  &  une 
autre  de  Bulhipares.  Nôtre  Mouche-  Araignée 
exige  que  nous  faffions  une  cinquième  claife , 
que  nous  nommerons ,  avec  Mr.  de  Reaumur  , 
la  claife  des  Nymphipares.  Trop  de  l1  aits  nous 
ont  apris  qu’il  n’eft  point  d’exception  unique  dans 
la  Nature ,  pour  que  je  ne  fois  pas  fondé  à  pré¬ 
dire  qu’on  découvrira  un  jour  bien  d’autres  In¬ 
fectes  qui  viendront  fe  ranger  fous  la  claife  des 
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Nymphipares.  Il  faudra  bien  encore  créer  de 
nouvelles  dalles  ;  car  l’Hiftoire  Naturelle  ne  fait 
que  de  naître.  C’efi  un  Païs  dont  nous  con- 
noiffons  à  peine  les  frontières,  &  dont  néan¬ 
moins  on  fe  prefle  de  drefièr  la  carte. 

«  Les  Coques  de  Mouches- Araignées  pondues 
depuis  quelques  heures ,  ont  déjà  une  figure  auiïï 
confiante  que  l’eft  celle  des  Oeufs  ordinaires. 
Elles  ne  laifîent  pas  foupçonner  le  moins  du 
inonde  qu’elles  foyent  elles-mêmes  de  véritables 
Animaux.  Mais  quand  on  les  examine  immé¬ 
diatement  après  qu’elles  ont  été  pondues ,  on  y 
aperçoit  des  mouvemens  qui  décèlent  leur  natu¬ 
re.  Leur  bout  le  plus  arrondi  s’allonge  de  tems 
à  autre,  &  prend  la  forme  d’un  Mamelon  conique. 
Il  fe  racourcit  enfuite  pour  s’allonger  de  nouveau. 
L’on  obferve  des  mouvemens  analogues  fur  les 
côtés  de  la  Coque: mais  peu  à  peu  cette  Coque 
s’endurcit  &  tout  mouvement  celle.  Ces  mou¬ 
vemens  paroiflent  tendre  à  détacher  l’Infeéte  de 
fa  première  Peau,  de  celle  de  Fer. 


Nous  ne  connoifions  encore  aucun  Tnfeéle  qui 
ait  à  croître  lorsqu’il  a  révêtu  une  fois  l’état  de 
Nymphe  ou  de  Chryfalide  proprement  dites. 
Tous  les  Infectes  qui  fe  métamorphofent,  pren¬ 
nent  leur  dernier  accroiflement  fous  leur  premiè¬ 
re  forme  de  Ver  ou  de  Chenille.  Avant  que  de 
devenir  Boule-allongée ,  avant  que  de  révêtir  l’é¬ 
tat  de  Nymphe ,  nôtre  Mouche-Araignée  a  donc 
pafie  probablement  par  l’état  de  Ver.  J’ai  dit 
qu’il  n’eft  aucun  tems  où  l’on  puilfe  parvenir  à 
découvrir  un  Ver  dans  la  Coque  pondue  à  ter- 
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nie.  Mr.  de  Reaumur  a  donc  pris  le  parti  de 
le  chercher  dans  le  Ventre  de  la  Mère.  Il  a  ou¬ 
vert  des  Mouches  à  différens  termes,  &  il  a  vi- 
üté  avec  foin  leur  intérieur.  „  Dans  quelques- 
55  tn.es ,  dit  *  il  ^  fl  j) ,  j  ai  trouve  un  Corps  en- 
„  tièrement  blanc  qui  avoit  déjà  la  figure  qu’a 
„  la  Coque  qui  vient  d’être  ponduë ,  quoi  qu’il 
33  11  eût  pas  la  moitié  du  volume  de  cette  demie. 

re.  Ce  Corps  ne  reflenibloit  donc  en  rien  par 
,,  fa  rorme  aux  Vers  les  plus  connus ,  &  ne  m’a 
„  paru  capable  d’aucun  mouvement  progreffif: 
s?  R  nom  de  Ver  ne  lui  en  etoit  peut  -  être  pas 
3,  moins  dû.  La  Nature  qui  s’eft  fi  fort  plû  à 
„  varier  les  figures  des  Infeétes ,  peut  avoir  don- 
3,  ne  a  un  Ver  celle  d  un  Oeuf ;  elle  en  a  pro- 
,,  duit  qui  font  incapables  de  changer  de  place; 
„  &  il  n’y  en  a  point  à  qui  il  fût  plus  inutile  de 
,,  le  mouvoii  ,  qu  à  ceux  qui  doivent  ceffer 
33  d’être  Vers ,  avant  que  d’être  hors  du  Corps 
,,  de  la  Mère.” 

Les  Corps  oviformes  de  différentes  groffeurs, 
que  Mr.  de  Reaumur  a  trouvés  dans  l’intérieur 
d  s  ouches  r a ' ..  11  ées ,  étoient  contenus  dans 
un  Canal  membraneux ,  très  dilatable ,  &  qu’on 
peut  regarder  comme  l'Ovidu&us ,  &  qui  n’a  à 
fon  origine ,  que  le  diamètre  d’un  fil  délié.  A 
cette  Partie  déliée  du  Canal ,  vont  aboutir  deux 
autres  Canaux,  dans  chacun  defqueis,  nôtre  II- 
luftre  Obfer.vateur  a  découvert  un  petit  Corps 
blanc ,  de  forme  cylindrique ,  &  dont  les  deux 

(a)  Ibid.  pag,  595. 
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bouts  étoient  arrondis.  Il  conjecture  avec  vrai- 
femblance  qu’ils  étoient  appelles  à  venir  prendre 
la  place  de  la  Coque  que  la  Mouche  aurait  pon¬ 
due  à  terme,  &  qu’ils  auraient  fourni  ainfi à  de 
nouvelles  pontes  fucceffives.  Leur  figure  indi- 
quoit  alfez  qu’ils  étoient  de  jeunes  Vers  qui  dé¬ 
voient  prendre  leur  dernier  accroilfement  &  fe 
métamorphofer  dans  VQvidudtus.  Il  elt  vrai  qu’on 
ne  leur  voyoit  ni  Tête  ni  Bouche  :  mais  par  com¬ 
bien  de  moyens  différens  la  Nature  ne  peut-elle 
pas  nourrir  un  Etre  organifé  ?  Elle  nourrit  peut- 
être  ces  Vers  finguliers ,  comme  elle  nourrit  les 
Oeufs  des  Oifeaux  dans  leurs  Ovaires. 

Tel  efl:  le  précis  d,es  Découvertes  de  Mr.  de 
Reaumur  fur  la  Mouche-  Araignée.  Au  comp¬ 
te  détaillé  qu’il  en  a  lui -même  rendu  dans  fes 
Mémoires ,  il  a  joint  un  court  expofé  de  quel¬ 
ques-unes  de  mes  obfervations  Ça').  Comme 
le  Fait  eft  jufques  ici  unique,  &  qu’il  n’eft  point 
encore  fuffifamment  éclairci ,  je  crois  devoir  ex¬ 
traire  de  mes  Journaux  tout  ce  qu’ils  renferment 
de  plus  elfentiel  fur  ce  fujet ,  &  le  placer  ici  fous 
les  yeux  de  mes  Lecteurs. 

324.  Obfervations  de  V  Auteur  fur  la  Mou¬ 
che  -  Araignée. 

Sur  la  fin  d’Aouft  1741 ,  obfervant  attentive¬ 
ment  à  la  Loupe  une  Coque  qu’une  Mouche- 
Araignée  venoit  de  pondre  en  ma  préfence,  j’ai 
vû  très  diftinctement  le  bout  le  plus  arrondi  de 

(#)  Tome  <5.  pag-  593  *  594» 
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la  Coque ,  s’enfoncer  &  s’élever  alternativement , 
devenir  tantôt  très -concave  &  tantôt  très -con¬ 
vexe  à  diverfes  reptiles.  Ce  bout  a  voit  une 
efpèce  de  court  appendice  qui  participait  à  ces 
mouveraens ,  &  que  je  foupçonnerois  être  l’ex- 
tjpmité  des  Vaiffeaux  qui  apportoient  la  nourri¬ 
ture  à  l’ Embrion ,  tandis  qu’il  étoit  encore  ren¬ 
fermé  dans  le  Ventre  de  fa  Mère. 

En  continuant  d’obferver,  j’ai  remarqué  des 
mouvemens  analogues  fur  les  côtés  de  la  Coque. 
De  grandes  portions  s’enfonçoient  &  fe  rele- 
voient  de  même  alternativement. 

On  fçait  que  la  plûpart  des  Infeéles  refpirent 
par  de  petites  ouvertures  placées  fur  les  côtés 
de  leur  Corps ,  &  que  l’on  nomme  des  Stigma¬ 
tes.  Le  Ver-à-Soye  &  toutes  les  Chenilles  ont 
dix -huit  de  ces  Bouches  ou  Stigmates,  Quand 
on  les  ferme  avec  des  enduits  grailfeux ,  l'infecte 
périt  fur  le  champ  :  cela  eft  très-connu.  Tandis 
que  la  Coque  de  nôtre  Mouche  lè  donnoit  les 
mouvemens  dont  je  viens  de  parler,  &  pendant 
que  fes  côtés  étoient  le  plus  enfonças,  j’y  ai 
apperçu  très  nettement,  de  petits  creux, de  pe¬ 
tites  follettes ,  efpacées  régulièrement  comme  le 
font  des  Stigmates.  Dès  que  les  côtés  de  la  Co¬ 
que  fe  relevoient ,  ces  follettes  difparoilï'oient  en¬ 
tièrement. 

A  chaque  Stigmate  d’une  Chenille,  aboutit 
un  paquet  de  Vailfeaux  ,  d’un  blanc  argenté, 
formés  d’une  lame  mince  roulée  en  fpirale  à  la 
manière  d’un  reffort  à  boudin  :  ce  font  les  Tra- 
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chées.  Un  longVaifîeaude  même  nature  règne 
d’un  bout  à  l’autre  de  l’Animal ,  &  c’eft  le  prin¬ 
cipal  Tronc  des  Trachées.  11  y  a  de  chaque  cô¬ 
té  un  pareil  Tronc,  &  toutes  ces  Trachées  fe 
divifent  &  fe  fubdivifent  de  mille  manières  pour 
fe  diftribuer  à  toutes  les  Parties  ;  enforte  que 
l’Infeéle  femble  être  tout  Poûmon.  En  regar¬ 
dant  obliquement  nôtre  Coque,  &  toujours  à  la 
Loupe,  j’ai  découvert  fur  les  côtés  &  vis-à-vis 
ces  follettes  que  je  prends  pour  des  Stigmates ,  un 
Vaifîeau  qu’il  m’a  été  ailé  de  reconnoitre  à  fa 
couleur  &  à  fon  luftre,  pour  un  Tronc  de  Tra¬ 
chées.  Il  fe  divifoit  ça  &  là  en  une  infinité  d’au¬ 
tres  Vaiffeaux ,  beaucoup  plus  petits ,  &  qui  fe 
divifoicnt  eux-mêmes  en  d’autres  plus  petits  en¬ 
core.  Le  principal  Tronc  de  ces  Trachées  al- 
loit  aboutir  à  une  des  petites  Cornes  placées  au 
bout  poftérieur  de  la  Coque.  Il  avoit  là  plus  de 
diamètre  que  par  tout  ailleurs ,  &  il  diminuoit 
infenfiblement  à  mefure  qu’il  s’approchoit  du 
bout  oppofé. 

Ces  particularités ,  &  fur-tout  les  mouvemens 
que  j’ai  décrits ,  prouvent  alfez  que  cette  Coque 
eft  vraiement  animale ,  &  qu’elle  ne  reflemble 
point  du  tout  à  celles  que  fe  conflruifent  tant 
d’efpèces  de  Chenilles  &  en  particulier  les  Vers- 
à-Soye,  à  l’approche  de  leur  Métamorphofe. 
Mais  je  puis  dire  plus;  j’ai  vu  cette  Coque  fe 
donner  des  mouvemens  femblables  à  ceux  que 
fe  donneroit  un  Ver  rond  &  fans  Jambes  qui  fe- 
roit  effort  pour  changer  de  place.  Je  l’ai  vue  fe 
renverfer  fur  un  de  fes  côtés  3  reprendre  enfuite 
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fa  première  fituation  &  répéter  ces  balancemens 
pluüeuis  fois. 

En  obfervant  cette  Coque  à  la  Loupe  avec 
la  plus  grande  attention ,  j’ai  aperçu  dans  fon  in¬ 
térieur  des  lignes  circulaires ,  elpacées  comme  le 
feroient  celles  qui  marqueroient  la  jonction  des 
Anneaux  d’un  Infeéte.  Ces  lignes  avoient  leur 
concavité  tournée  vers .  le  bout  poftérieur  de  la 
Coque.  Et  ce  qui  ne  permettoit  guères  de  dou¬ 
ter  ,  qu’elles  ne  fuffent  les  incitions  annulaires 
d’un  Infeéte  logé  dans  la  Coque  ,  c’eft  que  ,  lors 
que  les  côtés  de  celle  -  ci  s’enfonçoient  ,  ils  de- 
venoient  tranfparens.  En  fe  contraétant  alors, 
flnfeéte  laiffoit  apparemment  unpaffage  plus  li¬ 
bre  à  la  lumière  à  travers  les  parois  de  fenve- 
loppe. 

'  Dans  l’intérieur  de  quelques  Mouches  à  deux 
ailes  ,  dont  le  Corps  eft  demi  -  tranfparent ,  on 
voit  un  fpeétacle  qui  fixe  agréablement  l’atten¬ 
tion.  Ce  font  des  couches  de  nuages  minces, 
qui  marchent  parallèlement  les  unes  aux  autres , 
&  qui  vont  çonftamment  du  bout  antérieur  du 
Corps  au  bout  oppofé.  Mr.  de  Reaumür  (a) 
a  beaucoup  aprofondi  ce  petit  phénomène  ,  & 
il  a  prouvé  qu’il  tient  à  une  illufion  d’optique, 
occafionnée  par  le  jeu  de  deux  grands  facs  poul- 
monaires  logés  dans  la  Partie  antérieure  du  Corps 
de  la  Mouche.  L’intérieur  des  Coques  que  nos 
Mouches  -  Araignées  pondent  à  terme ,  m’a  of¬ 
fert  le  même  phénomène ,  &  qui  dépendoit  pro- 

(4)  Mém.fur  les  In/eft,  Tom*  4»  pag,  267.  &  fuivastfes. 
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battement  de  la  même  caufe.  Les  couches  né- 
buleufes  m’ont  toujours  paru  fe  porter  d’un  mou¬ 
vement  uniforme  du  bout  porté  rieur  au  bout  an¬ 
térieur.  On  n’a  pas  oublié  que  le  bout  anté¬ 
rieur  eft  celui  auquel  répond  la  Tête  de  l'infecte. 

Les  Coques  ponduës  récemment  font  blan¬ 
ches  ;  bientôt  elles  prennent  une  teinte  de  jau¬ 
ne  ,  à  laquelle  fuccède  une  teinte  d’un  rouge 
marron;  ce  rouge  fe  rembrunit  peu  à  peu  &  fait 
place  enfin  à  un  affez  beau  noir.  Dès  que  les 
Coques  commencent  à  perdre  leur  première  cou¬ 
leur,  elles  acquièrent  une  opacité  qui  ne  permet 
plus  de  voir  dans  leur  intérieur.  J’ai  imaginé  de 
retarder  les  progrès  de  l’opacité,  ou  ce  qui  revient 
au  même,  de  l’endurciffement ,  en  plongeant  la 
Coque  dans  l’eau.  Tout  mouvement  a  bientôt 
cefl'é,  &  je  n’ai  vû  paraître  aucune  bulle  d’air. 
Au  bout  d’une  heure,  j’ai  retiré  la  Coque  de 
l’eau  ;  le  petit  appendice  n’a  pas  tardé  à  repren¬ 
dre  fes  mouvemens  ordinaires,  &  les  couches  né- 
buleufes  ont  reparû. 

Tandis  que  la  Coque  étoit  plongée  fous  l’eau , 
fai  remarqué  que  les  côtés  demeuraient  fort  trans- 
parens.  L’Infecte ,  qui  étoit  alors  dans  un  état 
de  contraftion,  occupoit moins  déplacé  dans  cet¬ 
te  efpèce  de  boëte ,  &  la  lumière  en  traverfoic 
plus  librement  les  bords. 

J’ai  replongé  la  Coque  fous  l’eau ,  je  l’y  ai 
laiflee  environ  trois  heures ,  &  l’en  ayant  enfuite 
retirée ,  j’ai  vû  reparaître  les  couches  nébuleu- 
fes ,  dont  la  marche  toûjours  régulière  ,  s’ell 
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ftiitL  ,  comme  a  1  ordinaire  ,  du  bout  poftérieur 
vers  F  antérieur;  mais  le  petit  appendice  ne  s’eft 
donné  aucun  mouvement. 

Cette  fois  j’ai  eu  le  plaifir  de  m’afïurer  de 
l’exiftence  des  Stigmates  de  la  Coque.  Je  les 
ai  défignés  ci-defïus  par  le  terme  de  fojjettes ,  & 
j’ai  dit  que  ces  follettes  n’étoient  vifibles  que 
dans  l’inftant  où  les  côtés  de  la  Coque  s’enfon- 
çoient  :  je  les  voyois  difparoitre  lors  que  la  Co¬ 
que  reprenait  fa  convexité  naturelle.  Il  n’en 
a  pas  été  de  meme  dans  le  cas  particulier  dont 
je  rends  compte  à  préfent.  La  Coque  ne  fe 
donnoit  pas  le  plus  léger  mouvement  ,  &  fes 
cotés  etoient  par  tout  très  arrondis  :  cependant 
on  diflinguoit  très- bien  à  la  Loupe  les  folfettes. 
Leur  fituation  ,  leur  arrangement  fymétrique, 
leur  figure  ovale  &  leur  grand  diamètre  pôle 
perpendiculairement  à  l’axe  de  la  Coque,  ne  per¬ 
mettaient  pas  de  les  méconnoitre  pour  de  vrais 
Stigmates.  Nous  avons  donc  ici  une  preuve 
direéte  ,  que  l’enveloppe  dont  cette  Coque  fin» 
gulière  .efc  formée  ,  a  appartenu  à  un  Ver  , 
qu’elle  à  été  pendant  un  tems  la  Peau  même  de 
ce  Ver,  &  cette  preuve  lève  tous  les  doutes 
fur  la  nature  de  ce  Corps  oviforme. 

Dans  une  Coque  pondue  avant  terme  ,  & 
qui  n’avoit  pas  la  moitié  de  fa  groffeur  naturel¬ 
le  ,  j’ai  vû  difiinclement  le  jeu  des  couches  né- 
buleufes  ;  mais,  ce  qui  m’a  paru  extrêmement 
remarquable  ,  c’ell  qu’il  fe  faifoit  ici  en  fens 
contraire  5  je  veux  dire  du  bout  antérieur  au 
poftérieur.  J’ai  obfervé  la  même  chofe  après 
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avoir  tenu  la  Coque  fous  l’eau  pendant  trois 
heures.  En  racontant  ce  Fait  lur  mon  témoi¬ 
gnage,  Mr.  de  Reaumuii  ajoute  ce  qui  fuit 
,,  Nous  avons  rapporté  comme  un  fait 
„  fmgulier ,  que  la  circulation  des  Liqueurs  nous 
,,  avoit  parû  fe  faire  dans  le  Papillon  en  un  fens 
„  contraire  à  celui  où  elle  fe  faifoit  dans  fon 
,,  Corps,  lors  qu’il  étoit  Chenille.  La  circu- 
„  lation  des  lames  nébuleufes ,  qui  dans  l’Oeuf 
„  à  terme  a  un  cours  oppofé  à  celui  qu’elle  a 
„  dans  l’Oeuf  qui  n’y  eft  pas  ,  paroit  donc 

prouver  que  l’Oeuf  à  terme  renferme  un  In-, 
„  feéte  qui  a  changé  d’état  ;  &  ce  changement 
,,  n’a  pû  être  que  celui  de  Ver  en  Boule  -  al- 
,,  longée 

Lors  que  ce  grand  Obfervateur ,  dont  la  mé¬ 
moire  me  fera  toujours  chère  ,  s’empreffa  obli¬ 
geamment  à  m’annoncer  fa  découverte  fur  la 
Mouche  -  Araignée  ,  dans  une  de  fes  Lettres 
en  datte  du  30e.  Avril  1741.;  il  me  parla  de 
la  Coque  en  queftion  comme  d’un  véritable 
Oeuf.  Il  penfoit  alors  qu’elle  en  étoit  un.  Je 
ne  tardai  pas  moi -même  à  l’obferver  fur  fon 
invitation.  Je  découvris  les  couches  nébuîeu- 
fes  ,  &  je  lui  écrivis  le  28e.  Juillet  fuivant,  le 
foupçon  qu’elles  m’avôient  fait  naître.  Le  Vo¬ 
lume3  de  ces  Mémoires  que  je  viens  de  citer , 
ne  parût  que  l’année  fuivante.  Cet  Oeuf ,  di- 
fois-ie  à  mon  llluftre  Ami ,  fer  oit  -  il  moins  un 

Oeuf, 


(«}  Tom.  fi.  pag.  594. 
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Oeuf ,  qu'une  efpèce  très  fmgitlière  de  Ver ,  ou 
qu'une  efpèce  auffi  jîngulière  de  Nymphe  ?  Ces 
couches  nèbuleufes  indiquer  oient  -  elles  une  Cir¬ 
culation  ?  ou  n'eft  *  ce  ici  qu'une  illufion  d’opti¬ 
que  analogue  à  celle  que  vous  avez  obfervée  dans 
quelques  Mouches  ?  Je  crois  avoir  vu  dans  une 
des  articulations  des  Jambes  de  nôtre  Mouche , 
une  véritable  Circulation  ;  mais  je  n'ai  garde  de 
prononcer  encore  fur  ce  fujet.  Je  m’expliquois 
plus  précifément  dans  une  autre  Lettre  en  dat¬ 
te  du  23e.  Juin  1742,  &  j’y  comparais  nôtre 
Coque  à  une  Boule  -  allongée.  Mr.  de  Reau- 
mur  adopta  lui -même  cette  idée  &  la  vérifia 
par  quantité  d’obfervations  très  curieufes ,  dont 
j’ai  donné  ci  -  deflus  le  précis.  J’invite  les  Na- 
turaliftes  à  aprofondir  davantage  un  fujet  qui 
touche  de  fi  près  à  la  Théorie  de  la  Généra¬ 
tion.  '  ■ 

325.  Oeufs  qui  croiffent  après  avoir  été  pon¬ 
dus. 

Galles  des  Plantes  :  manière  dont  elles  font 
produites. 

Oeufs  des  Mouches  à  Scié. 

Apres  qu’un  Oeuf  fécond  a  été  pondu, 
TEmbrion  y  prend  un  accroiffement  rélatif  à 
celui  que  le  Fœtus  acquiert  dans  la  Matrice  : 
mais  j  la  capacité  de  l’Oeuf  n’augmente  pas 
comme  celle  de  la  Matrice.  Mous  ne  femmes 
pas  encore  familiarifés  avec  l’idée  d’un  Oeuf 
qui  croît  :  il  en  eft  pourtant  qui  font  appelle 

Tom.  II.  N 
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à  croître  &  à  croître  beaucoup.  On  penfe  bien 
que  leur  enveloppe  n’ed  pas  crudacée  comme 
reft  celle  des  Oeufs  des  Oifeaux  ,  des  Papil¬ 
lons,  &  de  plufieurs  autres  Infettes.  Les  Oeufs, 
dont  je  veux  parler  ,  font  purement  membra¬ 
neux;  on  ne  fe  prelfera  pas  d’en  inférer  que  ■ 
tous  les  Oeufs  membraneux  croilfent  ;  ceux  de  ( 
beaucoup  d’auttes  efpèces  font  tels,  &  necroif- 
fent  point  :  c’ed  donc  ici  une  exception  remar¬ 
quable  à  une  règle  qu’on  juge  générale. 

Tout  le  monde  connoit  les  Galles  qui  s’élè¬ 
vent  fur  différentes  Parties  des  Plantes.  Leur 
forme  ,  leur  dru&ure  ,  leur  confidence  ,  leur 
texture  ,  leurs  proportions ,  leur  couleur ,  va¬ 
rient  prefque  à  l’infini ,  &  offrent  aux  yeux  de  \ 
l’Obfervateur  mille  particularités  intéreflantes.  \ 
Quand  Malpighi  n’auroit  fait  que  Ion  Traité 
des  Galles ,  il  n’en  feroit  pas  moins  l’immortel 
Malpighi.  Mr.  de  Reaumur  fon  égal ,  qui 
a  fait  tant  de  découvertes  ,  &  qui  en-a  perfec¬ 
tionné  tant  d’autres ,  a  confidérablement  ajou-  j 
te  à  celles  du  INiaturalide  de  Bologne  fur  ces  i 
Excroiffances  des  Végétaux.  On  peut  conful- 
ter  là  -  defius  le  beau  Mémoire  qui  termine  le  ? 
3me*  Volume  de  fon  PJidoire  des  Infectes. 

Les  Galles  dont  il  s’agit,  doivent  toutes  leur  : 
origine  à  la  picquure  d’un  Infefte  ,  qui  appar-  • 
tient  pour  l’ordinaire  à  la  cia  fie  des  Mouches.  I 
A  l’aide  d’une  efpèce  de  Tarrière  ,  il  fait  une  2 
incifion  dans  quelque  Partie  de  la  Plante  ;  il  y  \t 
dépote  un  Oeuf  qui  fe  trouve  bientôt  renfermé  | 
'  dans  une  Galle  mÜTante. 
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Au  fortir  du  Ventre  de  la  Mouche,  cet  Oeuf 
eft  d’une  petitefle  extrême.  Au  bout  d’un  cer¬ 
tain  tems ,  il  acquiert  une  grofleur  confidérable, 
&  la  Galle  a  déjà  pris  tout  fon  accroiflement 
avant  que  le  Ver  éclofe. 

L’on  peut  donc  comparer  cet  Oeuf  aux. 
Membranes  qui  enveloppent  le  Foetus,  &  qui 
font  capables  de  céder  &  de  s’étendre  en  tout 
fens  pendant  que  le  Foetus  croît.  Nôtre  Oeuf 
croît  auffi  :  il  a  fans  doute  à  fon  extérieur  des 
VailTeaux,  des  efpèces  de  Radicules  qui  pom¬ 
pent  les  fucs  qui  afluent  dans  la  cavité  de  la 
Galle.  Cétte  Galle  eft  à  l'Oeuf,  ce  que  la 
Matrice  eft  au  Fœtus. 

Malpighi  penfoit  que  la  production  de  la 
Galle  étoit  duc  principalement  à  une  Liqueur 
corrofive  que  la  Mouche  introduifoit  dans  la 
playe.  Mr.  de  Reaumur  a  prouvé  qu’il  n’eft 
pas  néceffaire  de  recourir  à  l’intervention  d’une 
femblable  Liqueur  pour  rendre  raifon  de  Fac- 
croiflement  de  la  Galle.  Il  l’attribue  à  la  fur-a- 
bondance  des  fucs  nourriciers  qu’occafionne  l’ac¬ 
tion  continuelle  des  VailTeaux  a’oforbans  de 
l’Oeuf.  Ils  déterminent  ainü  la  Sève  à  fe  por¬ 
ter  en  plus  grande  quantité  vers  la  Galle ,  &  en 
faut -il  davantage  pour  que  celle-ci  croiffe  plus 
que  les  Parties  voifines ?  Joignez,  fi  vous  vou¬ 
lez  ,  à  cette  caufe  méchanique ,  la  chaleur  tr  ê« 
me  de  l’Oeuf,  &  comparez  -  le  à  un  petit  foyer 
placé  au  centre  de  la  Tumeur  Ça). 

(«j  Mém.  peur  Jervir  à  l’Hift.  des  InJ,  Tom.  3.  pag.  304, 
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Il  naît  des  Galles  fur  toutes  les  Parties  des 
Plantes ,  &  principalement  fur  les  Feuilles.  Le 
Chêne  feul  en  montre  de  toutes  les  efpèces.  , 
Mais ,  il  eft  une  Mouche  qui  ne  confie  fes  ! 
Oeufs  qu’aux  Branches ,  &  c'eft  dans  celles  du  : 
Rozier  qu’elle  fait  les  dépofer.  Vallisnieri  î 
l’a  renduë  célèbre  par  l’Hiftoire  qu’il  en  a  pu-  • 
bliée  Qa') ,  &  que  Mr.  de  Re  au  mur  a  de  j 
même  enrichie  d’obfervations  nouvelles 

’ 

Les  Branches  où.  la  Mouche  a  dépofê  lès 
Oeufs,  le  dillinguent  par  de  petites  élévations 
oblongues  qu’on  voit  fur  l’Ecorce.  C’efl  dans 
le  Bois  même  que  les  Oeufs  font  introduits. 
L’Inftrument  qui  a  été  donné  à  la  Mouche 
pour  y  pratiquer  des  entailles ,  eft  d’une  ftruc- 
ture  qu’on  ne  fe  lalfe  point  d’admirer  :  il  réu-  • 
nit  à  la  fois  les  conditions  de  trois  Inftrumens  : 
différens ,  d’une'  double  Scie  ,  d’une  Râpe ,  d’u¬ 
ne  Tanière.  J’ai  regret  que  mon  plan  ne  me 
conduife  point  à  le  décrire ,  &  à  indiquer  la  i 
manière  dont  la  Mouche  le  met  en  jeu. 

Avec  un  Infiniment  fi  compofé  ,  &  pour-  • 
tant  très  fimple  dans  fa  compolition  ,  elle  pra-  I 
tique  quelquefois  jufques  à  24.  entailles  ou  : 
logettes  dans  la  même  Branche.  Elle  les  dif-  : 
tribue  fymétriquement ,  &  pond  dans  chacune  ; 
un  Oeuf. 

Si  l’on  compare  les  Oeufs  qui  ont  été  dé-  • 

il 

■  { 3)  Gallerie  de  Minerve.  il 

(b  J  Mém.Jur  les  Inf.  Tom»  5.  pag,  114.  &  fuivantsi* 
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pofés  depuis  quelque  tems  ,  avec  ceux  qui 
viennent  de  l’être,  l’on  trouvera  les  premiers 
beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  C’ell  que 
ces  Oeufs  croilfent  réellement  dans  les  entailles , 
comme  ceux  des  Galles  croilfent  au  centre  de 
celles  -  ci. 

A  mefure  que  les  Oeufs  de  la  Mouche  à 
Scie  prennent  plus  d’accroilfement ,  ils  forcent 
les  parois  des  logettes  à  s’élever  ;  leur  capacité 
augmente  en  tout  fens,  &  voilà  l’origine  de 
ces  petites  élévations  qu’on  remarque  fur  la 
Branche.  Je  parle  ici  d’après  Mr.  de  Reau- 
mur  Ça)  :  il  me  paroitroit  cependant  plus  na¬ 
turel  d’attribuer  ces  petites  élévations  à  la  mê¬ 
me  caufe  qui  fait  naître  les  Galles.  On  ne 
comprend  pas  trop  comment  un  Oeuf  purement 
membraneux  peut  forcer  des  Parties  ligneufes 
&  alfés  roides  à  s’élever  ,  &  à  prendre  une 
convexité  aufli  fenüble. 

Une  autre  Mouche ,  de  même  genre  ,  dé- 
pofe  Amplement  fes  Oeufs  fur  une  Feuille  d’O- 
zier.  Ils  croilfent  aufli,  &  leur  accroilfement 
eft  ü  confidérable  ,  que  l’Auteur  ayant  compa¬ 
ré  de  ces  Oeufs  dont  le  Ver  étoit  fur  le  point 
d’éclorre ,  avec  d’autres  Oeufs  alfés  nouvelle¬ 
ment  pondus ,  il  a  trouvé  que  les  premiers  a- 
voient  au  moins  le  double  de  la  grolfeur  des 
autres  (*>: 

(*)  Tom.  5.  pag.  X2g, 
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V  / 

Ces  Oeufs  font  demi  -  tranfparens  ;  quelque 
terns  avant  que  le  Ver  éclofe ,  on  le  découvre 
dans  l’intérieur  de  la  Coque ,  où  il  paroît  plié 
en  deux. 

Mr.  de  Reaumur  conjeéture ,  que  l’accroiffe-  • 
ment  des  Oeufs  eft  dû  ici  aux  fucs  qui  tranfudent 
de  la  Feuille ,  &  qui  en  pénétrant  dans  l’Oeuf  | 
comme  dans  une  efpèce  de  petit  Placenta , 
augmentent  fes  dimenüons  en  tout  fens.  Peut- 
être  encore  que  l’Oeuf  a  des  VailTeaux  afpirans 
qui  s’adaptent  en  quelque  forte  aux  pores  excré¬ 
toires  dè  la  Feuille.  Si  l’on  détache  celle-ci  de 
l’Arbre ,  &  qu’on  la  lailfe  fécher ,  les  Oeufs  fe 
rident  &  les  timbrions  périflènt ,  ce  qui  n’arri- 
veroit  point  en  pareil  cas  aux  Oeufs  des  autres 
Infectes.  Cette  expérience  prouve  la  vérité  de  ; 
la  conjeéture  que  je  viens  d’indiquer.  .  j 

32<5.  Oeufs  qui  renferment  plufteurs  Embrions. 

Chaque  Oeuf,  dans  l’ordre  naturel ,  ne  ren¬ 
ferme  qu’un  feul  Embrion ,  &  cela  eft  vrai  des  î 
Oeufs  de  tous  les  Ovipares  qui  nous  font  con-  • 
nus.  Il  faut  pourtant  en  excepter  des  Oeufs  très-  I 
fmguliers  que  l’Uluftre  Mr.  Folkes,  Préfident  de  ; 
la  Société  Royale,  a  découvert,  &  dont  il  a  com-  - 
muniqué  l’obfervation  à  Mr.  Baker  ,  qui  la  ra-  ■ 
porte  dans  fon  Hi foire  du  Polype ,  pages  99  &  : 
100,  delà  traduction  Françoife.  Mr.  Folkes  1 
les  a  trouvés  en  grand  nombre  dans  le  limon  des  | 
ruilfeaux.  Os  égalent  en  grolfeur  la  tête  d’une  1 
épingle  moyenne.  Us  font  de  couleur  brune  &  ii 
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revêtus  d’une  enveloppe  cruftacée  ,  au  travers 
de  laquelle  l’Obfervateur  apercevoit  diflin élément 
au  Microfcope  de  petits  Vers  vivans.  Il  les  obli¬ 
gea  à  venir  au  jour ,  en  brifant  adroitement  la 
Coquille ,  &  il  compta  alors  avec  furprife  jus¬ 
qu’à  huit  ou  neuf  petits  Vers  qui  fortoient  du 
même  Oeuf.  Ils  étoient  tous  très-bien  confor¬ 
més  &  fe  mouvoient  avec  une  agilité  merveil- 
leufe.  Chacun  d’eux  avoit  une  enveloppe  pro¬ 
pre  extrêmement  mince  &  tranfparente  ,  qu’il 
déchira  dès  que  la  Coquille  fut  brifée.  On  voyoit 
de  ces  enveloppes  qui  flottoient  lur  Peau ,  & 
d’autres  qui  demeuraient  attachées  à  l'infecte 
qui  avoit  de  la  peine  à  s’en  débarafler. 

327.  Le  Pipa  ou  Crapaud  de  Surinam » 

On  avoit  cru  longtems  que  le  Pipa  ou  Crapaud 
de  Surinam  multipiioit  d’une  façon  fort  extraor¬ 
dinaire,  v  • 

L’on  avoit  dît  &  répété,  que  les  Petits  for¬ 
toient  de  fon  Dos ,  fous  lequel  étoit  un  grand 
nombre  de  petites  Matrices,  ou  ils  prenoient 
leurs  premiers  accroiiïemens.  Le  célébré  Ruisch 
avoit  décrit  tout  cela,  &  1  avoit  accrédité  par 
fon  témoignage.  MM.  Folkes  &  Baker  avoient 
paru  le  confirmer.  Ces  diverfes  obfervations  ne 
repofoient  pourtant  que  fur  des  apparences  trom¬ 
pe  ufe  s  ,  &  je  n’en  fais  mention  ici  que  pour  mon¬ 
trer  combien  il  faut  être  fcrupuleux  dans  1  exa¬ 
men  des  Faits  d’Hiftoire  naturelle. 

N  4 
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L’on  s’étoit  abufé  fur  la  Génération  du  Pipa. 
Il  pond  fes  Oeufs  comme  les  autres  Animaux  de 
Ion  efpèce ,  &  quand  il  les  a  pondus ,  il  fe  roule 
deffus.  Ils  s’attachent  ainû  à  fon  Dos,  &  il  fe 
forme  autour  une  croûte  glaireufe ,  que  l’on  a- 
voit  prife  pour  le  Corps  même  de  l’Animal.  La 
lotion  la  fait  difparoitre ,  &  alors  les  Oeufs  tom¬ 
bent. 

328.  Fécondité  des  Animaux. 

Les  grands  Animaux  font ,  en  général ,  bien 
moins  féconds  que  les  petits.  Les  premiers  ne 
portent  qu’un  ou  deux  Fœtus;  les  autres  eu 
portent  plufieurs ,  &  fouvent  des  milliers. 

,  Les  Ovipares  font  ordinairement  plus  petits  & 
plus  féconds  que  les  Vivipares.  Les  Fœtus  de 
ceux-ci  dévoient  croître  dans  la  Matrice j  les 

Fœtus  de  ceux-là  au  dehors. 

#  * 

La  fécondité  de  quelques  Poiffons  à  Ecailles 
eft  merveilleufe.  Une  Carpe ,  une  Perche  y  pon¬ 
dent  9  à  jo.  mille  Oeufs  (æ),  un  Merlus  20 
mille.  La  Morue'  &  le  Harang  ne  font  pas  moins 
féconds.  On  peut  juger  de  la  fécondité  de  la 
Moruë  par  le  grand  nombre  de  V aifleaux  em¬ 
ployés  annuellement  à  la  pêche  de  ce  Poiflon. 
il  pond  deux  fois  l’année ,  &  dépofe  fes  Oeufs 
fous  le  fable.  Ils  éclofent  ainli  plus  fûrement , 
parce  que  la  Mer  ne  les  difperfe  point  Œ).  D’é- 
paifles  &  nombreufes  nuées  de  Harangs  tranfmi- 

(a')  Mr.  Scheffer  Pijcion  Bavarda  RatisbonfiouA  PititAS»  Ra- 
tisbonæ  1761.  in  40.  pag,  34. 

(*)  Vw  *  D •  ULLQA,  Tom.  z. 
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grent  de  l’Océan  Polaire  fur  les  côtes  d’Ecofle 
&  de  Hollande ,  pourfuivis  par  les  grands  Poif- 
fons  qui  habitent  les  profondeurs  de  cet  Océan. 
Ce  petit  Poiffon  femble  être  une  Manne  prépa¬ 
rée  par  la  Providence  pour  la  nourriture  des 
Monftres  marins  &  pour  celle  de  quantité  d’au¬ 
tres  Poiffons  &  d’Oifeaux  de  Mer.  Enfin  l’Hom- 
jne  lui  fait  la  plus  cruelle  guerre  :  plufieurs  mil¬ 
liers  d’Hollandois  font  occupés  annuellement  à 
la  pêche  de  ce  Poifion  ( a ).  La  fécondité  de 
chaque  efpèce  a  été  proportionnée  aux  dangers 
qui  menaçoient  les  Individus ,  &  aux  moyens 
qu’ils  avoient  de  s’y  fouftraire. 

Les  Araignées,  les  Papillons,  différentes  ef- 
pèces  de  Mouches  &c.  pondent  des  centaines 
d’Oeufs  ;  les  G  ail’  Infectes,  des  milliers.  J’ai 
parlé  d’une  Mouche  vivipare ,  dont  la  Matrice 
eft  une  vraye  merveille  &  qui  renferme  vingt 
mille  Petits  (  £).  Les  Ovaires  de  la  Reine  -  A- 
beille  ne  font  pas  moins  admirables.  Us  font  dis¬ 
tribués  en  deux  paquets,  qui  ne  reffemblent 
pas  mal  à  un  écheveau  ou  à  un  pinceau  ;  mais 
les  fils  de  ces  écheveaux  font  aufli  déliés  que  des 
fils  de  Vers  -  à  -  Soye ,  s’ils  ne  les  furpaflent  mê¬ 
me  en  finelfe.  Chaque  fil  eft  néanmoins  une 
forte  d’inteftin,  qui  contient  une  fuite  déter¬ 
minée  d’Oeufs ,  dont  la  groffeur  diminué  gra¬ 
duellement  depuis  le  bout  inférieur  de  l’Ovaire 

(s)  Avantages  &  Désavantages  de  la  France  &  de  V Angleter» 
re  &c.  s 

(b)  Article  315 ,  à  la  fin. 
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jufques  vers  fon  bout  fupérieur.  Ici  les  Oeufs 
font  d’une  telle  petitefle  qu’on  a  peine  à  les 
apercevoir  avec  le  fecours  des  Verres.  Ces 
Oeufs  fi  petits  ,  reffemblent  pourtant  plus  aux 
Oeufs  ordinaires  que  ceux  qui  font  les  plus  a- 
vancés  ,  dont  la  forme  allongée  paroit  imiter 
celle  d’un  Ver  naiflant.  L’infatigable  Swam- 
merdam  a  ofé  entreprendre  de  nombrer  les 
fils  de  chaque  écheveau  ,  &  il  croit  en  avoii 
compté  au  moins  150,  dans  chacun  defqueîs 
il  diftinguoit  1 7  Oeufs.  Il  ferait  donc  parvenu 
à  voir  5 1 00  Oeufs  dans  les  Ovaires  de  la  Rei¬ 
ne-Abeille  Ça~).  Combien  étoit  plus  grand 
encore  Je  nombre  de  ceux  qui  lui  ont  échapés , 
puis  qu’il  eft  prouvé  qu’une  Mère-Abeille  don¬ 
ne  naiffance  à  30  ,  40  ou  50  mille  Mouches 

CO! 

En  calculant  d’après  mes  Expériences  la  fé¬ 
condité  des  Pucerons ,  Mr.  de  Reaumur  s’ex¬ 
prime  ainfi  Çc~) ;  „  Si  on  fait  un  calcul  grof- 

,,  fier  de  tous  les  Pucerons  qui  peuvent  venir 
„  d’un  feul  dans  le  cours  d’une  année ,  il  fem- 
,,  blera  que  quand  il  ne  s’en  fauveroit  qu’un 
,,  chaque  hyver  dans  un  jardin  ,  toutes  les 
„  Feuilles  des  Arbres  de  ce  jardin  ne  fuffiroient 
„  pas  pour  donner  des  places  à  ceux  qui  en 
,,  naîtraient;  la  terre  même  fembleroit  devoir 
,,  en  être  couverte.  Car  fi  on  fuppofe  à  cha- 

(s)  Biblia  Natures. 

(b)  Voyez  les  Articles  297.  &  298. 

(0  Mém.fur  les  Inf.  Tofflu  6»  p*g.  56$,  à  5 66» 
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„  cun  de  ces  Pucerons  du  Sureau  une  fécon- 
j,  dité  égale  à  celle  des  Pucerons  du  Fufain, 
„  que  chacun  mette  de  même  au  jour  90  à 
„  95  Petits ,  la  première  Génération  d’un  Pu- 
,,  ceron  fera  au  moins  de  90  Petits.  Si  cha- 
„  cun  de  ceux-ci  en  donne  à  fon  tour  90, 
„  la  fécondé  fera  de  8x00  Pucerons.  La  troi- 
„  fième  fera  de  8100  multiplié  par  90  ou  de 
,,  729000  Pucerons.  Ce  dernier  nombre  doit 
,,  encore  être  multiplié  par  90  ,  pour  avoir 
5,  celui  des  Pucerons  de  la  quatrième  Généra- 
,,  tion ,  qui  fera  656x0000  Pucerons  ,  &  en 
„  multipliant  encore  ce  nombre  par  90  pour 
3s  avoir  les  Pucerons  de  la  cinquième  ,  celle  -  ci 
fera  trouvée  de  5904900000.  Nous  ne  fom- 
„  mes  encore  qu’4  la  cinquième  Génération, 
,,  fi  nous  prenions'  toutes  celles  qui  peuvent 
venir  d’un  Puceron  qui  a  commencé  à  accou- 
„  cher  dès  le  mois  d’ Avril  ,  &  qui  ne  finit 
„  qu’en  Novembre,  combien  pourroit- il  don- 
ner  de  Générations  dans  le  cours  de  l’année, 
ou  feulement  en  fix  mois  ?  A  les  mettre  au 
rabais  il  y  en  auroit  plus  de  20.  Or  û  cinq 
5,  Générations  ont  produit  5904900000  Puce- 
,  rons  ,  quelle  innombrable  quantité  de  ces 
„  petits  Infeétes  doit  venir  de  20  Générations? 

Mais  on  effc  bientôt  ralfuré  contre  les  in- 
j  quiétudes  qu’une  fi  grande  fécondité  pour- 
„  roit  donner,  quand  on  fait  combien  d’autres 
„  Infeétes  font  occupés  journellement  à  les  dé- 
3,  truire  pour  s’en  nourrir  ”. 

La  fécondité  de  quelques  efpèces  de  Polypes , 
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&  fur -tout  des  Polypes  à  Bulbes?  eft  plus  fur» 
prenante  encore  que  celle  des  Pucerons.  Nous 
avons  vû  (<?),  que  d’une  feule  Bulbe ,  il  naît 
en  24  heures ,  par  des  divifions  &  fubdivifions 
fuccelïïves  &  graduelles  au  moins  110  Polypes, 
qui  tous  peuvent  donner  nailfance  dans  le  mê¬ 
me  intervalle  de  tems  à  une  fuite  pareille  de 
Polypes. 

Mr.  de  Bufpon  remarque  ,  que  les 
Animaux  qui  ne  produilènt  qu’un  petit  nombre 
de  Fœtus ,  prennent  la  plus  grande  partie  de 
leur  accroilfement  avant  que  d’être  en  état  d’en¬ 
gendrer. 

Les  Animaux  qui  multiplient  au  contraire, 
beaucoup  ,  engendrent  avant  même  que  leur 
Corps  ait  pris  la  moitié  ou  même  le  quart  de 
fon  accroilfement. 

L’Homme  ,  le  Cheval ,  le  Taureau  font  des 
exemples  des  premiers ,  ainfi  que  les  Pigeons 
&  les  autres  Oifeaux  qui  ne  pondent  qu’un  pe¬ 
tit  nombre  d’Oeufs.  Les  Poilfons ,  les  Poules 
font  des  exemples  des  derniers. 

/ 

(«)  Article  201. 

(h)  Hift •  Afc.  Gin.  Pêtti.  Toa:. 
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CHAPITRE  VI. 

"  •  )  V  '  f 

Découvertes  Microfcopiquet  de  Mr . 

'  N  E  E  D  H  A  M. 

Remarques  fur  ces  Découvertes. 

329.  Progrès  de  FHifloire  Naturelle  depuis 
F  année  1740. 

Réflexions,  fur  ce  fujet. 

Il  n’y  a  que  2 2  ans  que  nous  ignorions  Sa 
manière  étrange  dont  multiplient  les  Pucerons, 
les  Polypes,  différentes  efpèces  de  Vers- d’eau 
douce  ,  les  Vers  de  terre  ,  les  Etoiles  &  les 
Orties  de  mer ,  les  Mouches  -  Araignées ,  &c. 
En  moins  de  quatre  ans  ,  nous  avons  acquis 
plus  d’idées  abfolument  neuves  fur  le  Règne 
animal,  qu’on  n’en  avoit  acquis  pendant  une 
longue  fuite  de  Siècles.  A  peine  les  Reaumur, 
les  Trembley  ,  les  Jussieu  ,  les  Lyonnet  ont 
parû ,  que  la  Nature  s’elt  empreffée  à  leur  éta¬ 
ler  fes  tréfors ,  &  à  leur  découvrir  fes  fecrets 
les  plus  cachés.  Aujourd’hui  que  grâces  à  fes 
exceîlens  Obfervateurs  ,  nous  fournies  plus  in- 
ftruits ,  nous  ne  préfumerons  pas ,  que  nous 
eonnoiffions  toutes  les  manières  dont  l’Animal 
multiplie.  Nous  penferons  plutôt  que  la  Na¬ 
ture  ne  fait  que  commencer  à  parler  ;  parce 
qu’il  n’y  a  pour  ainfi  dire,  qu’un  jour  qu’elle 
eft  interrogée  comme  elle  demandent  à  l’être. 
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Les  Siècles  futurs  auront  fans  doute  leurs  Reau- 
mur  &  leurs  Trembley,  auxquels  elle  fe  plai¬ 
ra  à  révéler  de  nouveaux  prodiges  &  de  plus 
grands  encore.  Tant  de  vérités  inconnuës  aux 
Anciens  &  réfervées  à  nos  Modernes ,  peuvent 
nous  aider  à  juger  de  celles  que  découvriront 
d’autres  Modernes  ,  pour  lefquels  ceux-là  fe¬ 
ront  des  Anciens  très  ignorans.  Il  y  a  afluré- 
ment  bien  loin  de  la  manière  dont  fe  propa¬ 
gent  les  Polypes  à  Bouquet ,  à  celle  dont  fe 
propagent  les  Animaux  qui  nous  font  les  plus 
connus.  Il  exille  peut  -  être  des  Animalcules 
qui  diffèrent  beaucoup  plus  à  cet  égard  des  Po¬ 
lypes  à  Bouquet ,  que  ceux  -  ci  ne  diffèrent 
d’un  Quadrupède ,  d’un  Oifeau ,  ou  d’un  Poif- 
fon.  Combien  de  merveilles  que  nôtre  Langue 
ne  fuffiroit  point  à  décrire  ,  ne  nous  offriroienc 
pas  en  ce  genre ,  les  Animalcules  des  Infufions , 
fi  leur  éffroyable  petiteffe  ne  les  mettoit  trop 
hors  de  la  portée  de  nos  meilleurs  Microfco- 
pes  !  Ici  commence  un  autre  Univers  dont 
nos  Colombs  &  nos  Vespuces  n’ont  entrevû 
que  les  bords  ,  &  dont  ils  nous  font  des  def- 
criptions  qui  ne  reffemblent  pas  mal  à  celles 
que  les  premiers  Voyageurs  publièrent  de  l’A¬ 
mérique. 

Ceci  me  conduit  aux  découvertes  microfco- 
piques  Ça~)  de  Mr.  Needham  ,  un  de  ces 

(a)  Sommaire  des  Expériences  faites  dernièrement  fur  la  Géné¬ 
ration  ,  la  Compofition  &  la  Décompofitîon  des  Subfiances  des 
maux  &  des  Pégétables,  Traduftion  de  l’Anglois.  Ce  Mé¬ 
moire  a  été  inféré  dans  les  TranfaÜions  Pbilof optiques* , 
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Colombs  modernes  qui  auront  la  gloire  d’avoir 
les  premiers  côtoyé  cette  Région  des  infini- 
mens  petits.  La  nouveauté  de  ces  découver¬ 
tes  ,  la  Angularité  des  objets  qu’elles  préfen- 
tent  ,  la  réputation  bien  méritée  de  leur  Au¬ 
teur  ,  &  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
cet  Ouvrage ,  m’engagent  à  en  donner  un  ex¬ 
trait.  Je  me  fuis  peut-être  trop  arrêté  dans  le 
Chapitre  VII.  du  Tome  I.  fur  les  obferva- 
tions  queMr.  de  Buffon  a  publiées  dans  le 
même  genre.  Celles  de  Mr.  Needham  leur  font 
fort  analogues  ;  mais  elles  renferment  des  par¬ 
ticularités  qui  les  diftinguent  ,  &  que  j’ai  d’au¬ 
tant  plus  de  plaifir  à  rapporter,  que  je  fais  plus 
de  cas  de  la  fagacité  &  des  talcns  du  célèbre 
Obfervateur.  Nous  devons  regretter  que  fes 
Yeux  ayent  fouffert  de  l’attention  qu’il  a  don¬ 
née  à  de  fi  petits  objets  :  Il  auroit  repris  fes 
curieufes  recherches  &  les  auroit  portées  à  une 
plus  grande  perfeétion. 

330.  Découvertes  de  Mr.  Needham  fur  les 
Animalcules  des  Infufions. 

PREMIERE  EXPERIENCE.  Nôtre  Phyficien  a 
rempli  une  phiole  de  jus  de  Mouton  fort 
chaud.  11  l’a  fceliée  avec  autant  d’exaftitude , 
que  fi  elle  l’avoit  été  hermétiquemet ,  &  il  l’a 
tenue  dans  des  cendres  chaudes. 

Par  cette  manière  de  procéder  ,  il  penle 
s’être  alluré ,  qu’il  n’y  a  voit  ni  Oeufs  ni  Infec¬ 
tes  vivans  ,  fbit  dans  la  Liqueur  qu’il  vouloi» 
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obferver ,  foit  dans  l’Air  qui  occupoit  le  vuide 
de  la  phiole. 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  cette  phiole 
fourmilla  enfuite  d’ Animalcules  de  différentes  di- 
menfions.  La  première  goûte  de  Liqueur  qu’il 
obferva  immédiatement  après  l’avoir  tirée  de  la 
bouteille,  en  renfermoit  une  multitude.  Us  étoient 
parfaitement  formés ,  &  tous  leurs  mouvemens 
indiquoient  de  la  fpontanéïté  &  de  la  vie. 

Seconde  Expérience.  Mr.  Needham  a  ré¬ 
pété  la  même  Expérience ,  avec  le  même  fuccès 
lur  d’autres  fubftances  animales ,  comme  le  Sang , 
l’Urine,  &c. 

Troisième  Expérience.  Il  a  comparé  les 
Animalcules  de  toutes  ces  Infufions  avec  ceux 
qui  étoient  nés  dans  des  Infufions  de  même  ef- 
pèce ,  qui  n’avoient  été  ni  échaufées ,  ni  ren¬ 
fermées,  &  il  s’eft  convaincu  que  les  uns  &  les 
autres  étoient  précilement  femblables. 

Quatrième  Expérience.  Dans  des  Infufions 
de  Germes  d’ Amandes  &  de  différentes  Graines , 
il  a  remarqué  au  boutdehuitjoursdelégersmou* 
vemens.  Un  Atome  diftind  fe  détachoit  fou- 
vent  d’un  amas  de  pareils  Atomes  ,  &  s’en 
éloignoit  un  peu. 

Quinze  jours  après  que  les  Germes  &  les 
Graines  avoient  commencé  à  infufer ,  la  Liqueur 
étoit  peuplée  d’une  infinité  d’ Atomes  mouvans 
exceffivement  petits. 

Ls$ 


Corps  Organis  e's-.  209 

Les  Infufions  du  Bled  pilé  lui  ont  offert  d’in¬ 
nombrables  filamens ,  qui  étoient,  félon  lui,  de 
parfaits  Zoophytes ,  prêts  à  produire,  &  qui  fe 
mouvoient  par  eux  -  mêmes.  Plufieurs  relfem- 
bloient  à  des  coliers  de  Perles  ou  à  des  chape¬ 
lets.  Ils  n’étoient  pas  eux- mêmes  des  Animal¬ 
cules  microfcopiques  ;  mais  ils  en  étoient  le 
principe.  Toute  la  fubfîance ,  dit -il  ,  après  me 
certaine  f épuration  des  fils  &  des  parties  volatiles , 
s' e/l  partagée  en  filaments ,  qui  ont  produit  tou¬ 
tes  les  différentes  fortes  $  Animaux  microfcopi¬ 
ques. 

Notre  habile  Obfervateur  ajoute  une  choie 
bien  extraordinaire  ,  &  qui  mérite  la  plus  grande 
attention.  Je  la  raporterai  encore  dans  fes  pro¬ 
pres  termes.  Ces  mêmes  Animaux  microfiopi- 
ques ,  après  s'être  rajfemblés  au  fond  du  verre  & 
avoir  perdu  tout  mouvement ,  fi  font  réduits  de 
nouveau  en  une  fubtiance  filamenteufi  ,  &  ont 
donné  des  Zoophytes  &  des  Animaux  d'une  plus 
petite  efpèce.  On  voit  cette  opération  fe  réité¬ 
rer,  jusques  à  ce  que  les  filamens  &  les  Animal¬ 
cules  ,  en  fè  dégradant  continuellement ,  ayenc 
atteint  à  une  telle  petiteffe ,  qu’ils  ne  foient  plus 
perceptibles  au  Microfcope. 

Cinquième  Expérience.  L’Ingénieux  Phy- 
ficien  a  fçu  varier  fes  procédés.  Au  lieu  de  fai¬ 
re  infufer  les  Grains ,  il  leur  a  retranché  les  ex¬ 
trémités  pour  les  empêcher  de  germer;  il  les  a 
fichés  perpendiculairement  par  un  bout  dans  un 
Liège  fort  mince  qui  flottoit  fur  l’eau. 

ïom.  IL  O 
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Ces  Grains ,  ainfi  humectés ,  ont  bientôt  pouf¬ 
fé  par  leur  bout  inférieur  de  longs  &  nombreux: 
filamens  ,  qui  s’étendoient  dans  l’eau  ,  &  quii 
étoient  très  vifibles  à  la  vuë  fimple. 

Il  a  coupé  de  ces  filamens  ;  il  en  a  mis  les- 
fragmens  dans  de  petits  verres  concaves ,  qu’il 
a  remplis  d’eau;  c’étoient  des  verres  de  Lunet¬ 
tes  qui  lui  fournifloient  ces  baffins  commodes, & 
fi  bien  apropriés  à  la  petitefle  &  à  la  nature  des- 
objets  qu’il  fe  propofoit  de  fuivre. 

Les  fragmens  qui  flottoient  fur  l’eau  de  ces: 
petits  baifins ,  font  devenus  pour  lui  des  Mes  mi- 
crofcopiques  &  enchantées ,  qui  fe  font  peu¬ 
plées  fous  fes  yeux  d’un  nombre  innombrable 
d’habitans.  En  un  mot ,  &  pour  m’exprimer  en 
termes  moins  figurés ,  il  a  vû  reparoitre  ici  tous; 
les  phénomènes  des  Infufions.  Il  a  vû  les  fila¬ 
mens  prendre  de  nouvelles  formes,  s’animer, 
&  produire  des  Animalcules  femblables  en  tout: 
à  ceux  des  Infufions  ordinaires. 

Assurément  il  n’eft  perfonne  qui  n’eut  pris¬ 
ées  filamens  de  Grains  humectés ,  pour  une  vé¬ 
ritable  Moifijjure ,  &  conféquemment  pour  une? 
production  purement  végétale.  Mr.  Needham. 
en  fait,  comme  l’on  voit ,  de  vrais  Zoophytes 
&  il  penfe  que  toutes  les  Moififfûres  font  pré- 
cifément  de  la  même  nature. 

Sixième  Expérience.  Avant  que  d’avoir  été 
acheminé  à  tenter  ces  Expériences ,  l’Auteur 
avoir  aperçu  de  pareils  filamens  dans  la  farine  du' 
Bled  niellé.  Il  a  voit  obfervé  cette  farine  corrora- 
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puë  s’animer ,  toutes  les  fois  qu’il  i’humedoit , 
&  quand  il  la  laiifoit  fe  deflecher  pendant  des 
femaines  &  des  mois ,  il  lui  fuififoit  d’y  répan¬ 
dre  une  goutte  d’eau  pour  la  ranimer,  &  pour 
contempler  de  nouveau  le  fpeétacle  intérefîant 
quelle  lui  avoir  préfenté  tandis  qu’elle  étoit  en¬ 
core  fraîche.  Il  compara  alors  les  filamens  dè 
ce  Bled  aux  Anguilles  de  l’eau  douce:  Ces  An¬ 
guilles  microfcopiques  ne  fe  mouvoient  pas  d’un 
mouvement  progreffîf  ;  mais  elles  fe  contournoient 
fur  elles -mêmes  en  manière  de  Vis.  Elles  fe 
balançoient  ainfi  à  diverfes  reprifes  ,  &  cette 
forte  de  mouvement  olcülatoire  ne  celfoit  que 
lors  que  toute  l’humidité  avoir  achevé  de  s’é¬ 
vaporer.  Du  Bled  niellé ,  gardé  au  fec  pen¬ 
dant  deux  ans,  lui  avoir  offert  les  mêmes  -  phé¬ 
nomènes,  dès  qu’il  étoit  venu  à  l’humecter  (V). 

Eclaire'  depuis  par  les  Expériences  que  j’ai 
raportées,  Mr.  Needham  a  penfé  que  les  fila¬ 
mens  du  Bled  niehé ,  n’étoient  point  de  vérita¬ 
bles  Anguilles  ;  mais  il  a  crû  devoir  les  ranger 
parmi  les  Zoophytes  des  Infuûons  &  leur  alîig- 
ner  la  même  origine. 

Septième  Expérience.  Il  a  obfervé  les  mê¬ 
mes  filamens  naître ,  s’animer  &  produire  dans 
le  fuc  laiteux  des  Graines,  &  dans  un  fragment 
de  l’Aîîe  d’un  Papillon  cache  encore  fous  l’en¬ 
veloppe  de  Chrylalide. 

(\a  )  Nouvelles  Découvertes  faites  au  Microfcops  ,  traduite  üê 
FAn&lois  à  Ltide  1747.  page  99.  &  fuivauies» 
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Huitième  Expérience.  Enfin ,  il  a  retrou¬ 
vé  de  ces  filamens  jusques  dans  les  Liqueurs  fé- 
minalcs.  Il  a  fuivi  leur  formation ,  leurs  déve- 
loppemens  &  leurs  efpèces  de  Métamorphofes 
&  de  Génération ,  &  il  a  reconnu  que  tout  fe 
paffe  incomparablement  plus  vite  dans  ces  Li¬ 
queurs  que  dans  les  Infufions.  Il  penfe  que  les 
Animalcules  Jpermatiques  font  produits  par  les 

filamens. 

331.  Confèquences  de  Mr.  Needham,  g? 

Obfervations  fur  ces  confèquences. 

Lettre  de  l'Auteur  à  ce  Naturalise ,  &  Riponfe. 

Plus  on  réfléchit  fur  ces  diverfes  Expérien¬ 
ces,  &  plus  on  fent  combien  il  eft  difficile  de 
s’a  durer  ici  du  vrai,  &de  diffiper  tous  les  doutes 
qu’elles  font  naître.  J’ai  indiqué  dans  la  premiè¬ 
re  Expérience,  les  précautions  que  Mr;  Need¬ 
ham  avoit  prifes  pour  interdire  l’entrée  de  ces 
phioles  aux  Infectes  du  dehors  ou  à  leurs  Semen¬ 
ces.  Fondé  fur  ces  précautions,  il  fe  croit  en 
droit  d’en  conduire ,  que  les  Animalcules  qu’il 
a  découverts  s’étoient  formés  dans  les  Liqueurs 
mêmes,  en  vertu  d’une  Force  productrice  ou 
végétative  répandue  dans  toutes  les  Parties,  de 
la  Nature. 

■  Mais  ,  eft-il  bien  fûr  que  ces  phioles  enflent 
été  fcellées  suffi  exaétement  que  fi  elles  favoient 
été  hermétiquement?  N’y  reftoit-il  point  des 
^ouvertures  inviübles  qui  pouvoient  être  des  por¬ 
tes  cochères  pour  des  Animalcules  d’une  auffi  ! 
prodigieufe  petitefle  que  ceux  dont  il  eft  quef- 
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tion?  Eft-il  bien  fûr  qu’il  n’y  ait  point  d’Ani- 
maux  ou  d’Oeufs  qui  puiflent  foutenir  une  cha¬ 
leur  égale  à  celle  des  cendres  chaudes ,  fans  pé¬ 
rir  ou  fans  perdre  leur  qualité  prolifique  ?  Eft-il 
bien  fûr ,  que  tandis  que  l’Obfervateur  préfen- 
toit  la  goutte  de  Liqueur  au  Microfcope  &  qu’il 
ajuftoit l’inftrument ,  des  Animalcules  qui  volti- 
geoient  dans  l’air,  ou  fimplement  leurs  Semen¬ 
ces,  ne  fe  foient  point  précipités  dans  cette 
goutte  ?  Eft  -  il  bien  fûr  enfin ,  qu’il  n’exifte  pas 
des  Animaux  dont  l’accroifîement  foit  fi  rapide , 
qu’il  ne  leur  faille  que  quelques  minutes  pour  pa- 
roître  tout  formés?  Des  Animaux  qui  ne  font, 
pour  ainfi  dire ,  qu’une  gêlée  épailîie ,  les  Po¬ 
lypes  à  Bouquet ,  nous  ont  fournis  des  exemples 
d’un  accroiflément  très  -  accéléré  :  des  Animalcu¬ 
les  d’une  conüftence  incomparablement  plus  dé¬ 
licate  ou  plus  rare  fe  développeraient  bien  plus 
rapidement,  car  les  tems  des  développemens 
doivent  être  rélatifs  aux  dégrés  de  réfiftance  des 
Solides. 

Tanbis  que  l’on  ignorait  la  véritable  origine 
des  Vers  de  la  Viande ,  &  qu’une  faine  Phjlofo- 
phie  n’ éclairait  point  encore  les  Efprits ,  on  pen- 
foit  bonnement ,  que  les  molécules  de  la  Vian¬ 
de  ,  mifes  en  aétion  par  une  fermentation  con¬ 
venable  ,  s’arrangeoient  &  s’organifoient  de  ma¬ 
nière  à  produire  des  Infe&es.  On  n’imaginoit 
pas  que  la  Nature  dût  fe  mettre  en  plus  grands 
fraix  pour  former  des  Etres  fi  vils  &  qui  méri- 
toient  à  peine  le  nom  d’Animaux.  Comme  l’oij 
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«  - 

ne  foupçonnoit  pas  le  moins  du  monde  qu’ils 
euffent  un  Cerveau ,  un  Cœur  ,  des  Artères , 
des  Veines ,  un  Eltomach ,  des  Trachées  innom¬ 
brables,  des  milliers  de  Yeux,  &c.,  on  jugeoit 
facilement  que  leur  Génération  ne  devoit  pas 
être  auffi  régulière  que  celle  des  grands  Animaux, 
dont  l’admirable  organifation  nepouvoit  être  rné- 
connuë.  Redi  parût:  il  couvrit  la  Viande  d’un 
rézeau  ;  il  en  interdit  ainfi  l’aproche  aux  Mou¬ 
ches;  la  Viande  fe  corrompit  «St  ne  produifit  pas 
un  feul  Ver.  Les  maiiles  des  rézeaux  de  Mr. 
Keedham  étoient -  elles  affez  ferrées? 

Quand  pour  expliquer  l’apparition  de  certains 
Animalcules  dans  une  Liqueur ,  on  recourt  à  des 
Forces  productrices ,  à  des  Vertus  ‘végétatives , 
ne  met  -  on  pas  des  mots  à  la  place  des  chofes  ? 
Quelle  idée  a- 1- on  de  ces  Forces?  Comment 
conçoit-on  qu’elles  organifent  la  matière -,  qu’el¬ 
les  transforment  des  molécules  inanimées  en  E» 
très  vivans ,  le  Végétal  en  Animal?  Cette  mer- 
veilleufe  operation  s’exécute  - 1  -  elle  tout  d’un 
coup  ou  par  dégrés  ?  Ce  n’eft  pas  tout  d’un  coup , 
puis  que  l’on  nous  en  décrit  les  progrès: ce  n’eft 
pas  non  plus  par  dégrés ,  ou  par  une  forte  d E- 
volution ,  puisque  le  développement  fuppofe  fac¬ 
tion  combinée  de  tous  les  Organes.  Pourra  - 1- 
on  fe  réfoudre  à  admettre  que  le  Cerveau  foit 
formé  après  le  Cœur ,  lors  qu’on  fongera  aux  ra- 
ports  fi  nombreux,  fi  variés,  fi  compliqués  qui 
lient  le  Cœur  au  Cerveau?  Croira -t  -on  que  le 
Cœur  puiffe  agir  avant  le  Cerveau ,  dès  que  l’on 
fçaura  que  faction  du  premier  fuppofe  nécelfai- 
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rement  celle  du  fécond?  Plus  on  aprofondit  la 
nature  de  l’Animal ,  plus  on  s’aide  des  lumières 
de  l’Anatomie,  &  plus  on  fe  perfuade  qu’un 
Tout  fi  harmonique  n’a  pû  être  formé  pièces 
après  pièces.  Et  fi  l’on  fe  retranchoit  à  dire  que 
la  Force  génératrice  produit  fon  effet  d’un  feul 
coup ,  je  demanderais  quel  grand  avantage  l’on 
trouve  à  mettre  une  telle  Force  à  la  place  du 
Créateur  qui  fûrement  agit  ainfi ,  &  dont  nô¬ 
tre  eftimable  Auteur  eft  très-éloigné  de  combat¬ 
tre  l’exiftence  ?  Nous  avons  ri  d’EPicuRE  qui 
formoit  un  Monde  avec  des  Atomes  :  faire  un 
Animal  avec  du  jus  de  Mouton, ferait- ce  moins 
choquer  la  bonne  Philofophie? 

La  Nature  entière  dépofe  contre  les  Généra¬ 
tions  équivoques.  Voyez  les  variétés  de  la  Fé¬ 
condation  &  de  la  Génération;  j’en  ai  tracé  le 
tableau  dans  ce  Chapitre  &  dans  le  précédent: 
cependant  tous  les  Animaux  fi  diffemblabies  en- 
îr’eux  par  la  manière  dont  ils  font  fécondés  & 
dont  ils  engendrent ,  fe  reûèmbient  tous  en  ce¬ 
ci,  qu’ils  tirent  leur  origine  d’un  Animal  de  mê¬ 
me  efpèce.  Les  Polypes ,  fi  différens  de  tous 
les  autres  Animaux  par  les  propriétés  fingulièreî 
qui  les  caractérifent ,  n’en  ont  pas  une  Généra¬ 
tion  moins  régulière ,  moins  univoque.  Je  fçais 
que  nous  devons  nous  tenir  en  garde  contre  les 
règles  générales  ;  je  l’ai ,  ce  me  femble ,  allez 
prouvé: mais,  je  fçais  auffi,  que  les  exceptions 
doivent  être  rigoureufement  démontrées  pour 
être  admifes ,  fur  -  tout  lors  qu’elles  choquent  la 
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Joi  la  plus  univerfelle ,  la  plus  confiante ,  la  plus 
invariable  de  toutes  celles  que  nous  connoif- 
fons.  Or,  je  demande  à  Mr.  Needham  ,  s’il 
eft  auffi  rigoureufement  démontré  que  les  Ani¬ 
malcules  des  Infufions  n’ont  point  une  origine 
femblable  à  celle  des  autres  Animaux ,  qu’il  l’eft 
que  les  Pucerons  multiplient  fans  accouplement  ? 

Ces  filamens  ,  que  Mr.  Needham  tranf- 
forme  en  parfaits  ’Loopbytes  ,  en  font  -  ils  réel¬ 
lement?  ou  plutôt,  avons -nous  des  preuves 
qu’il  exifte  de  vrais  Zoophytes  ;  je  veux  dire , 
des  Etres  qui  Ibient  à  la  fois  &  dans  le  fens 
propre  ,  Végétaux  &  Animaux  ?  Pour  juger 
de  cette  queftion ,  il  faudrait  connoitre  le  ca¬ 
ractère  qui  diiférentie  l’Animal  de  la  Plante ,  & 
ceux  qui  ont  le  plus  médité  ce  fujet ,  avouent 
de  bonne  foi  leur  ignorance.  Quand  on  abftrait 
de  f  Animal ,  tout  ce  qu’il  a  de  commun  avec  la 
Plante,  on  eft  furpris  de  voir,  qu’il  ne  refte 
aucun  caractère  qu’on  puiffe  regarder  comme 
âiftinffîif.  Boerhaave  difoit  que  la  Plante  fe 
nourrit  par  des  Racines  extérieures ,  &  l’Ani¬ 
mal  par  des  Racines  intérieures.  31  compa¬ 
rait  les  Veines  latèlèes  à  des  Racines  ?  Mais 
n’y  a  -  il  pas  un  tems  où  l’Homme ,  le  plus  par¬ 
fait  des  Animaux  ,  fe  nourrit  par  des  Racines 
extérieures  ?  L’Embrion  ne  pouffe -t- il  pas 
dans  la  Matrice  des  efpèces  de  Racines  f  Et 
les  Oeufs  qui  croiffent  au  centre  des  Galles ,  ne 
font -ils  pas  des  efpèces  fmguîières  d’ Animaux, 
qui  fe  nourriffent  à  la  manière  des  Plantes  (Y)? 

(æ)  Voyez  FArtkîe  325. 


Corps  Organisas.  217 

J] Irritabilité ,  cette  propriété  fi  remarquable  de 
la  Fibre  mufculaire ,  paroitroit  nous  fournir  un 
caractère  plus  diftinctif  :  mais ,  elt  -  il  certain 
qu’aucune  Partie  du  Végétal  ne  foit  irritable  ? 
Des  Animaux  qu’on  multiplie  de  Bouture  & 
que  l’on  greffe ,  des  Animaux  qui  multiplient 
naturellement  par  Rejet  tons ,  ne  font  pas  plus 
de  vrais  Zoophytes  que  la  Chenille  ou  le  Chien. 
Çe  font  feulement  des  Animaux  qui  ont  plus 
de  propriétés  communes  avec  les  Plantes  ,  que 
n’en  ont  la  Chenille  ou  le  Chien.  Un  ZrirnaU 
Plante  ne  feroit  à  proprement  parler  ni  Animal, 
ni  Plante  ;  il  formerait  une  cl  a  fie  à  part ,  une 
nouvelle  nuance ,  un  nouvel  échellon  dans  l’E¬ 
chelle  de  la  Nature. 

Mais ,  les  filamens  de Mr.  N eedii am  ont 
du  mouvement  &  une  forte  de  vie.  Des  Ato¬ 
mes  s’en  détachent  &  s’en  éloignent  un  peu.  La- 
Tige  &  les  Branches  de  quelques  Polypes  à 
Bouquet  ,  fe  donnent  auffi  des  mouvemens  : 
des  Atomes  s’en  détachent  &  s’en  éloignent.  Si 
ces  Polypes  étoient  auffi  petits  que  les  Animal¬ 
cules  des  ïnfufions ,  ne  nous  méprendrions- 
nous  pas.  fur  leur  véritable  nature?  Démêle¬ 
rions  -  nous  la  forme  de  l’infecte  ?  Apercevri¬ 
ons  -  nous  diftinétement  cet  affemblage  admira¬ 
ble  de  Branches  ,  de  Rameaux  &  de  Cloches  ? 
Devinerions  -  nous  la  divifion  naturelle  de  celles- 
ci  ,  &  tout  ce  qui  concerne  une  multiplication 
dont  le  Règne  animal  ne  nous  offre  point  d’au¬ 
tre  exemple  ?  Je  ne  veux  point  infirmer  par  -  là 
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que  les  Animalcules  des  Infufions  appartiennent 
au  genre  des  Polypes  ;  j’ignore  profondément 
la  Itructure  de  ces  Animalcules  ,  leur  origine 
&  leur  manière  de  multiplier  :  mais  je  veux 
donner  à  entendre  que  leur  exceflive  petiteffe 
ne  nous  permet  pas  de  juger  de  ce  qu’ils  font. 

Ma.  Needham  conclud  encore  de  fes  ob< 
fervations  ,  que  les  Animalcules,  qui  fe  déta¬ 
chent  des  filamens ,  font  produits  par  les  fila- 
mens.  je  n’en  vois  aucune  preuve.  Des  Ani¬ 
malcules  aériens  ou  aquatiques ,  d’une  petiteffe 
extrême ,  qui  s'introduiraient  en  grand  nombre 
dans  la  fubftance  filamenteufe  du  Grain ,  qui 
s’en  nourriroient  ,  qui  s’y  développeraient"  & 
s’y  multiplieraient,  &qui  l’abandonneraient  en- 
fuite  les  uns  après  les  autres  ,  ne  produiroient- 
ils  pas  des  apparences  qui  fe  rapprocheraient 
beaucoup  de  tout  ce  que  nôtre  Auteur  nous 
raconte?  J’en  dis  autant  de  femblables  Animal- 
cules  qui  fe  logeraient  dans  une  Moififlure  & 
qui  y  multiplieraient ,  comme  quantité  d’infec¬ 
tes  fe  logent  &  multiplient  dans  différentes  Par¬ 
ties  des  Plantes. 

Les  filamens  qu’on  découve  dans  la  Liqueur 
féminale  peuvent  être  d’une  toute  autre  natu¬ 
re  que  ceux  des  Infufions ,  &  je  ne  trouve  pas 
qu’il  foit  mieux  prouvé  que  les  Animalcules  fper- 
matiques  naiffent  de  ces  filamens ,  qu’il  l’eft  que 
les  Atomes  des  Infufions  naiffent  de  cette  for¬ 
te  de  Moifilfure  dont  j’ai  parlé.  Nous  ne  con- 
noiflons  point  l’origine  des  Vers  Jpermatiques  ; 
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c’elt  beaucoup  que  nous  fâchions  feulement 

qu’ils  exiftent.  Sommes -nous  plus  au  fait  de 
l’origine  des  autres  Vers  du  Corps  humain ,  qui 
font  d’énormes  Cololfes  en  comparaifon  ?  En 
conclurons  -  nous  qu’ils  la  doivent  à  une  Forçe 
produétrice ,  ou  au  concours  de  certaines  mo¬ 
lécules  organiques  communes  au  Végétal  &  à 
l’Animal  ?  Mais  ,  pourrions -nous  oublier  ces 
Mouches  Ichneumons  qui  vont  dépofer  leurs 
Oeufs  dans  le  Corps  des  Infectes  vivans  ,  & 
d’autres  Mouches  plus  hardies  qui  vont  pondre 
dans  le  Nez  du  Mouton,  dans  le  Rectum  du 
Cheval ,  dans  le  Gozier  du  Cerf  ?  Combien 
d’Infeétes  invifibles  qui ,  femblables  en  ce  point 
à  ces  Mouches  ,  donnent  naiffance  à  des  mil¬ 
liers  d’ Animalcules ,  fur  l’origine  desquels  on  s’é- 
puife  en  vains  fÿftêmes  ! 

J’ai  dit  que  Mr.  Needham  avoit  reconnu , 
que  les  prétendues  Anguilles  qu’il  croyoit  avoir  • 
vûes  dans  le  Bled  niellé  ,  étoient  des  filamens 
ou  des  Zoophytes  pareils  à  ceux  des  Infufions. 
Son  excellent  Traducteur ,  dont  le  Génie  phi- 
lofophique  &  lumineux  éclaircirait  des  matiè¬ 
res  plus  difficiles  &  plus  obfcures  encore  que 
celle-ci,  fait  fur  ces  prétenduës  Anguilles  une 
remarque  importante ,  qui ,  û  elle  étoit  plus  a- 
profondie ,  pourrait  nous  donner  la  clef  de  ces 
Découvertes.  Voici  cette  remarque.  5,  Il  ar- 
„  rive  ,  dit -il  (<?),  allés  fouvent,  à  ces  An- 

(a)  Nouvelles  Découvertes  faites  avec  le  Microfccpe ,  &c.  page 
103» 
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„  guilles  de  fe  rompre ,  &  alors  on  voit  fortir 
„  de  leur  Corps  plufieurs  petits  globules  ,  noi- 
„  râtres  ;  enveloppés  dans  une  fine  Membrane; 
„  or  j’ai  obfervé  plufieurs  fois  que  de  ces  pa- 
„  quets  de  globules  ,  il  fortoit  de  petits  Corps 
„  qui  nageoient  dans  l’eau  avec  beaucoup  de 
„  viteflè.  Ces  globules  qu’on  peut  même  dé» 
„  couvrir  dans  le  Corps  de  l’Anguille  à  caufe 
„  de  fa  tranfparence  ,  font -ils  donc  de  petits 
•>?  Animaux ,  lenfèrmes  dans  1  Anguille  comme 
„  dans  un  étui  ?  Pour  être  en  état  de  réfoudre 
,,  la  queftion  ,  il  faut  obferver  de  fuite  une 
„  Anguille  jufqu’à-ce  qu’on  ait  vû  tous  les  glo- 
»  bules  en  fortir  ;  examiner  ce  qu’elle  devient 
,,  alors,  &  fuivre  les  progrès  de  ces  derniers”. 

I  elle  eft ,  en  effet ,  la  meilleure  route  à  fuivre 
pour  s’inltruire  de  l’hiftoire  fecrette  de  ces  pe¬ 
tits  Corps,  &  fi  Mr.  IN eediiam  l’avoit  fiiivie, 
nous  ne  ferions  peut- être  pas  réduits  aujour¬ 
d’hui  à  de  pures  conjectures.  Remarquez ,  je 
vous  prie,  que  le  Traducteur  n’infinue  point, 
que  les  Anguilles  ou  filamens  foient  des  Zoo- 
phytes  ,  qui  produifent  des  Animalcules.  L’ob- 
lervation  n’a  point  fait  naître  cette  idée  dans 
fon  Efprit  :  il  fe  borne  fagement  au  fimple  ré¬ 
cit  de  ce  qu’il  a  vu,  &  il  fait  très -bien  voir. 

II  dit  qu'il  arrive  fouvent  aux  Anguilles  de  fe 
rompre  ,  &  qu' alors  on  en  voit  fortir  des  fa¬ 
bules  noirâtres .  Il  ajoute ,  qu'il  a  obfervé  plu¬ 
fieurs  fois.,  qu'il  fortoit  de  ces  paquets  de  globu¬ 
les  de  petits  Corps  qui  nageoient  avec  vitejfe.  Il 
n’ofe  pas  même  décider  que  ces  petits  Corps 


221 


Corps  Organise' s, 

foient  des  Animalcules.  Admettons  néanmoins 
avec Mr. Needham ,  que  c’en  font  réellement: 
puifqu’ils  paroiffent  renfermés  dans  le  filament 
comme  dans  un  étui ,  ne  feroit  -  ce  pas  une  rai- 
fon  de  foupçonner  que  cet  étui  eft  leur  ouvra¬ 
ge  ?  Les  mouvemens  très  fenfibles  des  étuis  > 
dépendraient  ainfi  de  ceux  des  Animalcules ,  s’ils 
ne  tenoient  encore  au  relTort  naturel  des  Parties 
du  Grain  ou  à  l’a&ion  de  l’eau  fur  ces  Parties, 

Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  curieufe  obferva- 
tion  eft ,  à  mon  avis ,  une  preuve  affés  direéte, 
que  les  filamens  du  Bled  niellé ,  dont  parle  Mr. 
K E t.D El am  ,  ne  font  point  de  vrais  Zoophytes, 
qui  engendrent  des  Animalcules.  Et  comme  il 
penfe ,  que  ces  filamens  font  de  même  nature 
que  ceux  des  Infufions  ;  nous  pouvons  en  in¬ 
férer  ,  que  ces  derniers  ne  font  pas  non  plus  des 
Zoophytes  ;  mais  qu’ils  font  probablement  des 
efpèces  de  fourreaux  habités  par  des  Animalcu¬ 
les,  ou  pleins  de  Globules  mouvans. 

Je  ne  cherche  point  à  deviner  quelle  eft  l’o¬ 
rigine  de  ces  fourreaux  ,  quelle  en  eft  la  natu¬ 
re,  comment  ils  font  formés  ,  pourquoi  ils  fe 
rompent,  &c. ,  je  ne  cherche  qu’à  prémunir 
mes  Lecteurs  contre  des  conféquences  qui  r,e 
reflortent  pas  immédiatement  des  Faits  ,  &  qui 
font  contraires  à  tout  ce  que  nous  connoilfons 
de  plus  certain  de  l’Hiftoire  des  Animaux. 

Je  fuis  donc  fort  difpenfé  d’examiner  d’où 
provient  cette  dégradation  continuelle  des  fila¬ 
mens  &  des  Animalcules ,  ou  pour  iuivre  l’idée 

\  '  ' 
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de  nôtre  Auteur  ,  cette  converfion  graduelle 
des  Zoophytes  en  Animalcules ,  &  des  Animal¬ 
cules  en  Zoophytes  toujours  décroiflans.  Ce 
ne  font  là  que  de  pures  apparences  ,  &  Mr. 
Needham  l’auroit  fans  doute  reconnu  ,  fi  fes 
Yeux  qui  nous  ont  découvert  tant  de  chofes  , 
lui  avoient  permis  de  reprendre  des  obferva- 
tions  qui  auroient  exigé  de  leur  part  de  nou¬ 
veaux  efforts.  Mr.  de  Reaumur  n’avoit  point 
été  trompé  par  ces  apparences.  On  peut  fe 
rappeller  ce  qu’il  en  écrivoit  à  Mr.  Trembley, 
&  qu’il  m’avoit  confirmé  à  moi -même  dans 
fes  Lettres  (V).  Il  eft  très  -faux ,  difoit  ce  grand 
Obfervateur ,  qui  ne  voyoit  dans  la  Nature  que 
ce  qui  y  étoit  ;  il  ejl  très -faux  que  les  Généra¬ 
tions  de  ces  Animalcules  foyent  à' Animaux  de 
■plus  en  plus  petits  ,  comme  Y  ont  avancé  M.  M. 
Needham  &  de  Buffon  \  tout  va  ici  comme 
à  Y  ordinaire ,  les  petits  deviennent  grands  à  leur 
tour. 

Au  relie  ,  fi  l’on  foupçonnoit  le  moins  du 
monde ,  que  j’euffe  trop  prelfé  les  idées  de 
Mr.  Needham  ,  fur  la  manière  dont  il  penfe 
que  les  Animalcules  des  Infufions  font  formés , 
je  n’aurois,  pour  diffiper  ce  foupçon ,  qu’à  ci¬ 
ter  le  palfage  fuivant  de  l’Auteur  lui -même. 
hes  Animalcules  microfcopiques ,  dit  -  il ,  ne  font 
pas  engendrés  &  ri engendrent  pas  de  la  maniè¬ 
re  ordinaire  ;  mais ,  ils  fervent  cependant  com¬ 
me  de  clef  pour  conduire  à  la  Génération  des 

(a)  Voyez  l’Article  135. 
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autres  Animaux.  Ces  expreffions ,  il  eft  vrai , 
ne  réveillent  pas  des  idées  bien  claires  :  l’Au¬ 
teur  les  développe  un  peu  plus  en  parlant  des 
Anguilles  de  la  Colle.  Il  nous  «prend  qu’elles 
font  vivipares.  Il  dit  qu’elles  peuvent  conti¬ 
nuer  à  multiplier  ainû  tandis  qu’elles  font  dans 
l’élément  qui  leur  convient.  Mais  ,  il  ajoute , 
autant  qu’il  en  peut  juger  par  fes  obfervations  t 
que  leur  première  origine  eft  telle  que  celle 
de  tous  les  Animalcules  microfcopiques.  Il  fait 
entendre ,  qu’avant  que  d’arriver  à  l’état  d' An¬ 
guilles  ,  elles  paffent  par  plus  de  changeraens  „ 
que  11’en  éprouvent  les  Animalcules  des  Infu- 
fions  ,  &  qu’enfui  elles  parviennent  à  l’état 
à" Oeuf  ou  de  Cbryfalide ,  qui  les  conduit  immé¬ 
diatement  à  celui'  d' Anguilles. 

On  voit  par  ce  court  expofé ,  que  Mr.  Need- 
ham  penie  fur  ces  Anguilles  comme  Mr.  de 
Buffon  (a) ,  &  ni  l’un  ni  l’autre  ne  nous  don¬ 
nent  aucune  preuve  démonftrative  de  la  vérité 
d’une  opinion  fi  étrange.  J’aimerois ,  je  l’a- 
voué  ,  à  me  perfuader  à  moi- même  ,  qu’un 
auffi  bon  Efprit  que  l’eft  Mr.  Nêedham  ,  & 
pour  lequel  j’ai  une  eftime  fi  fincère ,  n’a  point 
adopté  de  tels  paradoxes.  Je  le  prie  de  réflé¬ 
chir  de  nouveau  fur  les  Faits  &  fur  leurs  réfui- 
tats  les  plus  immédiats,  &  j’attends  de  la  jus- 
teffe  de  fon  Efprit ,  de  fa  candeur  &  de  fon 
amour  pour  le  vrai ,  qu’il  reconnoitra  que  fes 
conféquences  vont  beaucoup  plus  Idin  que  les 


(*)  Voyez  l’Article  31», 
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obfervations  ne  le  comportaient.  Il  voudra  bien 
me  pardonner  la  liberté  avec  laquelle  je  me  fui  a 
exprimé  fur  fes  fentimens  :  je  ne  confondrai  ja¬ 
mais  avec  eux  les  Faits  précieux  dont  il  a  enri¬ 
chi  l’Hiftoire  Naturelle. 

Je  le  difois  ailleurs;  les  Etres  fentans  ont  été 
variés  &  multipliés  autant  que  le  plan  de  la  Créa¬ 
tion  le  permettoit.  La  Matière  brute  a  pour 
dernière  fin  la  Matière  organique,  &  celle -ci 
les  Ames  ou  les  fubftances  fimples  qui  lui  font 
unies ,  &  qui  en  reçoivent  différentes  modifica¬ 
tions.  Une  portioncule  de  Matière  morte  ou 
*  vivante  fert  de  retraite  ou  de  pâture  à  des  Ani¬ 
malcules  qui  lui  font  alFortis.  Ce  qui  fe  paffe 
très  en  grand  dans  un  morceau  de  Chair  qui  fe 
corrompt  à  l’air  libre ,  fe  paffe  très  en  petit  dans 
une  goutte  d’Infufion  ou  dans  une  Graine.  In¬ 
dépendamment  des  Animalcules  du  dehors, con¬ 
tre  les  aproches  defquels  on  ne  fçauroit  multiplier 
trop  fcrupuleufement  les  précautions  dans  ces 
fortes  d’ Expériences ,  leurs  Oeufs  ou  leurs  Se¬ 
mences  peuvent  fe  conferver  au  fec  bien  plus 
longtems  peut-être  que  les  Oeufs  de  certains 
Polypes  (V),  &  donner  ainü  naillânce  à  de  nou¬ 
velles  Générations  dont  on  cherche  ailleurs  l’o¬ 
rigine.  Ne  feroit-ce  point  ici  une  des  principa¬ 
les  fources  des  phénomènes  que  préfente  le  Bled 
niellé ,  &  que  j’ai  indiqués  dans  la  fixième  Ex¬ 
périence  de  l’Article  précédent  ? 

Apres 

O)  Article  317,  .  .  .  s 
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Aï>res  avoir  compote  ce  Chapitre ,  j’ai  cru  de¬ 
voir  écrire  à  Mr.  Needham,  pour  le  prier  de 
to’aprendre  s’il  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
idées  fut  l’origine  des  Animalcules  ;  car  j’aimois 
àpenferqu’il  les  avoit  abandonnées.  Voici  l’ex¬ 
trait  de  ma  Lettre  en  date  du  31.  de  Décembre 
1761.  N’avez  -vous  rien  découvert  de  nouveau, 
fur  les  Animalcules  microfcopiques  depuis  les  oh - 
fervations  que  vous  avez  publiées  dans  les  Trans¬ 
action  s  Philofiophtques  ?  Etes-vous  toujours  dans 
les  mêmes  idées  fur  l’origine  de  ces  Animalcules  ? 
Teniez-vous  qu’ils  la  doivent  toujours  à  ces  fila- 
mens  que  vous  avez  regardés  comme  des  Zoophy - 
tes?  Admettez-vous  encore  cette  dégradation  con¬ 
tinuelle  des  filamens  &  des  Animalcules ,  &  cette 
converfion  des  filamens  en  Animalcules ,  &  des 
Animalcules  en  filamens  qui  décroijjent  graduel¬ 
lement  jusques  à  ce  qu’ils  foyént  devenus  invifibles 
au  Micro  fcope  ?  Avez  -  vous  répété  de  nouveau 
vos  curieufes  Expériences  fur  le  Bled  niellé ,  je 
veux  dire  fur  ces  filamens  animés  qui  préfiente  la 
poudre  corrompue  qu’il  renferme  ? 

Mr.  Nèedhâm  m’a  répondu  en  ces  termes» 
Je  n’ai  pas  trouvé  encore  aucune  raifion  de  chan¬ 
ger  mes  fentimens  fur  l'origine  des  Animalcules 
en  queftion.  J’ai  fouvent  répété  depuis  les  mê¬ 
mes  Expériences.,  avec  le  même  fuccès ,  &  en¬ 
core  depuis  peu  un  Profejfeur  de  Reggio  vient  de 
m’écrire ,  qu’il  a  fait  pré  ci fé  ment  les  mêmes  ob¬ 
servations  ,  auxquelles  il  en  a  ajouté  plufieurs  au¬ 
tres  pour  confirmer  mes  fentimens  là  -  dejfius*  Il 
Tom.  IL  P 
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va  les  publier  en  forme  de  Lettres ,  &  vous  les 
verrez  bientôt. 

En  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles 
©bfervations ,  j’oferois  bien  prédire  qu’elles  ne 
démontreront  pas  que  les  Animalcules  dont  il  s’a¬ 
git  ,  ayent  une  origine  auffi  étrange  que  l’a  penfé 
&  que  le  penfe  encore  mon  célèbre  Confrère» 
Je  m’en  tiens  donc,  fans  balancer,  aux  réflexions 
que  je  viens  de  foumettre  au  jugement  du  Lec¬ 
teur  éclairé  &  impartial. 
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CHAPITRE  VIL 

Idées  fur  la  manière  dont  la  Féconda¬ 
tion  s’opère  chez  les  Animaux. 

332»  But  de  l’ Auteur. 

Tant  de  Faits  divers  que  j’ai  raflemblés  dans 
cet  Ouvrage  en  faveur  de  l'Evolution ,  prouvent 
allez  que  les  Corps  Organifés  ne  font  point  pro¬ 
prement  engendrés  ;  mais  qu’ils  préexiftoient  ori¬ 
ginairement  en  petit.  Il  s’agit  donc  pour  expli¬ 
quer  le  grand  myftère  de  la  Génération ,  d’affi- 
<  gner  les  caufes  phyfiques  qui  opèrent  les  pre¬ 
miers  développemens  de  ces  Corps  •.  car  fi  rien 
n’eft  produit ,  tout  fe  développe ,  &  il  n’eft  pas 
plus  de  vrayes  Générations  que  de  vrayes  Mé- 
tamorphofes.  . 

Les  belles  obfervations  de  Mr.  de  Haller 
fur  le  Poulet ,  nous  ont  démontré  ce  que.  l’on 
n’avoit  que  foupçonné ,  que  l’Embrion  préexifte 
dans  l’Oeuf  à  la  Fécondation  (a).  On  a  vû  ci* 
deffus  (j£),  que  plufieurs  années  avant  cette 
importante  découverte ,  j’étois  parti  de  ce  prin¬ 
cipe  fondamental ,  que  la  Liqueur  féminale  n’é- 
toit  qu’un  Fluide  ftimulant  &  alimentaire ,  qui  en 
pénétrant  dans  l’Oeuf,  y  devenoit  la  fource  de 
l’Evolution  du  Germe  (Y).  J’ai  hazardé  là-deL 

(a)  \T oyez  les  Articles  142,  143.  &  fuivans. 

{h)  Art.  2$*  2é,  28*  29,  38?  &c.  Art,  1 4$: 

i$-  )  Art.  43* 
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fus  quelques  conjectures  que  je  n’ai  données  que 
pour  ce  qu’elles  valoient  (  a  ). 

Mon  deffein  n’eft  pas  actuellement  de  déve¬ 
lopper  beaucoup  ces  conjeétures ,  &  d’en  faire 
une  apîication  fui  vie  aux  divers  cas  que  préfente 
mon  fujet.'»  Je  referve  ces  détails  pour  un  troi- 
fième  Volume  que  je  publierai  peut  -  être.  Je 
me  bornerai  ici  à  des  confidérations  affez  géné¬ 
rales  qui  me  paroiffent  refulter  naturellement  des 
Faits. 

333.  Principes  généraux  fur  la  Fécondation. 

Un  Oeuf  infécond  n’eft  donc  pas  privé  de 
Germe  ;  mais ,  le  Germe  invifible  qu’il  renferme 
ne  le  développera  jamais ,  parce  qu’il  a  manqué 
d’une  condition  nécelfaire  au  développement  ;  il 
n’a  pas  été  fécondé. 

La  Fécondation  n’introduit  donc  pas  dans 
l’Oeuf  ou  dans  la  Véficule  un  Germe  qui  exiftoit 
auparavant  chez  le  Mâle;  elle  ne  fournit  pas 
des  Molécules  organiques  ,  qui  en  s’unilfant  en 
vertu  de  certaines  Forces  de  raport  à  celles  de 
la  Femelle,  produifent  le  Fœtus:  mais  le  Germe 
logé  dès  le  commencement  dans  l’Oeuf  ou  dans 
la  Véficule,  reçoit  de  la  Liqueur  que  fournit  le 
Mâle ,  le  principe  d’une  nouvelle  vie.  Elle  le 
met  en  état  de  fe  développer ,  &  de  franchit' 
les  bornes  étroites  qui  le  renfermoient. 

A  mefure  que  le  Germe  fe  développe ,  il  aug¬ 
mente  en  même  tems  de  volume  &  de  niajfe « 

Art  *4»  &  44* 
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Une  Force  impuljîve  ou  expanfive  agit  donc  en 
lui ,  &  des  Molécules  étrangères  viennent  s’in¬ 
corporer  à  fes  Parties  élémentaires. 

Cette  incorporation  fuppofe  la  Nutrition ,  & 
celle-ci  la  Circulation.  Il  faut  que  les  fucs  nour¬ 
riciers  foient  portés  à  toutes  les  Parties  pour 
qu’ils  s’incorporent  avec  elles ,  &  c’eft  là  un  des 
principaux  ufages  de  la  Circulation. 

Comme,  la  Liqueur  féminale  ne  forme  point  le 
Tout  entier ,  elle  ne  forme  point  non  plus  une 
Partie  intégrante  de  ce  Tout.  Elle  n’ajoute  point 
à  l’Embrion  un  Cœur  qu’il  n’avoit  pas:  mais, 
elle  do'nne  au  Cœur  préformé  de  l’Embrion  une 
activité ,  fans  laquelle  il  ne  parviendrait  point  à 
!  furmonter  la  refiftance  des  Solides. 

La  caufe  phyfique  des  mouvemens  du  Cœur 
effc  dans  fon  Irritabilité  :  des  Expériences  réité¬ 
rées  le  prouvent  (a).  La  Liqueur  féminale  eft 
donc  une  forte  de  ftimulant ,  qui  en  irritant  le 
Cœur  de  l’Embrion  lui  imprime  un  dégréde  For¬ 
ce  qu’il  ne  pouvoit  recevoir  que  de  cette  feule 
Liqueur. 

Le  mouvement  une  fois  imprimé  au  Mobile, 
s’y  conferve  par  l’ Irritabilité ,  toujours  fubfif- 
tante  ,  toujours  inhérente  au  Mufcle.  Voilà 
donc  la  petite  Machine  montée  ;  mais  fon  jeu 
n’eft  pas  Amplement  celui  d’une  Montre.  Le 
Reflort,  les  Pignons,  les  Rouës  de  nôtre  petite 

f.  %  i  ■  •  .  .......  * 

( a )  Confultez  l'Article  285,  &  la  Differtarion  de  Mr.  de 
Iîâllsb.  fur  V Irritabilité  7  &  celle  fur  les  Mouvemens  du  Cœur® 
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Machine  animale ,  doivent  revêtir  peu  à  peu  de 
nouvelles  formes  &  de  nouvelles  fituations  ref- 
peétives:  enfin,  ils  doivent  croître,  fe  dévelop¬ 
per,  &  les  changemens  de  formes  &  de  fitua¬ 
tions  dépendent  du  développement  (  a  ). 

Le  développement  fuppofe  l’action  d’un  Flui¬ 
de.  Un  Fluide  eft  donc  chaffe  par  le  Cœur  de 
l’Embrion  dans  fes  Artères  qui  le  tranfmettent  à 
toutes  les  Parties ,  d’où  il  eft  raporté  au  Cœur 
par  les  Veines. 

Ce  Fluide  doit  être  proportioné  à  la  prodi- 
gieufe  fin  elfe  des  Vaifleaux  du  Germe.  Un  Sang 
tel  que  le  nôtre ,  n’y  feroit  pas  admis.  Le  Sang 
de  l’Embrion  eft  d’abord  une  Liqueur  tranfpa- 
rente  &  prefque  fans  couleur.  11  devient  bien¬ 
tôt  jaunâtre , puis  rougeâtre,  &  enfin  rouge,  je 
prie  que  l’on  veuille  bien  relire  l’Article  163. 

Le  Fluide  qui  circule  dans  l’Embrion  acquiert 
donc  par  dégrés  des  Molécules  de  plus  en  plus 
groffières ,  &  qui  changent  de  plus  en  plus  fa 
couleur  primitive.  Il  étoit  donc  d’abord  très  dé¬ 
lié  très  atténué ,  &  probablement  moins  hété¬ 
rogène.  L’impulfion  continuelle  du  Cœur  a  gran¬ 
dit  le  calibre  des  Vaifleaux  dont  la  fouplefie  eft 
encore  extrême.  Ils  admettent  des  particules 
plus  groffières.  Le  fang  s’épaiffit ,  fe  colore  & 
devient  toujours  plus  hétérogène. 

La  reflemblance  plus  ou  moins  marquée  des 
Enfiins  au  Père  &  à  la  Mère ,  &  fur-tout  la  refi- 
femblance  plus  décidée  du  Mulet  à  l’Ane  &  à  la 

(«)  Ctmfulte*  le  Chapitre  IX.  Tom.  1er.  i 
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Jument ,  doivent  avoir  une  raifon  primitive ,  qu’on 
ne  peut  trouver  que  dans  la  Fécondation .  Le 
Sperme  du  Mâle  a  donc  fur  les  folides  de  l’Em- 
brion  une  influence  qui  porte  fur  toute  la  vie  de 
l’Enfant  ou  "du  Mulet  ;  car  les  traits  qu’il  leur 
imprime ,  ne  s’effacent  jamais. 

Cette  relfemblance  n’affecte  pas  feulement 
l'extérieur  de  l’Embrion ,  elle  affecte  encore  fon 
intérieur .  Le  Mulet  a  une  Voix  qui  imite  fort 
la  Voix  de  l’Ane,  &  qui  né  relfemble  point  du 
tout  à  celle  du  Cheval.  L’Organe  de  la  Voix 
de  l’Ane  eft  un  Infiniment  plus  compofé  qu’on 
ne  l’imagineroit,  &  qu’un  habile  Anatomifte  a 
fçu  nous  faire  admirer  (a).  Un  Tambour  d’une 
t  conftruétion  très  fkigulière ,  placé  dans  le  La¬ 
rynx  ,  eft  la  Partie  principale  de  cet  Infiniment. 
Or,  ce  Tambour,  qui  a  été  accordé  à  l’Ane , 
fe  retrouve  dans  le  Mulet ,  &  le  Cheval  en  eft 
privé. 

Le  Sperme  pénètre  donc  le  Germe,  &  fon 
influence  ne  fe  borne  pas  à  animer  le  Cœur.  Le 
Cheval,  deffiné  en  miniature  dans  l’Ovaire  de 
la  Jument ,  reçoit  de  fimpreffion  du  Sperme  un 
Organe  qu’il  n’avoit  pas  originairement.  La  Li¬ 
queur  de  l’Ane  paroît  donc  le  transformer  en 
Mulet. 

Pour  que  le  Sperme  opère  de  tels  changemens 
dans  l’Embrion,  il  faut,  ce  me  femble,  qu’il  ar¬ 
rive  de  deux  chofes  l’une  ;  ou  qu’il  foit  porté 

(s)  Mr.  Herrissant , Mm*  de  VAcad .  1753.  pag.  287.  in 40* 
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lui-même  par  les  Artères  de  l’Embrion  à  toutes 
les  Parties  ,  ou  qu’il  détermine  les  Fluides  de 
l’Embrion  à  fe  porter  avec  plus  ou  moins  d’a¬ 
bondance  à  certaines  Parties, 

La  furabondance  des  lues  fuffit  feule  peur 
changer  une  Partie  à  nos  yeux.  Quelques  Fi¬ 
bres  d’une  Feuille  deviennent  une  greffe  Galle , 
lors  .qu’elles  font  trop  abreuvées  :  &  combien  de 
Tumeurs  animales  qui  n’ont  pas  d’autre  origine  ! 
La  difette  desfucs,  au  contraire,  apauvrit  les 
Vaiffeaux:  ils  s’oblitèrent  enfin,  &  la  Partie  de¬ 
vient  presque  méconnoiffable ,  fi  même  elle  ne 
s’efface  entièrement. 

Les  trilles  effets  de  l’épuifement  indiquent  af- 
fez  que  la  Liqueur  femmale  eft  portée  aux  Nerfs 
du  Sujet, &  qu’elle  eft  très  analogue  aux  Efprits 
animaux,  dont  elle  eft  peut-être  toute  imprég¬ 
née.  La  partie  la  plus  fubtile  d’une  Liqueur  fi 
élaborée ,  paraît  très-propre  à  s’infinuer  dans  les 
Vaiffeaux  infiniment  déliés  du  Germe.  Les  Faits 
prouvent  qu’elle  pénètre  celui-ci.  Elle  pourrait 
encore  y  circuler  ,  &  produire  par  fon  aélion 
immédiatte  fur  différentes  Parties  ces  traits  frap- 
pans  de  reffëmblance ,  dont  nous  tâchons  de  dé¬ 
couvrir  les  caufes.  C’eft  ce  que  j’avois  admis 
dans  mes  premières  méditations ,  &  que  j’ai  ex- 

pofe  dans  le  Chapitre  III.  du  Tome  Ier.  de  cet 
Ouvrage. 

Si  nen  n’eft  engendré, les  longues  Oreilles  du 
Mulet  (s.  u  tambour  de  fon  Larynx  ne  le  font 
pas.  Le  Ligament  capfulaire  &  les  Bandes  liga. 
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menteufes  qu’on  obferve  dans  la  Greffe  de  l’Er¬ 
got  du  Coq  fur  fa  Crête ,  ne  font  certainement 
pas  engendrés  :  la  plus  fine  diüection  ne  peut 
pourtant  les  démontrer  ni  dans  l’Ergot  ni  dans 
la  Crête,  Ils  y  étoient  néanmoins ,  mais  fous 
une  autre  forme ,  &  la  Greffe  les  a  rendus  vift- 
bles  fous  celle  qu’elle  leur  a  fait  revêtir  (a).  Le 
Cœur  du  Poulet  ne  fe  montre  d’abord  que  fous 
la  forme  d’un  demi  anneau  :  point  de  Ventricu¬ 
les  ,  point  d’Oreillettes  du  moins  apparentes; 
voyez  dans  les.  beaux  Mémoires  de  Mr.  de  Hal- 
j,  ler  comment  la  fnnple  Evolution  amène  au  jour 
ces  divers  Organes  auparavant  invifibles  ou  trop 
déguifés  Ql).  Si  donc  on  ne  voit  point  au  La¬ 
rynx  du  Cheval ,  le  Tambour  qui  eft  fi  vifibîe 
dans  celui  du  Mulet,  il  ne  s’enfuit  point  du 
tout,  qu’il  n’y  ait  dans  le  Larynx  du  premier  au¬ 
cune  Partie  qui  en  recevant  de  l’impreffion  du 
Sperme,  certaines  modifications,  ne  puiffe  s’ae- 
quiter  des  fondions  propres  à  cet  Inftrumeflt ,  & 
imiter  ainfi  celui  de  l’Ane. 

Que  le  Sperme  agi  fie  fur  certaines  Parties, 
qu’il  les  modifie,  qu’il  les  faffe  germer,  croître, 
développer,  meurir,  ç’eft  ce  qui  eft  évident  par 
la  muë  de  la  Voix,  parla  végétation  du  Bois 
du  Cerf,  parcelle  des  Défences,  des  Cornes 
de  la  Crête,  de  la  Barbe,  &c.  &  par  bien  d’au¬ 
tres  Faits  du  même  genre,  qu’on  ne  fçauroit  ré¬ 
voquer  en  doute. 

(«)  Confultez  ^Article  271. 

(b)  Art.  144  &  346. 
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Si  le  Sperme  modifie  la  Voix,  ce  ne  peut 
être  qu’en  modifiant  l’Organe  même  de  la  Voix, 
&  puisqu’il  eft  capable  de  produire  un  tel  effet 
dans  l’Adulte, dont  les  Fibres  déjà  très  dévelop¬ 
pées  ,  ont  acquis  de  la  confidence ,  quels  chan- 
gemens  ne  peut -il  pas  opérer  fur  l’Organe  de  la 
V oix  du  Germe ,  qui  n’eft  presque  qu’une  gout¬ 
te  de  mucofité  organifée  ? 

Dans  ces  premiers  tems ,  où  tout  eft  d’une  dé- 
licateffe  inconcevable ,  la  plus  petite  quantité  de 
matière ,  le  plus  léger  mouvement ,  peuvent  chan¬ 
ger  l’œconomie  d’une  Partie ,  &  la  changer  pour 
toûjours.  Car  cette  Partie  fe  nourrit  &  elle  croît. 
Les  Atomes  alimentaires  qu’elle  reçoit ,  s’y  ar¬ 
rangent  conféquemment  aux  modifications  fur- 
venuës.  Ils  fortifient  ainfi  l’impreffion  originelle 
du  Sperme  ;  ils  la  rendent  Paillante ,  durable ,  in¬ 
effaçable.  Je  renvoyé  à  l’Article  170. 

On  a  crû  trop  légèrement ,  que  la  Liqueur 
féminaîe  fourni  doit  à  l’Embrion  des  Parties 
intégrantes .  On  a  pris  pour  telles  des  Parties 
même  de  l’Embrion ,  modifiées  originairement 
par  faction  de  cette  Liqueur.  Un  examen 
plus  fcrupuleux  de  ces  Parties  l’auroit  démon¬ 
tré  ;  mais  on  s’eft  hâté  de  conclurre.  Le  Pou¬ 
let  appartient  à  la  Poule ,  le  JVJuIet  à  la  Jument  ; 
les  preuves  en  font  directes  Ça),  tout  le  reft e 
n’eft  qu’indirect.  Apilïons  nos  raifonnemens  fur 
la  baze  la  plus  folide.  Le  Tambour  du  Mulet 
peut  imiter  le  Lambourde  l’Ane  ;  mais  Purement 


(a)  Article  142» 


Corps  Organise'*.  235 

il  n’eft  pas  celui  de  l’Ane.  J’invite  Mr.  HerriS- 
sant  à  faire  de  nouvelles  recherches  &  à  recou¬ 
rir  à  des  différions  plus  délicates.  J’oferois  lui 
prédire  qu’il  trouvera  au  moins  autant  de  différa* 
blances  que  de  relié  mblances,  MM.  de  R  eau- 
mur  Q  a  )  &  de  Buffon  (b')  avouënt  tous  deux 
qu’ils  ne  font  point  parvenus  il  lé  fatisfaire  fur 
les  Mulets.  Les  réfultats  des  Expériences  n’ont 
pas  été  invariables ,  &  louvent  les  Expériences 
elles-mêmes  n’ont  rien  produit  :  preuve  évidente 
qu’il  n’eft:  pas  û  facile  d’établir  les  raports  au  Mâle. 

Observons  ,  difféquons  ,  comparons.  Le 
Taureau  a  quatre  Eftomachs,  l’Aneffe  n’en  a 
qu’un.  De  l’accouplement  du  Taureau  avec 
l’Aneffe  il  naît  un  Jumar.  Nous  n’avons  point 
la  défection  de  ce  Mulet ,  &  elle  feroit  à  défi- 
rer.  Si  les  principes  dont  ie  pars  font  vrais ,  le 
'Jumar  ne  doit  point  avoir  les  quatre  Eftomachs 
de  fon  Père; mais, il  eft  poffibie  que  l’Eftomach 
unique  qu’il  avoit  dans  l’Ovaire  de  fa  Mère, 
éprouve  de  grands  changemens  de  l’influence  du 
Sperme ,  &  que  ces  changemens  aillent  au  point 
que  FEftomach  en  paraîtra  comme  divifé  ou  mul¬ 
tiplié.  L’on  affure ,  que  de  l’accouplement  du 
Coq  avec  la  Canne,  il  naît  un  Mulet  qui  a  les 
Pieds  du  Coq  :  je  fais  fur  ces  Pieds  le  même  rai- 
fonnement  que  fur  le  Tambour  du  Mulet  propre¬ 
ment  dit.  Je  l’étendrai  encore  à  cette  Famille 
de  flfle  de  Malthe  dontMr.  de  Reaumur  nous  • 

(a)  jirt  de  faire  éciorre  les  Poulets  &c.  Tom.  2.  pag.  371.  de 
la  2fle.  Edition» 

( b )  Hiji .  Nat.  Tom.  Y.  pag,  61e.  &  fuivactes. 
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donne  l’Hiftoire ,  &  dont  les  Individus  viennent 
au  Monde  avec  fix  Doigts  aux  Pieds  &  aux 
Mains  Ça).  Ces  Pieds  de  Coq  étoient-ils  donc 
de  vrais  Pieds  de  Coq?  ces  Doigts  furnuméraires 
étoient  -  ils  de  véritables  Doigts  ?  les  uns  &  les 
autres  avoient-ils  la  ftructure  extérieure  &  inté¬ 
rieure  propres  à  de  telles  Parties  ?  C'eft  furquoi 
l’on  ne  nous  a  point  mis  en  état  de  prononcer. 
Une  altération  un  peu  confidérable  dans  les  Pieds 
du  Canard ,  un  prolongement  exceffif  de  certai¬ 
nes  Parties  offeufes  ou  membraneufes  des  Mains 
&  des  Pieds ,  ont  pû  facilement  induire  ici  en 
erreur ,  &  donner  lieu  à  tirer  des  conféquences 
plus  générales  que  les  prémifles. 

Encore  une  fois,  &  puis -je  trop  le  répéter? 
le  Poulet  étoit  tout  formé  avant  que  l’Oeuf  fut 
fécondé  par  le  Coq.  Le  Sperme  du  Mâle  fub- 
llitueroit-il  aux  Pieds  de  l’Embrion  déjà  préfor¬ 
més  ,  des  Pieds  d’une  autre  efpèce  ?  A  - 1  -  on 
bien  médité  fur  tout  ce  que  fuppoferoit  une  pa¬ 
reille  fubftitution  dans  un  Tout  fi  harmonique? 
Et  fi  l’on  dit  que  le  Sperme  transforme ,  une 
femblable  transformation  répugneroit-elle  moins 
au  fens  commun  que  les  Métamorphofes  des 
Poètes  ? 

334.  Deux  points  principaux  qui  reflent 

.  :  <  à  éclaircir. 

Voila  quelques  principes  généraux  fur  la  Fé¬ 
condation.  Ceux  que  j’ai  plus  développés  dans 

(a)  An  de  faire  è clone  les  Poulets t  &c,  Tom.  2,  page  37$ 
&  fuivantes  de  la  Seconde  Edition. 
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les  Chapitres  III ,  V  &  VI.  du  Tome  premier , 
ont  avec  eux  une  grande  analogie.  Mais,  je 
manquois  alors  d’un  Fait  effentiel  qui  n’étoit  pas 
encore  découvert ,  &  que  je  ne  faifois  que  fup- 
pofer.  Depuis ,  la  Nature  elle-même  a  pronon¬ 
cé  ;  la  préexiftence  du  Germe  a  été  démontrée  , 
&  j’ai  vû  que  j’avois  bien  raifonné. 

Si  l’on  a  été  beaucoup  trop  loin,  quand  on 
a  admis  que  le  Sperme  fourniffoit  au  Germe  des 
Parties  intégrantes ,  on  ne  peut  ,  d’un  autre 
côté ,  difconvenir  qu’il  n’y  produite  de  grands 
changemens.  Je  prends  toujours  le  Mulet  pour 
exemple,  comme  le  plus  frappant,  le  plus  dé¬ 
cidé. 

Il  refie  donc  deux  chofes  à  faire ,  &  le  My{- 
tère  de  la  Génération  fera  dévoilé.  Il  faut  mon¬ 
trer  comment  le  Sperme  arrive  au  Germe,  & 
comment  il  agit  fur  lui  &  lui  imprime  ces  traits 
ineffaçables  qui  caraclérifent  le  Mulet. 

335.  Comment  h  Sperme  peut  'parvenir  au 
Germe. 

Découvertes  de  Malpighï  fur  la  Fécondation 
des  Oeufs  du  Papillon. 

Obfervation  de  /’  Auteur  fur  ce  fujet. 

Nous  avons  des  preuves  que  le  Sperme  peut 
agir  par  dehors.  Les  Oeufs  des  Poiffons  Ça) ,  & 
plus  fûrement  encore  ceux  des  Grenouilles  Çb~y 
font  fécondés  ainfi.  Le  Mâle  les  arrofe  de  la, 

(*)  Article  294* 

(*)  Article  %ooê 
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Liqueur.  On  peut  fuppofer  à  l’extérieur  de 
î’Oeuf  de  petites  ouvertures ,  des  efpèces  de  fuc- 
çoirs  ou  de  trompes  qui  pompent  la  Liqueur 
fécondante. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  la  queftion  fi  le 
Sperme  entroit  dans  la  Matrice.  Ceux  qui  le 
nioient,le  faifoient  pâfîer  par  les  routes  longues 
&  tortue ufes  de  la  Circulation.  Vekrheyen  & 
Ruyscii  ont  mieux  fait  que  de  difputer  ;  ils  ont 
diflequé  &  obfervé.  Le  premier  ayant  ouvert 
une  Vache  feize  heures  après  l’accouplement, 
a  trouvé  une  grande  quantité  de  Sperme  dans 
îa  Matrice  (//_).  Le  fécond  ayant  ouvert  fur 
le  champ  une  Femme  furprife  en  adultère,  & 
qui  venoit  d’être  mife  à  mort,  allure  avoir  vû 
beaucoup  de  Sperme ,  non  feulement  dans  la 
Matrice ,  mais  encore  dans  les  Trompes  (jé). 

Le  Sperme  entre  donc  dans  la  Matrice,  il 
parvient  même  jusques  dans  les  Trompes ,  &  il 
faut  bien  qu’il  parvienne  encore  jusqu’à  l'Ovai¬ 
re  ,  puisque  Mr.  Littré  y  a  découvert  un  Fœ¬ 
tus  tout  formé  (  c  ).  On  a  d’ailleurs  des  hiftoi- 
res  de  Fœtus  adhérens  à  quelques  Parties  du 
Bas -Ventre,  &  qui  s’étoient  développés  aufii 
dans  l’Ovaire ,  &  de  Fœtus  qui  s’étoient  déve¬ 
loppés  dans  les  Trompes,  je  ne  puis  omettre 
îa  belle  Expérience  de  Nucic  Çd').  Il  a  lié  la 
Trompe  d’une  Chienne  trois  jours  après  la  co» 

(æ)  Anaî:  TrâU.  V.  Car>*  III. 

(b)  Tbef.  Mat.  Tab.  VI. 

( € )  Mém.  de  l’ Acad.  1707. 

(d)  Encyclop,  Tom.  VIL  pag.  568. 
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pulation.  Au  bout  de  vingt  &  un  jour  il  a  trou¬ 
vé  deux  Fœtus  placés  entre  l’Ovaire  &  la  liga¬ 
ture.  Le  relie  de  la  Trompe  &  la  Matrice  é- 
toient  vuides, 

La  Liqueur  féminale  peut  s’élever  dans  les 
Trompes  à  l’aide  d’un  mouvement  pèriftaltique 
qu’on  croit  leur  avoir  obfervé ,  ou  par  une  force 
analogue  à  celle  qui  s’exerce  dans  les  Tubes  ca¬ 
pillaires.  L’on  peut  fe  méprendre  fur  la  caufe 
de  cette  afcenfion,  mais,  toujours  eft -il  cer¬ 
tain  que  la  Liqueur  féminale  agit  fur  l’Oeuf  con¬ 
tenu  encore  dans  l’Ovaire. 

Si  Malpighi  a  bien  vû ,  &  comment  en  dou-  ‘ 
ter?  la  Fécondation  des  Oeufs  du  Papillon  s’o¬ 
père  tout  autrement.  La  Liqueur  du  Mâle  eft 
mife  en  referve  dans  une  efpèce  de  Matrice 
placée  à  côté  du  Conduit  des  Oeufs.  Ce  Con¬ 
duit  aboutit  à  l’Anus ,  &  c’ell  par  l’Anus  que 
les  Oeufs  fortent.  L’ouverture  deltinée  à  rece¬ 
voir  la  Partie  du  Mâle ,  eft  diftinéle  de  l’Anus. 
La  Matrice  a  deux  Canaux  ;  l’un  s’ouvre  dans* 
le  Conduit  des  Oeufs ,  l'autre  fe  rend  à  la  Par¬ 
tie  qui  caraétérife  le  Sexe.  Les  Branches  de  l’O¬ 
vaire,  ou  les  Trompes  qui  contiennent  les  Oeufs, 
fe  déchargent  dans  le  Conduit  par  deux  Troncs 
principaux.  Au  moment  où  les  Oeufs  traver¬ 
sent  ce  Conduit  pour  venir  au  jour ,  au  moment 
où  ils  paflent  devant  l’embouchure  du  Canal  de 
la  Matrice,  ils  font  fécondés.  Un  inftant  fuffit 
donc  pour  les  rendre  féconds.  La  Liqueur  fé¬ 
condante  mife  en  dépôt  dans  la  Matrice ,  agit 
donc  continuellement  fur  les  Oeufs  qui  defcen- 
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dent  des  Branches  &  traverfent  le  Conduit.  Les 
Oeufs  que  l’on  détache  de  l’Ovaire ,  avant  qu’ils 
ayent  palîé  devant  le  Canal  de  la  Matrice,  de¬ 
meurent  inféconds  :  ceux  que  l’on  prend  au-def- 
fous  de  ce  Canal,  font  féconds.  Enfin  f Au¬ 
teur  a  trouvé  dans  la  Matrice  la  même  Liqueur 
qu’il  avoit  obfervée  à  la  Partie  du  Mâle  (<2). 

C’e  s  t  fur  le  Papillon  du  Ver  -  à  -  Soye  que 
MalpIghi  a  fait  ces  curieufes  obfervations.  Il 
remarque ,  que  les  Oeufs  qui  ont  été  fécondés , 
font  d’abord  d’un  jaune  qui  tire  fur  celui  du  fou- 
phre  ;  il  fe  change  enfuite  en  violet ,  &  la  Co¬ 
que  demeure  toûjours  très-arrondie.  Les  Oeufs 
ftèriles ,  au  contraire,  confervent  leur  couleur 
de  fouphre ,  &  il  fe  fait  à  la  Coque  un  enfonce¬ 
ment  très-marqué  (£). 

Si  l’on  penfoit  que  ce  caraétère  de  Stérilité 
eft  univerfel ,  &  peut-être  Malpighi  l’a -t- il 
penfé ,  l’on  fe  tromperait.  Des  Oeufs  d’un  brun 
marbré,  pondus  fous  mes  yeux  par  un  grand 
Papillon ,  m’ont  offert  précifément  le  contraire. 
Les  uns  confervèrent  leur  couleur  natale,  &  la 
Coque  fouffrit  un  enfoncement  confidérabîe  ;  les 
autres  prirent  une  teinte  de  violet;  .&  la  Coque 
demeura  toujours  très  arrondie.  Les  premiers 
étoient  pourtant  féconds ,  &  j’en  vis  fortir  des 
Chenilles  ;  les  derniers  ne  produifirent  rien. 

(»)  DiJJert.  Epift .  de  Bomb.  Mém.  pr.  ferv,  à  PHiJi.des  Infeïï* 
Tarn.  2.  Mém.  2  pag.  82.  &  fuivantciL 

{b)  Ibid.  pag.  84. 
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Malpighi  a  imaginé  une  Expérience  ingénieu- 
fe ,  qui,  à  la  vérité,  n’a  point  eu  de  faccès 5 
mais  que  je  ne  puis  trop  exhorter  à  répéter  &  à 
varier.  Il  a  détaché  les  Oeufs  de  l’Ovaire ,  & 
il  les  a  arrofés  de  la  Liqueur  du  Mâle.  S’ils  a  - 
voient  été  ainfi  fécondés,  ils  fauroient  été 5  en 
quelque  forte ,  par  art ,  &  à  la  manière  de  ceux 
des  Grenouilles. 

J’ignore  à  quelle  hauteur  la  Liqueur  féminale 
s’élève  dans  la  Trompe  ;  car  on  ne  l’a  pas  trou¬ 
vée  encore  fur  l’Ovaire  même.  D’habiles  Gens 
penfent  que  la  vapeur  odorante  qui  s’exhale  de 
cette  Liqueur ,  fuffit  pour  opérer  la  Fécondation. 
Les  odeurs  pénètrent  fort  bien  dans  des  cavités 
peu  différentes  de  celle  -  ci  :  mais ,  il  me  paroît 
qu’il  faut  ici  plus  que  des  odeurs.  J  en  ai  déjà 
indiqué  les  raflons;  je  vais  y  revenir. 

336.  Dernier  es  tentatives  de  V  Auteur  pour 
tacher  d'éclaircir  le  Myftère  de  la  Génération » 

La  queftion  comment  la  Liqueur  féminale  a- 
git  dans  le  Germe ,  comment  elle  imprime  au 
Mulet  ces  traits  qui  le  différentient  du  Cheval  9 
paffe  généralement  pour  infoluble,  &  l’on  n’a 
pas  manqué  de  la  tourner  en  objection  contre  la 
préexiftence  des  Germes.  Je  la  crois  au  moins 
une  des  plus  difficiles  de  la  Phyfique,  &  je  ne 
me  fuis  jamais  flatté  de  la  réfoudre.  L’on  a  vû 
dans  les  Chapitres  lit.  &  VL  du  Tome  jer,  de 
cet  Ouvrage ,  les  idées  qu’elle  m’avoit  fait  naî» 
Etre,  je  fuis  appelle  maintenant  à  les  xeim* 
Tom/ IL  Q 
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nier  de  nouveau ,  &  à  les  perfectionner  fi  je  le 
puis. 

On  a  dit,  &  on  l’a  répété  dans  cent  Ecrits , 
que  la  Liqueur  féminale  eft  un  extrait  du  Tout 
individuel.  On  a  fuppofé  cela  pour  rendre  rai- 
fon  de  la  reffemblance  des  Enfans  à  leurs  Pareils. 
Mais  on  ne  nous  avoit  point  dit  comment  cet 
extrait  fe  prépare  ,  &  jufqu’à  Mr.  de  Buffon, 
je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  ait  conçu  un  Syftè- 
me  en  forme  fur  ce  fujet.  j’ai  donné  le  précis 
du  Syltème  de  ce  Phyficien  Ça) ,  &  j’ai  montré 
qu’il  pèche  par  les  fondemens  Çb).  Des  Mo¬ 
lécules  organiques  renvoyées  de  toutes  les  Par¬ 
ties  du  Corps  aux  Organes  de  la  Génération , 
parce  qu’elles  n’ont  pû  être  admifes  dans  ces  Par¬ 
ties  ,  comment  y  auraient  -  elles  été  moulées  ? 
Quelle  idée  fe  faire  des  Moûles  intérieurs  de  nô¬ 
tre  Auteur,  &  de  cette  force  qui,  félon  lui, 
agit  comme  la  Pefanteur ,  en  pénétrant' les  maf-- 
fes?  Je  choquerais  le  Ledeur  judicieux ,  fi  je  : 
m’arrêtois  encore  àf  combattre  ces  fçavantes  chi¬ 
mères  trop  careffées  par  le  célèbre  NaturalifteJ 
&  dont  je  m’étonne  qu’il  fe  foit  contenté,  je 
voudrais  bien  ne  pas  publier  aufii  des  chimères:: 
on  me  jugera  fur  la  fuite  de  mes  principes  &  de 
leurs  conféquences. 

Le  Germe ,  qui  préexifte  à  la  Fécondation , 
ne  peut  fe  développer  fans  elle. 

Par  elle ,  non  feulement  il  fe  développe ,  mais: 

(<*)  Art.  in.  &  fuivans. 

(b)  Art.  122,  123,  JH»  i?ïf  173*  I74>  J? 7*  3 ©9» 

320.  .  1 
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il  reçoit  encore  de  nouvelles  modifications ,  qui 
affectent  fon  extérieur  &  fon  intérieur. 

Ces  modifications  ont  toujours  un  raport  plus 
ou  moins  marqué  avec  l’Individu  qui  opère  la 
Fécondation. 

Il  j’opère  par  la  Liqueur  qu’il  répand  dans 
Pacte  de  la  Génération. 

Cette  Liqueur  introduite  dans  la  Matrice* 
s’élève  dans  la  Trompe ,  &  l’Oeuf  elt  fécondé 
dans  l’Ovaire  même. 

'  La  Liqueur  fécondante  pénètre  le  Germe, 
puis  qu’elle  modifie  fon  intérieur. 

Et  fi  elle  le  modifie  dans  un  raport  au  Mâle , 
îlle  elt  donc  elle-même  dans  un  raport  avec  lui. 

La  Liqueur  féminale  renferme  donc  des  Mo* 
lécules  qui  correfpondent  à  différentes  Partieff 
du  Mâle  ;  car  elle  imprime  au  Germe  des  traits 
de  reffemblance  avec  différentes  Parties  de  ce¬ 
lui  -  là. 

Chaque  Partie  du  grand  Tout  organique  a  fa 
nature  propre.  Elle  le  nourrit  par  elle-même , 
elle  croît,  &  tandis  qu’elle  croît,  elle  retient  fa 
firuétûre  &  fes  fonctions  primitives. 

Elle  eft  donc  conftruite  de  manière ,  qu’elle 
n’admet  que  les  Molécules  qui  lui  conviennent , 
&  qu’elle  leur  donne  un  arrangement  rélatif  à  fa 
ftructûre  &  à  fes  fonctions. 

Ces  Molécules  font  féparées  du  Sang  ou  de 
la  Lymphe.  Si  elles  y  retournoient,  elles  s!f 

Q  2. 
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confondroient  de  nouveau,  &  il  faudrait  enco¬ 
re  des  Organes  pour  les  en  féparer. 

Mais  ,  la  Partie  augmente  de  malle  à  mefure 
qu’elle  croît  ;  elle  acquiert  journellement  plus  de 
confiftence.  Elle  retient  donc  les  Molécules 
qui  ont  fervi  à  fa  nutrition  &  à  fon  développe¬ 
ment.  Ces  Molécules  ne  font  donc  pas  ren¬ 
voyées  aux  Organes  de  la  Génération ,  comme 
à  un  dépôt  général. 

Il  faut  pourtant  que  la  Liqueur  féminaîe  ren¬ 
ferme  des  Molécules  analogues  à  différentes  Par¬ 
ties  du  Mâle.  Les  Organes  de  la  Génération 
du  Mâle  féparent  donc  de  fon  Sang  ou  de  fa 
Lymphe ,  des  Molécules  analogues  à  différentes 
Parties  de  fon  Corps. 

Il  y  a  donc  dans  les  Organes  delà  Génération 
du  Mâle  des  Vaiffeaux  analogues  à  ceux  qui , 
dans  ces  différentes  Parties ,  féparent  les  Molé¬ 
cules  qui  lé  tu-  conviennent. 

Les  Organes  de  la  Génération  du  Mâle  font 
donc  pour  ainfi  dire une  Angiologie  en  raccour¬ 
ci.  La  même  Main  qui  a  deffiné  fi  en  petit  le 
grand  Tout  organique ,  a  bien  pû  deffiner  moins 
en  petit  le  Syflème  de  fes  Vaiffeaux  Sécrétoires 
fous  des  proportions  relatives  au  grand. 

L  a  Liqueur  féminaîe  de  l’Ane  renfermerait 
ainfi  des  Molécules  correfpondantes  aux  Oreilles 
&  aux  Larynx  qui  ne  fe  trouveraient  pas  dans 
la  Liqueur  féminaîe  du  Cheval  :  &  celle  -  ci  ren¬ 
fermeroit  des  Molécules  relatives  au  développe- 
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ment  de  la  Queue,  qui  ne  fe  rencontreraient  pas 
dans  la  Liqueur  féminale  de  l’Ane. 

La  petitefie&la  délicateflê  extrêmes  du  Ger¬ 
me,  indiquent  que  fes  Parties  ont  befoinpour  fe 
nourrir  &  pour  fè  développer ,  d’un  Fluïde  apro- 
prié  à  leur  état  aétuel.  j’ai  crû  trouver  ce  Flui¬ 
de  dans  la  Liqueur  que  le  Mâle  fournit. 

Elle  eft  le  principe  d’un  développement  qui 
ne  commencerait  point  fans  elle ,  &  qui  fuppofe 
une  véritable  Circulation.  Elle  eft  donc  le  prin¬ 
cipe  de  cette  Circulation.  Elle  agit  donc  fur 
les  Organes  de  la  Circulation  du  Germe ,  elle  en 
pénètre  le  Cœur ,  elle  l’anime ,  &  fi  elle  l’anime , 
fi  elle  s’y  introduit ,  elle  peut  encore  circuler 
dans  toutes  les  Parties. 

Elle  y  répandra  plus  de  chaleur  &  de  vie; 
aile  leur  donnera  plus  de  confiftence.  Elle  dé- 
ployera  les  Vailfeaux,  elle  ouvrira  les  mailles 
des  Fibres.  Elle  mettra  le  Germe  en  état  de 
recevoir  des  nourritures  plus  fortes ,  que  la  Ma¬ 
urice  lui  fournira. 

Porte'e  ainfi  à  toutes  les  Parties ,  elle  leur  ' 
imprimera  plus  ou  moins  de  ces  caraétères  qu’el¬ 
le  tient  du  Mâle  qui  l’a  fournie.  Elle  n’agira 
pas  feulement  comme  nourriture ,  elle  agira  en¬ 
core  comme  Fluïde  doué  de  certaines  proprié¬ 
tés  qui  le  diftinguent ,  &  dont  les  effets  doivent 
:  varier  dans  un  raport  déterminé  au  fujet  fur  le¬ 
quel  fon  a&ivité  fe  déployé. 

Q  3 
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Ce  fujet  eft  le  Germe ,  dont  les  Organes  con¬ 
centrés,  affaifies , plifl'és  &  repliés  fur  eux -mê¬ 
mes  ont  des  formes,  des  proportions  &  un 
arrangement  très  différent  de  ceux  qu’ils  auront 
dans  l’ Adulte.  Les  révolutions  du  Poulet  en 
font  une  belle  démonftration. 

En  commençant  l’Evolution ,  la  Liqueur  fé¬ 
condante  tendra  donc  à  ouvrir ,  à  redrelfer  ,  à 
déployer  les  Organes  du  Germe ,  &  fon  aftion 
différemment  modifiée  par  le  plus  ou  le  moins 
de  Molécules  de  chaque  genre ,  précipitera  ou 
accroîtra  l’Evolution  de  quelques  Organes ,  tan¬ 
dis  qu’elle  retardera  ou  empêchera  celle  de  quel¬ 
ques  autres. 

Comme  Fluide  nourricier,  elle  s’incorporera 
aux  Solides  dans  le  raport  de  l’analogie  des  Mo¬ 
lécules  à  tel  ou.  tel  Solide  particulier.  Les  Mo¬ 
lécules  analogues  ou  correfpondantes  feront  ad- 
mifes  ;  les  autres  rejettées  ou  renvoyées. 

S’il  y  a  plus  de  Molécules  apropriées  à  un 
certain  Organe,  ou  fi  ces  Molécules  font  plus  ac¬ 
tivés,  cet  Organe  fe  développera  davantage.  Il: 
recevra  de  leur  impreffion  d’autres  modifications 
particulières  en  conféquence  de  leur  difpofition 
à  lui  donner  plus  ou  moins  de  coafiftence ,  à  le’ 
ïaifler  membraneux  ou  à  déterminer  l’offification. . 

Ainsi  le  Sperme  de  l’Ane  porté  dans  le  Ger¬ 
me  du  Cheval,  y  déployera  fon  aélivité  dans  le: 
raport  à  la  nature  propre  de  chaque  Organe  du 
Germe  &  à  celle  des  Molécules  fécondantes  qui, 
lui  correfpondront.  De -là  l’allongement  des: 
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Oreilles  du  Cheval, la  nouvelle  modification  de  fou 
Larynx,  &  l’altération  de  fa  Queue.  De -là,  It 
transformation  apparente  du  Cheval  en  Mulet. 

Par  cette  forte  de  transformation ,  le  Cheval 
perd  la  faculté  d’engendrer.  Les  Anciens  ont 
dit  pourtant  que  le  Mulet  engendrait  ;  mais  cela 
n’a  pas  été  vérifié.  La  Semence  de  F  Ane  n’ou¬ 
vre  pas  tous  les  Vaiffeaux  propres  àPOrgane  de 
la  Génération  du  Cheval  :  une  partie  de  ces  Vaif« 
féaux  s’oblitère  donc ,  &  c’en  eft  allez  pour  que 
le  Mulet  foit  impuiifant 

(a)  Depuis  l'envoi  de  mon  Manufcript  au  Libraire , 
j'ai  lu  dans  la  2^e  Partie  de  Mars  du  Journal  Encyclopédique  de 
cette  année  1762.  des  recherches  curieufes  de  feu  Mr.  He- 
benstreit  fur  les  Organes  de  la  Génération  du  Mulet  &  fur 
les  caufes  de  fa  Jlérilité.  En  commenceant  fes  difTeétions,  ce 
fçavant  Naturaiifte  s’attendoit  ,  comme  il  nous  le  die  lui- 
même  ,  à  trouver  un  défaut  confidérable  dans  les  Organes  du  S&X& 
des  Mâles.  Ce  ne  fut  donc  point  fans  une  extrême  furprife, 
qu’il  reconnut  que  le  Mulet  comparé  à  V Etalon  ,  &  même  b 
V Homme,  ne  leur  cédait  en  rien  dans  V exaide  configuration  des  Par* 
ties  JexuelUs.  Mêmes  Corps  caverneux,  même  Urètre,  mê¬ 
mes  Artères ,  mêmes  Veines,  mêmes  Mufcles,  mêmes  Nerfs» 
£?  ce  qui  étoit  encore  plus  remarquable  ,  les  VaiJJcauà  fpermati • 
ques  étoient  dans  le  meilleur  état  ;  les  Tefticules  placés  dans  leur 
bourfe  étoient  attachés  à  leurs  Muscles ,  £?  avaient  leur  double  Peau. 
Leur  intérieur  étoit  un  tijju  de  millions  de  Vaijjeaux  capillaires , 
Le  Rejervoir  jpermatique ,  en  particulier ,  s'élevait  au  -  dejjus  de  fa 
place  ordinaire  ,  ,£f?  allait  Je  rendre ,  comme  on  V objerve  dans  les- 
Qiiadrupédes  ,  à  fon  lieu  déterminé .  Là  ,  il  fe  déchgrgeoit  dans 
les  Féficules  fémînales  dont  la  ftruéhtre  avoit  plus  de  rapport  à  la 
conformation  du  Cheval ,  au  à  celle  de  V Homme ,  &c. 

Ma.  Hebenstreit  ne  découvrant  donc  rien  dans  les  Orga¬ 
nes  de  la  Génération  du  Mulet  qui  put  lui  donner  les  caufes 
de  fa  ftérilité,  s’arrêta  à  en  confidérer  la  Liqueur  féminale  qui 
eft  très  -  abondante.  Il  ne  lui  trouva  aucune  conformité  avec  le. 
Sperme  des  Animaux  Mâles  féconds ,  quoique  d'abord  les  apparem 
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Les  Organes  de  la  Génération  ont  pour  fia 
principale  la  confervation  des  efpèces ,  &  non 
l’augmentation  du  nombre  des  efpèces.  Ils  font 
pourvus  de  Vaiffeaux  qui  féparent  les  Molécu¬ 
les  apropriées  au  développement  de  ces  Organes 

€SS  fujjent  encore  les  mêmes ,  qu’à  légard  des  Organes.  Ces  Mo¬ 
lécules  animées»  qu’on  découvre  en  fi  grande  quantité ,  à  l’ai¬ 
de  du  Mifcroscope  ,  dans  les  Liqueurs  fétninales  des  Mâles , 
fo  qUJ0n  a  nommées  Animalcules  fpermatiques  „  échappent  ici  en* 
fièrement  à  V objet vation.  Tl  eft  certain ,  ajoûte  notre  habile  Phy- 
Hcien ,  que  ces  Animalcules  placés  foigneufement  £f?  à  plufieurs  re¬ 
prises.  &  examinés  au  foyer  de  la  Lentille ,  n’ont  jamais  pu  être 
aperçus.  Le  Confeiller  Walter  ê?  le  Profejfeur  Hausel  qui  ont  fait 
chacun  fèparément  leurs  obfervatio ?  s  >  je  font  trouvés  d’accord  dans 
ce  réfultat.  La  matière  était  encore  chaude ,  on  avoit  ouvert  le  Mu¬ 
let  auffi  têt  qu'il  avoit  été  égorgé ,  £f  Von  avoit  pris  toutes  les  pré¬ 
cautions  néceffaires  pour  qu’il  ne  refiât  aucun  doute  fur  ce  fujet. 

Mr  Hebenstreit  conclu d  de  ces  obfervations ,  que  Von  doit 
chercher  la  caufe  de  la  Jlériiité  du  Mulet  dans  le  défaut  de  la  Par¬ 
tie  animée ,  &?  pour  ainfi  dire  ignée  de  fa  Semence  :  car  îl  ne  veut 
pas  r  connoître  les  Molécules  en  queûion  pour  de  vrais  Ani¬ 
malcules.  L  eft  plus  probable  dit- il  que  ces  Particules  agitées 
qui  ont  des  diversités  de  figure  rèlatives  à  celles  des  Espèces ,  J  ont 
la  partie  active  de  la  Semence  par  laquelle  ejt  animé  VEmbrim ,  qui 
exifte  toûjours  dans  V Ovaire. 

Ôn  a  vû  dans  la  Note  que  j’ai  mife  au  bas  de  l’Article  13 
que  Mr.  de  Reaumur  croyoit  s’être  affuré  que  ces  Molécules 
é  oient  de  vrais  Animalcules  qui  fe  propageoîent ,  &  Mr,  He- 
benstreit  l’ignoroit.  Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  certain  5 
l’abfence  de  ces  Molécules  de  quelque  nature  qu’on  les  fupo- 
fat,  prouveroit  toujours  un  vice  dans  la  Liqueur  féminaîe  du 
Mulet  ;  puis  qu'on  les  découvre  conflamment  dans  les  I.iqueurs 
féminales  des  Animaux  féconds  ,  &  qu’elles  manquent  dans 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  en'étas  d’engendrer  ou  qui  eu 
font  devenus  incapables.  Or  ce  vice  de  la  Liqueur  féminaîe 
du  Mulets  ne  oeut  lui  même  dépendre  que  d’un  vice  fecret  dans 
les  Organes  qui  la  préparent.  La  plus  xlne  Anatomie  ne  fçaU' 
roît  fans  doute  ,  te  découvrir.  II  tient  apparemment  à  des 
tuïaux  fi  déliés ,  que  nos  meilleurs  Microfcopes  ne  pourroient 
y  atteindre.  Je  penfe  donc  qu’on  ne  doit  pas  affirmer  avec  Mr. 
Hebenstreit  ,  que  les  Organes  de  la  Génération  du  Mulet 
font  auffi  -  bien  conditions  que  ceux  du  Cheval  ou  de  l’Hom- 
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dans  le  Germe.  Ces  V aiffeaux  peuvent  avoir 
été  conftruits  ou  calibrés  de  manière  qu’il  n’y 
ait  que  ceux  de  la  même  elpèce  qui  fe  corret 
pondent  exactement  dans  le  grand  &  dans  le 
petit. 

me.  Il  n’a  vu  de  ces  Organes  que  les  Parties  les  plus-groffiè- 
res  ou  qui  en  condiment  la  charpente.  Et  ces  millions  de  Vais- 
féaux  capillaiaes  dont  il  parle,  aurait- il  jamais  pû  les  démêler 
&  les  comparer  à  ceux  du  Cheval  ou  de  l’Homme? 

Nôtre  fçavant  Profeiïeur  paüe  enfuite  à  la  defcription  des 
Organes  de  la  Mule.  Les  Parties  extérieures  ne  lui  ont  point 
paru  différer  de  celles  de  la  jument.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fin* 
gulier  dit-il,  à?  qu'aucun  Auteur  n'a  décrit ,  c'eft  que  la  Mule  a 
U  conduit  de  l'urine  placé  d'une  manière  différente  de  celle  qui  & 
lieu  dans  les  autres  Animaux  ;  il  ne  va  point  à  la  Vulve  en  paffants 
entre  le  Citons  &  l'orifice  extérieur  de  la  Matrice ,  mais  il  eJt  ren¬ 
fermé  dans  l'Etui  même  de  la  Matrice  ,  &  c'efi  de  là  que  V mine 
coule.  LsAuteur  de  cette  découverte  en  infère  avec  fonde¬ 
ment,  que  cette  feule  confomatiom  paroîtroit  fuffifante  pour  caufer 
la  ftérilité  de  la  Mufe  :  elle  doit  emporter ,  ajoute- t-  il,  avec  fort 
urine  la  Sémenee  qu'elle  a  repue.  Joignez  à  cela ,  que  cet  écoule* 
ment  perpétuel  d'urine ,  durcit  l'Etui  de  la  Matrice  en  forte  qu'on 
n'y  trouve  pas ,  même  lorsque  que  la  Mute  eft  jeune,  les  plis  (J  les 
rides  '  ordinaires. 

Une  fécondé  obfervation  importante  de  Mr.  Hebenstreit 
regarde  I  Ovaire.  lia,  dit-il,  les  V ûjjeaux  ordinaires ,  Artères  9 
Veines ,  Nerfs  ;  ils  procèdent  tous  des  lieux  accoûtumés ,  &  Je  par¬ 
tagent  dans  l'Ovaire ,  comme  on  le  voit  dift  internent  après  les  avoir 
préparés  par  l’injection  du  Mercure.  Mais  cet  Ovaire  ne  contenait 
aucune  des  Véficules  transparentes  qu'on  a  coûtume  de  nommer  Oeufs , 
à  moins  que  ces -Oeufs ,  qui ,  dans  leur  origine  jont  presque  imper - 
ceptibles ,  n'ayent  été  encore  cachés  dans  la  partie  jaune  de  V  Ovai¬ 
re  :  cependant-  comme  le  fiujet  de  la  diJJeÜion  \ avait  déjà  l'âge  requis 
pour  l'accouplement ,  quelques  Oeufs  du  moins  auraient  dû  s'y  ma- 
nifefter  comme  dans  les  autres  Femelles  de  cet  âge .  Ainfi  l'on  eft 
en  droit  de  conclurrç  de  l'cibfence  des  Oeufs  la  ftérilité . 

Enfin,  une  croifieme  obfervation  très  remarquable,  eft 
celle  par  laquelle  Mr.  Hebenstreit  termine  la  Lettre  dont  je 
donne  l’extrait.  Elle  roule  fur  la  Matrice  de  la  Mule.  Je 
ne  cannois  point ,  dit  -  il ,  de  Matrice  dans  aucune  autre  Femelle ,  qui 
*i*  te  Fëau  auJJl  déliée  i  £?  dont  la  circonférence  Jfoit  aufft  fpacieuft 
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Il  y  aura  eu  plus  de  latitude  à  l’égard  des  au¬ 
tres  Organes.  Nous  ignorons  les  limites  de  cet¬ 
te  latitude.  L’expérience  feule  peut  nous  les 
faire  connoître  :  mais ,  il  n’y  a  pas  d’apparence 
qu’elle  s’étende  du  Quadrupède  à  l’Oifeau.  Un 

sue  dans  la  Mule.  L’Utérus  des  Animaux  eft  en  général  d’une  Jub- 
fiance  fort  compare ,  celle  de  la  Mule  eft  à  peine  égale  en  jolidité  à 
la  Veftie  de  V urine.  Cela  mêla  fait  croire  inhabile  à  porter ,  ayant 
beaucoup  trop  de  transparence  &  de  rareté  en  comparaison  de  celle 
des  antres  Animaux ,  pour  Joutenir  le  poids  du  Foetus . 

Il  paroît  donc  que  l’altération  des  Organes  fexuels  ,  qui  ne 
fe  manifefte  chez  le  Mulet  que  par  les  effets  *  je  veux  dire  par 
l’état  de  la  Liqueur  féminale,  fe  manifefte  chez  la  Mule  dans 
les  Organes  eux -mêmes.  On  n’attend  pas  de  moi  que  je  ren¬ 
de  raifon  du  déplacement  de  VUrétre ,  il  faudroit  d’ailleurs  s’as- 
furer  qu’il  eft  confiant.  A  l’égard  de  l’abfence  vraye  ou  ap¬ 
parente  des  Oeufs  à  du  peu  d’èpaiffeur  de  la  Matrice,  ce  font 
des  Faits  dont  l’explication  rentre  dans  lafphère  de  mes  princi¬ 
pes  &  qui  les  confirment. 

Tout  ceci  nous  démontre  de  plus  en  plus,  combien  les  Ex¬ 
périences  fur  les  Mulets  peuvent  répandre  de  jour  fur  le  myf- 
rère  de  la  Génération,  &  il  eut  été  bien  à  délirer,  qu’au -lieu 
de  diffener  fana  fin  fur  cette  matière,  l’on  fe  fut  adreffé  direc¬ 
tement  à  la  Nature,  le  fcaîpel  &  la  lentille  à  la  main.  N’eft- 
iî  pas  étonnant  qu’on  n’ait  pas  cherché  plutôt  par  celte  voye, 
les  çaufes  de  i’impuiffance  du  Mulet? 

Dans  la  Par  tieYui  vante  du  même  Journal  eft  une  Lettre  du 
célèbre  Mr.  Klein,  rélative  à  la  précédente,  mais  bien  moins 
inftru&ive.  L’Auteur  y  applaudit  aux  obfervations  du  Profes» 
leur  de  Leipfig,  &  fait  fur  le  myftère  de  la  Génération  des  ré¬ 
flexions  qui  prouvent  qu’il  n’avoit  pas  cherché  à  aprofondir 
ce  fujet.  Il  rejette  la  préexiftence  du  Germe  dans  l’Oeuf, 
&  fe  déclare  Pirrhonien  à  l’égard  de  tous  les  Syftèmes  connus. 
Mr.  Hebensteeit  dit-  il,  admet  que  l’Embrion  exifte  toujours  dans 
les  Oeufs  de  la  Mère.  Mais  n’eft-ce  pas  un  paradoxe  ?  LEmbrion 
du  Mulet  exifte  toujours  clans  les  Oeufs  de  la  Jument,  £? 'l’Ane 
l’anime Four  moi  je  trouve  ici  de  la  contradiction.  Ajoutez  que 
le  dejfein  de  V  Animal  dans  l’Oeuf ,  ce  qu’on  n’a  jamais  pu  obferver 
avec  les  meilleurs  Microfcopes ,  a  bien  l'air  d’être  une  JupoJition  gra* 
îutte ,  un  être  de  raifon ,  on  ne  le  trouve  point  dans  les  Animaient - 
les  fpermatiques.  Je  demanderai  enjuite  en  quoi  confefte  ce  dejfein 
6?  qu’ejhee  qui  eft  dejfmé ?  cela  rejjembk °t~il  aux  premiers  coups 
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grand  Obfervateur  a  rendus  fameux  les  amours 
du  Lapin  &  de  la  Poule  (bj.  Probablement  il 
en  a  voit  trop  efpèré.  Mr.  de  Buffon  l’a  relevé 
avec  raifon ,  en  faifant  remarquer  que  de  l’union 
du  Lièvre  &  de  la  Lapine ,  efpèces  très  voili- 
nes ,  il  n’a  rien  refulté  (  c  j.  Je  n'ai  point  de 
foi  aux  amours  du  Lapin  &  de  ta  Poule ,  m’écri- 
voit  Mr.  de  Haller  ;  j'ai  vérifié  l'expérience 
de  Mr.  de  Reaumur  ,  &  j'ai  des  raifons  /affi¬ 
lantes  de  croire  que  ce  ri 'étaient  que  des  badinages 
d’un  Animal  extrêmement  vif  &  fèmillant.  Con- 
fultez  F  Article  139. 

Mais,  chez  les  Oifeaux,  les  Mulets  propa¬ 
gent  pourtant.  Mr.  de  Haller  m’écrivoit  en¬ 
core  ;  les  Oifeaux  Mulets  font  des  exemples  èvi- 
dens  du  concours  des  deux  Sexes ,  avec  une  cer¬ 
taine  prérogative  du  Mâle.  Mr.  Sprengel  a 
étudié  la  multiplication  des  Bâtards  qui  naijfent 
de  i accouplement  des  Serins  &  des  Chardonnerets., 
Le  Bec  plus  épais  de  ceux-ci  s'efi  confervé  dans, 

de  crayon  d'un  Peintre  qui  font  encore  bien  éloignés  de  la  perfection  t 
mais  qui  préf entent  pourtant  une  image  reconnoijfable  ?  &c. 

Si  Mr.  Klein  avoit  plus  médité  ce  fujet  difficile,  ii  auroit 
compris,  qu'il  ne  falloir  pas  chercher  un  Germe  de  Mulet  dans 
les  Ovaires  de  la  Jument,  &  qu’il  n’y  avoit  point  de  contradic¬ 
tion  à  admettre  que  le  Speraie  de  l’Âne  modifie  le  Germe  dut 
Chenal.  J’ai  montré  comment  on  peut  le  concevoir. 

En  parlant  du  déplacement  de  l’Urétre  de  la  Mule,  il  ajou¬ 
te;  je  me  rapelle  une  chefs ,  que  j'ai  remarquée  dans  mon  Traité  de 
l'origine  des  Poiffons,  page  5.  c'eft  que  les  Oifeaux  comme  les  Pois- 
fons ,  rendent  l'urine  &  les  excrémens  par  un  Je  ni  &  même  conduit  „ 
je  n'ai  aucune,  expérience  qui  m'indique  fi  le  conduit  de  V urine  eft 
auffi  caché  dans  celui  des  Oeufs. 

(i h)  Mr,  de  Reaumur,  Art  de  faire  éclorre  les  Poulets .  Toi!» 
2.  pag.  34©.  &  fuivantes.  ^de.  Edition. 

{c  )  Hift,  Nat .  T  qui»  VI.  pag.  303 ,  &  304» 
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plufieurs  Générations.  Car  dans  des  Oifeaux 
/suffi  femblables ,  les  Bâtards  ont  multiplié  &  en- 
tr'eux ,  &  avec  leurs  races  paternelles  &  mater¬ 
nelles. 

La  Semence  du  Chardonneret  eft  donc  pro¬ 
pre  à  faire  développer  en  entier  les  Organes  de 
la  Génération  du  Serin.  Ces  Organes  font  en 
raport  avec  les  autres  Parties;  iis  les  repréfentent 
en  quelque  forte.  Le  Chardonneret  ne  paraît 
pas  différer  beaucoup  du  Serin  ;  au  moins  a-t-il 
avec  lui  de  grands  raports.  Les  Organes  de  la 
Génération  du  premier  doivent  donc  être  fort 
analogues  à  ceux  du  fécond ,  &  les  Semences 
font  entr’elles  comme  les  Organes  qui  les  prépa¬ 
rent.  Si  le  Bec  du  Chardonneret  s’ eft  confervé 
dans  plufieurs  Générations ,  ce  n’eft  pas  qu’il  en¬ 
voyé  des  Molécules  moulées  aux  Organes  de  la 
Génération:  mais  c’eft  que  ceux-ci  ont  un  ra¬ 
port  avec  le  Bec ,  &  que  les  Molécules  corref- 
pondantes  qu’ils  féparent,ont  pû  agir  fur  la  Par¬ 
tie  de  l’Organe  de  la  Génération  du  Germe  qui 
répond  au  Bec.  Cet  Organe  aura  donc  filtré 
des  Molécules  propres  à  modifier  le  Bec  du  Se¬ 
rin.  On  n’exigera  pas  davantage  de  mes  prin¬ 
cipes  ;  je  ne  fçaurois  en  pouffer  plus  loin  la  dé¬ 
duction.  C’eft  beaucoup  qu’ils  m’ayent  conduit 
jufqu’ici. 

Une  nouvelle  modification  qui  furvient  à  une 
Partie  organique ,  affoiblit  ou  éteint  une  modi¬ 
fication  antécédente.  Le  Bec  de  Chardonneret 
ie  changera  peu  à  peu  en  Bec  de  Serin ,  par  l’ac* 
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tion  répétée  de  la  Semence  du  Serin  fur  plufieurs 
Générations. 

Mr.  deBuffon  regarde  comme  des  Animaux 
de  même  efpèce ,  tous  ceux  de  l’union  defquels 
refultent  des  Individus  capables  d’engendrer  (a). 
Suivant  cette  notion ,  l’Ane  &  le  Cheval  n’ap¬ 
partiennent  pas  à  la  même  efpèce;  le  Mulet 
n’engendre  point.  Par  la  raifon  des  contraires, 
le  Chardonneret  &  le  Serin  feroient  de  même 
efpèce.  Je  fuppofe  toujours  que  Mr.  Sprengsl 
a  bien  obfervé. 

337.  Expériences  à  tenter  pour  décider  des 
Idées  de  /’ Auteur  fur  la  Fécondation. 

Réflexions  fur  ces  Expériences. 

Il  eftune  efpèce  de  Poule  qui  a  cinq  Doigts; 
les  efpèces  communes  n’en  ont  que  quatre.  Mr. 
de  Reaumur  propofe  des  mariages  entre  des 
Coqs  à  cinq  Doigts  &  des  Poules  à  quatre  Doigts , 
&  entre  des  Coqs  à  quatre  Doigts  &  des  Poules 
à  cinq  Doigts  (II).  Je  ne  prétends  pas  deviner 
les  réfultats  qu’auront  des  Expériences  fi  propres 
à  éclaircir  le  myftère  de  la  Génération.  Je  di¬ 
rai  feulement,  que  fl  mes  principes  fur  cette  ma¬ 
tière  font  vrais ,  la  Semence  du  Coq  à  cinq  Doigts 
fera  développer  dans  le  Germe  à  quatre  Doigts 
quelque  chofe  qui  aura  l’air  d’un  Doigt  furnu- 
méraire.  Peut  -  être  encore  qu’elle  changera  un 
peu  la  conformation  ou  les  proportions  des  Doigts 

{a 'i  Hifl.  Nat.  Tom.  IV.  pag.  384. 

{b  j  Art  de  faire  édom  les  Foulas,  Tom.  IL  pag*  2^, 
Emeu.  ^  ^ 
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naturels.  La  Semence  du  Coq  à  quatre  Doigts , 
portée  dans  le  Germe  à  cinq  Doigts ,  devra ,  au 
contraire,  laiifer  le  cinquième  Doigt  imparfait 
ou  le  rendre  mal  conformé ,  &  altérer  fes  pro¬ 
portions.  Ce  vice  de  conformation  ou  de  pro¬ 
portion  pourra  s’étendre  encore  aux  autres  Doigts. 
&c.  Mr.  de  Reaumur  n’a  pas  anoncé  de  fem- 
blahles  réfultats  :  il  n’étoit  pas  parti  des  mêmes 
principes  que  moi.  „  Si  les  Germes ,  dit-il  GO, 
.  font  dans  la  Poule ,  celle  qui  a  cinq  Doigts , 
P  a  des  Germes  à  cinq  Doigts,  &  quoi  qu’elle 
'  ait  été  fécondée  par  un  Coq  commun,  elle  don- 
'  nera  des  Poulets  à  cinq  Doigts.  Ceux  qu’el- 
le  donnera  n’en  auront  que  quatre  comme  le 
Coq  avec  qui  elle  a  habité ,  û  les  Germes  font 
'  dans  le  Coq.  De  même  la  Poule  commune 
qui  doit  la  Fécondation  de  fes  Oeufs  à  un 
Coq  qui  a  cinq  Doigts ,  produira  des  Poulets 
à  quatre  Doigts ,  û  les  Germes  des  Po'ulets 
étoient  en  elle ,  &  elle  produira  des  Poulets 
à  cinq  Doigts  ,  û  les  Germes  lui  ont  été  ap- 
3,  portés  par  le  Coq.” 

Aujourdhui  il  eft  démontré ,  que  les  Germes 
font  dans  la  Poule,  &  nôtre  Illuftre  Académi¬ 
cien  l’ignoroit.  Mais,  de  ce  que  les  Germes 
font  dans  la  Poule, il  ne  s’enfuit  point  du  tout , 
qu’une  Poule  à  quatre  Doigts ,  fécondée  par  un 
Coq  à  cinq  Doigts,  produira  des  Poulets  à  qua¬ 
tre  Doigts ,  ni  qu’une  Poule  à  cinq  Doigts ,  fé¬ 
condée  par  un  Coq  à  quatre  Doigts ,  fera  des 
Poulets  à  cinq  Doigts.  Cette  conclufion  relfeni- 

(?)  Mi.  pag.  387, 
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ble  à  celle  que  l’Auteur  tire  des  Oeufs  qui  au- 
roient  été  fécondés  par  un  Lapin ,  lors  qu’il  a» 
vanee  Ça~)  qu’ils  mus  vaudraient  des  Poulets 
vêtus  de  poils ,  ou  des  Lapins  couverts  de  plumes. 
Ce  ne  feraient  proprement  ni  des  Poulets  ni  des 
Lapins ,  ni  des  poils  ni  des  plumes.  Les  Ger¬ 
mes  qui  exiftent  dans  la  Poule  font  des  Germes 
de  Poulets  qui  renferment  des  Germes  de  plu¬ 
mes.  La  Semence  du  Lapin  ne  transformerait 
pas  les  Poulets  en  Lapins ,  les  plumes  en  poils. 
De  pareilles  transformations  n’ont  point  lieu  dans 
la  Nature;  je  l’ai  fuffifamment  prouvé  en  divers 
endroits  de  ce  Livre.  Mais ,  la  Semence  du 
Lapin ,  portée  dans  les  Germes  des  Poulets,  y 
produirait  des  modifications  plus  ou  moins  frap¬ 
pantes  ,  qui  changeraient  plus  ou  moins  la  for¬ 
me  extérieure  &  intérieure  des  Individus.  Toû- 
jours  pourtant  ce  feraient  au  fond  des  Poulets, 
comme  le  Mulet  eft  au  fond  un  Cheval  modi¬ 
fie.  L  aétion  de  la  Liqueur  féminale  doit  varier 
dans  un  raport  déterminé  au  fajet  fur  lequel  elle 
travaille. 

L’ Auteur  de  la  Vénus  Phyfïque  propofe  d’au¬ 
tres  Expériences,  qui  feraient  encore  bien  pro¬ 
pres  à  vérifier  mes  principes.  „  Ce  ferait  af- 
„  furément,  dit -il  (£)  ,  quelque  chofe  qui 
„  mériterait  bien  l’attention  des  Philofophes, 
„  que  d’éprouver  fi  certaines  fmgularités  arti- 
,,  ficielles  des  Animaux  ne  pafleroient  pas  après 
„  plufieurs  Générations  aux  Animaux  qui  naî- 

{a)  Ibid .  pag.  351, 

(I)  Vf  nus  Piyjique  ifçççi Partie,  pag.  159.  Edit,  de  1745^ 
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5,  croient  de  ceux  -  là.  Si  des  Queuës  ou  dés 
3,  Oreilles  coupées  de  Génération  en  Génération 
„  ne  diminueroient  pas,  ou  même  ne  s’anéan • 
„  tiroient  pas  à  la  fin  On  voit  que  Suivant 
mes  idées ,  des  Queuës  retranchées  aux  Mâles 
de  Générations  en  Générations  ,  ne  diminue¬ 
raient  pas  ou  n’anéantiroient  pas  à  3a  fin  les 
Queuës  dont  les  Germes  auroient  été  originai¬ 
rement  pourvus.  Cela  arriveroit  infailliblement, 
fi  la  Queuë  du  Mâle  fournifloit  des  Molécules 
de  la  réunion  defquelles  fe  formât  celle  des  Ger¬ 
mes.  Mais ,  en  retranchant  la  Queuë  au  Mâ- 
,  le,  on  ne  lui  retranche  pas  la  Partie  des  Or¬ 
ganes  de  la  Génération  que  je  fuppofe  correl» 
pondre  au  Coccix. 

338.  Sources  de  la  rejjemblance  des  Enfans  à 
leurs  Parens ,  &c. 

Des  Envies  des  Mères. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  Germe  ait  très 
en  petit  tous  les  traits  qui  caraétérifent  la  Mè¬ 
re  comme  Individu.  Le  Germe  porte  l’em¬ 
preinte  originelle  de  l’Efpèce,  &  non  celle  de 
f  Individualité.  C’eft  très  en  petic  un  Homme, 
un  Cheval,  un  Taureau,  &c.  mais,  ce  n’eft 
pas  un  certain  Homme  ,  un  certain  Cheval , 
un  certain  Taureau  ,  &c.  Tous  les  Germes 
font  contemporains  dans  le  Syflème  de  l’Evo¬ 
lution.  Us  ne  fe  font  pas  communiqués  les  uns 
aux  autres  leurs  traits,  leurs  caraélères  diftinc- 
tifs.  Je  ne  dis  pas  que  tous  ceux  d’une  même 
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efpèce  foient  parfaitement  identiques.  Je  ne 
vois  rien  d’identique  dans  la  Nature  ;  &  fans 
recourir  au  principe  des  Indifcernables  ,  il  efl 
très  clair,  que  tous  les  Germes  d’une  même  ef¬ 
pèce  n’achèvent  pas  de  fe  développer  dans  la 
même  Matrice ,  dans  le  même  tems ,  dans  le 
même  lieu,  dans  le  même  climat,  en  un  mot, 
dans  les  mêmes  circonftances.  Voilà  bien  des 
camés  de  variétés.  Il  en  effc  d’autres  plus  effi¬ 
caces  encore;  ce  font  les  Liqueurs  féminales* 

Les  ra  ports  que  je  conçois  entre  l’Organe  de 
k  Génération  du  Mâle  &  les  différentes  Parties 
de  fon  Corps  ,  fe  trânfmettent  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point  au  Germe  par  l’aétion  de  la  Liqueur 
féminale.  Le  tempéramment  de  la  Mère,  fes 
inclinations ,  fes  pallions ,  les  alimens.  dont  elle 
fe  nourrit ,  F  éducation  qu’elle  a  reçuë,  fon  gen¬ 
re  de  vie ,  le  climat  quelle  habite  ,  peuvent 
auffi  modifier  plus  ou  moins  FEmbrion.  Et  fi 
Fon  admettoit  avec  divers  Auteurs  5  que  la  Fe* 
nielle  fournit  une  Liqueur  prolifique,  cette  LL 
lueur  produiroit  dans  le  Germe  des  modifica- 
dons  analogues  à  celles  qu’y  produit  le  Sperme 
lu  Mâle.  Mais  cette  Liqueur  de  la  Femelle 
eft  au  moins  doüteufe.  Des  Femelles  ,  ‘qui 
conçoivent  très  bien,  ne  répandent  aucune  LL 
|ueur  dans  l’aéte  de  la  Génération.  Ru i s  ch 
l’a  trouvé  que  celle  du  Mâle  dans  la  Matrice 
fe  dans  la  Trompe.  Si  les  Femelles  étoient 
pourvues  d’une  telle  Liqueur  ,  elle  devroit  les 
exciter  à  l’amour ,  comme  elle  y  excite  les  Mâ- 
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les.  Pourquoi  donc  le  Cerf ,  &  le  Chevreuil 
d’Angleterre  ufent-ils  de  violence  pour  fe  fou- 
mettre  leurs  Femelles?  Les  Corps  jaunes ,  qui 
fuivanc  Mr.  de  JBuffon  fourniffent  la  Liqueur 
fécondante  de  la  Femelle ,  ne  font  point  nécef- 
faires  à  la  conception.  Mr.  de  Haller  ne  les; 
a  point  trouvés  dans  des  centaines  de  Femmes; 
&  de  Filles  qu’il  a  ouvertes;  mais,  il  les  a  vûs. 
dans  celles  qui  étoient  enceintes  ou  accouchées  : 
depuis  peu.  Ils  font  donc  plutôt  l’effet  que  la 
caufe  de  la  Fécondation  Ça  j. 

Ce  feroit  dans  les  fources  que  je  viens  d’in¬ 
diquer  ,  que  je  puiferois  les  raifons  de  la  ref- 
femblance  des  Enfans  au  Père  &  à  la  Mère , 
de  l’air  de  famille  ,  &  encore  de  l’air  national, 
L’Ane  &  le  Cheval  diffèrent  beaucoup.  Si  la 
Semence  du  premier  produit  de  fi  grands  ef¬ 
fets  fur  le  Germe  du  lëcond  ,  pourquoi  celle  de 
l’Homme  n’imprimeroit  -  elle  pas  à  fes  Enfans 
divers  traits  de  fa  reffembîance  ?  Des  difformi¬ 
tés  purement  accidentelles  ne  feront  pas  trans¬ 
mises  ,  û  les  accidens  n’ont  pas  porté  fur  les 
Organes  de  la  Génération  du  Mâle ,  ou  fi  ces 
difformités  ne  font  pas  de  nature  à  influer  fur: 
fes  humeurs.  Mais  ,  les  maladies  héréditaires 
fe  tranfmettront  ,  parce  qu’elles  affeftent  les; 
humeurs ,  &  par  elles  la  Liqueur  fécondante- 
Une  violente  commotion  de  là  Mère  pourrai 
porter  fur  fon  Fœtus  ;  mais  l’envie  d’un  Fruic 


(a'i  TUmtlèque  raifmnée  ,  Tom.  4&  Ext: ait  de  VHilhirs ■ 
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n’ira  pas  peindre  fur  lui  la  figure  de  ce  Fruit; 
parce  que  ce  défir  n’appartient  qu’à  l’Ame ,  & 
que  l’Ame  &  les  Sens  de  l’Embrion  ne  font  pas 
l’Ame  &  les  Sens  de  fa  Mère.  Les  Envies  font 
comme  les  nuées  ;  on  y  voit  ce  que  l’on  veut. 
L’Auteur  de  la  Vénus  Phyfique  l’a  très  -  bien  re¬ 
marqué.  „  Cependant,  dit -il  (a),  rienn’eft 
,,  fi  fréquent  que  de  rencontrer  de  ces  Signes 
„  qu’on  prétend  formés  par  les  Envies  des  Mè- 
s,  res.  Tantôt  c’efl:  une  Cerife  ,  tantôt  c’efl: 
„  un  Raifin ,  tantôt  c’efl:  un  Poilfon.  J’en  ai 
3,  obfervé  un  grand  nombre  ;  mais  j’avouë  que 
3,  je  n’en  ai  jamais  vû  qui  ne  pût  être  facile- 
„  ment  réduit  à  quelque  excroilfance  ou  quel- 
„  que  tache  accidentelle.  J’ai  vû  jufqu’à  une 
„  Souris  fur  le  cou  d’une  Demoifelle  dont  la 
Mère  avoit  été  épouvantée  par  cet  Animal  ; 
,,  une  autre  portoit  au  bras  un  Poiffon  que  fa 
3,  Mère  avoit  eû  envie  de  manger.  Ces  Ani- 
3,  maux  paroiiToient  à  quelques-uns  parfaite- 
3,  ment  deffinés  :  mais  pour  moi  l’un  fe  rédui- 
„  fit  à  une  tache  noire  &  velue  de  l’efpèce  de 
„  quelques  autres  qu’on  voit  quelquefois  pla- 
„  cées  fur  la  jouë ,  &  auxquelles  on  ne  donne 
,,  aucun  nom  ,  faute  de  trouver  à  quoi  elles 
5,  reflemblent.  Le  Poilfon  ne  fût  qu’une  ta- 
5,  che  grife.  Le  rapport  des  Mères  ,  le  fou- 
5,  venir  qu’elles  ont  d’avoir  eû  telles  craintes 
3,  ou  tels  défirs ,  ne  doit  pas  beaucoup  embar- 

(a)  Vénus  Pbyfique,  ire.  Partie,  page  88. 
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rafler  ;  elles  ne  fe  Conviennent  d’avoir  eû  ces 
détirs  ou  ces  craintes ,  qu’après  qu’elles  font 
accouchées  d’un  Enfant  marqué  ;  leur  mé- 
moire  alors  leur  fournit  tout  ce  qu’elles  veu- 
„  lent ,  &  en  effet  il  effc  difficile  que  dans  un 
„  efpace  de  neuf  mois ,  une  Femme  n’ait  ja- 
„  mais  eû  peur  d’aucun  Animal,  ni  envie  de 
„  manger  d’aucun  Fruit  ”, 

Je  le  répète  fouvent  ;  la  Liqueur  féminale 
ne  forme  rien  à  parler  philofophiquement  ;  elle 
ne  fait  que  modifier  ce  qui  étoit  déjà  prèformé . 
Les  divers  traits  de  reflfemblance  que  la  Fécon¬ 
dation  imprime  au  Germe ,  ne  fauroient  repré- 
fenter  avec  précifion  l'Original.  Ils  n’en  font 
pas  proprement  des  Copies  :  ils  n’y  ont  pas  pris 
leur  empreinte  comme  dans  un  Moule.  Audi 
les  Enflins  ni  les  Mulets  ne  reflemblent- ils  ja¬ 
mais  parfaitement  à  leur  Père.  Si  la  Liqueur 
féminale  modifie  le  Germe  ,  celui-ci  modifie 
à  fon  tour  Taftion  de  cette  Liqueur  dans  un 
raport  à  fa  manière  de  la  recevoir  &  de  fe  l’in¬ 
corporer. 

339.  De  la  Fécondation  des  Germes  qui  doi¬ 
vent  donner  des  Femelles ,  &  de  celle  des 
Germes  de  Neutres. 

Mais  ,  après  qu’un  Germe  Femelle  a  été  fé¬ 
condé  ,  il  fe  développe  chez  lui  des  Parties  qui 
n’exiftoient  point  dans  le  Mâle  ,  des  Ovaires, 
des  Trompes  ,  une  Matrice  ,  &c.  Si  la  Li¬ 
queur  féminale  effc  nécelfaire  pour  procurer  les 
premiers  développemens  de  toutes  les  Parties 
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du  Germe  ,  comment  peut  -  elle  procurer  celui 
de  Parties  que  le  Mâle  n’a  point  ,  &  dont  par 
conféquent  il  ne  fauroit  fournir  les  Molécules 
correfpondantes  ? 

Je  ne  diffimule  point  la  difficulté.  Elle  fe- 
roit  bientôt  réfolue ,  ü  le  concours  des  deux 
Semences  étoit  prouvé.  Non -feulement  il  ne 
l’eft  point  Ça~)  ;  mais  on  a  vû  ci-deffus  les 
raifons  qui  indiquent  que  les  Femelles  ne  font 
pas  pourvuës  d’une  Liqueur  prolifique.  J’ajou¬ 
te  ,  que  fi  elles  en  étoient  pourvuës ,  on  ne 
verrait  pas  trop  pourquoi  un  Quadrupède  ,  un 
Gifeau,  ne  multiplieraient  pas  fans  accouple¬ 
ment.,  à  la  manière  du  Puceron. 

Je  me  renfermerai  donc  dans  cette  queftion  ; 
s’il  eft  abfurde  d’imaginer,  que  les  Organes  de 
Sa  Génération  du  Mâle  ont  été  aulîi  conftruits 
fur  des  raports  déterminés  à  différens  Organes 
de  la  Femelle?  Cette  nouvelle  fuppofition  ne 
révoltera  pas  ceux  de  mes  Lecteurs  qui  auront 
bien  médité  la  fuite  de  mes  principes  ,  &  qui 
regarderont  avec  moi  la  Liqueur  feminale  com¬ 
me  un  Fluide  nourricier ,  &  la  Génération  com¬ 
me  un  Simple  Développement  opéré  par  la  Nu* 
trition.  Et  combien  de  Faits  nous  ramènent 
à  cette  conclusion  !* 

J’ai  fait  remarquer  dans  l’Article  175.  l’oppo 
fition  frappante  qui  eft  entre  le  Syftème  de  Mr„ 
de  Buffon5  &  la  Génération  des  Neutres  chez 


(a)  Article  338. 
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les  Abeilles- (^ ).  Ces  Neutres,  comme  leur 
nom  l’indique,  l'ont  de  parfaits  Mulets.  Non  feu¬ 
lement  ils  n’engendrent  point  ;  ils  font  même  ab¬ 
solument  privés  de  Sexe.  La  plus  fine  dilîèction, 
aidée  des  meilleurs  microfcopes  J  ne  fçauroit  y 
découvrir  le  moindre  vertige  des  Organes  exté¬ 
rieurs  &  intérieurs  de  la  Génération.  Ce  font 
donc  des  Mulets  que  la  Nature  a  faits  tels  dès  le 
commencement.  Elle  les  avoit  deftinés  unique¬ 
ment  au  travail,  &  elle  leur  a  donné,  dans  cet¬ 
te  vuë  ,  des  inftrumens ,  des  efpèces  d’outils  & 
de  laboratoires ,  qu’elle  a  refufé  aux  Mâles  & 
aux  Femelles.  Ces  inftrumens  accordés  aux 
Neutres ,  font  relatifs  à  la  récolté  du  Miel  & 
de  la  Cire,  à  la  préparation  de  celle-ci,  à  fon 
emploi ,  à  la  conftru&ion  des  Gâteaux ,  à  l’édu¬ 
cation  des  Petits  ,  &c.  Si  les  Molécules  defti- 
nées  à  la  production  de  l’Embrion ,  fe  moûlcient 
dans  les  Parties  du  Mâle  &  de  la  Femelle,  fi  el¬ 
les  étoient  renvoyées  enfuite  par  ces  Parties  aux 
Organes  de  la  Génération ,  comme  le  penfe  Mr. 
de  Buffon  ,  il  ferait:  impoffible  d’expliquer  fui- 
vant  cette  hypothèfe,  la  formation  des  divers 
Organes  propres  aux  Neutres  :  car  où  prendre 
i6s  Moules  de  pareils  Organes?  Les  Individus 
générateurs  en  font  dépourvus.  Mais ,  fi  l’on 
au  met ,  que  les  Organes  de  la  Génération  des 
Mâles  ont,  été  conftruits  de  manière ,  qu’ils  fil¬ 
trent  &  préparent  les  Molécules  rélatives  au  dé¬ 
veloppement  des  trois  fortes  d’individus, la  diffi¬ 
culté  difparoitra ,  &  on  concevra  comment  s’o- 

(a)  Confukez  ici  l’Article  ipg. 
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père  l’Evolution  des  Neutres.  Les  trois  fortes 
d’individus  ont  été  deflinés  originairement  en  pe¬ 
tit  dans  les  Ovaires  de  la  Reine-Abeille  :  la  Fé¬ 
condation  ne  procure  pas  aux  Germes  des  Neu¬ 
tres  de  nouveaux  Organes ,  elle  n’y  anéantit  pas 
ceux  de  la  Génération  qu’ils  n’ont  jamais  poiltdés; 
elle  ne  fait  que  les  mettre  en  état  de  fe  dévelop- 
per  &  de  paroître  au  jour, 

340,  Remarques  fur  r  Organe  de  la  Voix 

du  Mulet. 

Un  Phyficien  qui  parviendroit  à  expliquer 
d’une  manière  fatisfaifante ,  cette  modification  il 
remarquable  5  que  la  Liqueur  fem  inale  de  1  Ane 
produit  dans  l’Organe  de  la  Voix  du  Cheval,  lois 
qu’elle  le  convertit,  pour  ainil  dire,  en  Mulet ^ 
expliqueroit  par  le  meme  moyen  tous  les  phé¬ 
nomènes  de  la  Génération.  Je  difois  dans  l’Ar¬ 
ticle  1365  que  fi  l’on  pouffoit  les  recherches  fur 
le  Mulet  jufqu’à  fon  intérieur ,  les  difficultés  fe 
multiplieroient  à  proportion  que  l’examen  feroit 
plus  aprofondi.  La  découverte  de  Mr.  Héris¬ 
sant  en  eft  une  belle  preuve ,  &  elle  aprend  aux 
Anatomiftes  combien  ils  peuvent  fe  promettre 
de  ce  genre  de  recherches.  Après  avoir  compo- 
fé  l’Article  précédent ,  j’ai  voulu  relire  le  Mé¬ 
moire  intéreflant  de  ce  fçavant  Académicien  fur 
les  Organes  de  la  Voix  des  Quadrupèdes  &  de 
celle  des  Oîfeaux  (a) ,  &  je  vais  mettre  fous  les 

(«)  Mk  de  VAcad.  An.  1753*  P*§*  ®79-  in  4°» 
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yeux  du  Lecteur  le  païïage  qui  concerne  le  Mu¬ 
let. 

,,  Le  Mulet,  dit -il  (V),  a  une  Voix  qui  le 
j,  rapproche  beaucoup  de  celle  de  fon  Père ,  & 
„  né  reffemble  nullement  à  celle  d’un  Cheval 
„  qui  hennit:  auffi  les  Organes  par  lefquels  i!  en 
,,  forme  les  fons,  font  presque  autant  multipliés 
»,  que  ceux  de  la  Voix  de  l’Ane ,  &  conftruits 
„  à  peu  près  de  la  même  manière.  Le  Tambour 
»,  dune  compofition  li  linguhere ,  qui  le  trouve 
»,  au  Larynx  de  l’Ane,  &  qu’on  ne  voie  point 
„  ^  celui  du  Cheval ,  a  été  accordé  au  Mulet. 
»,  \  oilà  donc  un  Animal  qui  doit  fa  naiffance  à 
»,  deux  Animaux  d’efpèce  différente ,  qui  a  en 
„  partage  une  Partie  d’une  ftruéture  très  fingu- 
»,  hère,  propre  au  Mâle;  c’eft  un  Fait  dont’ la 
„  connoiffance  ne  fauroit  être  indifférente  à  ceftx 
»,  qui  cherchent  à  répandre  du  jour  furie  myftè- 
»,  re  de  la  Génération ,  &  qui  penfent  comme 
»,  Mr.  de  Reaumur  avec  beaucoup  de  vraifem- 
»»  blance ,  que  les  Mulets  de  différentes  efbèces 
»,  d’Animaux  doivent  nous  fournir  les  Faits  les 
»,  plus  propres  à  décider  laquelle  des  opinions 
»,  ende  lefquelies  on  eft  partagé,  par  raport  à 
s*  cette  importante  matière 9  eft  vraye." 

^  OBSERVE  d’abord  ,  que  Mr.  Hérissant  ne 
tut  point  que  l’Organe  de  la  Voix  du  Mulet  foit 
preciLmenr  fembîable  à  celui  de  l’Ane.  Lacom- 
paraifon  quil  a  faite  entre  les  deux  Organes, 

'  oblige  h  fe  fervir  des  diminutifs  presque  kàpeu 

\ü)  m  2.87* 
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près >  Il  a  donc  aperça  des  dijfemblances  ,  &  il  eut 
été  à  délirer  qu’il  les  eut  détaillées ,  &  qu’il  eut 
pouffé  le  parallèle  fur  ce  point  effentiel  jufqu’à 
fes  derniers  termes.  La  queftion  importante  qu’il 
s’agiffoit  de  décider  l’exigeoit  abfolument.  je 
fuis  donc  toujours  très  bien  fondé  à  rappeller  cet 
habile  Anatomifte  à  un  examen  plus  fcrupuleux. 
Il  tenoit  lui -même  un  fil  qui  pouvoir  le  conduis 
re  à  la  découverte  du  myftère  de  la  Génération» 

Il  divife  les  Organes  de  la  Voix  en  [impies  & 
en  compofés .  Les  premiers  n’ont  proprement  que 
la  Glotte  ;  elle  y  conflit uë  feule  la  Partie  effen- 
tielle  de  l’inflrument.  Les  autres  ont ,  outre  la 
Glotte ,  une  ou  plufieurs  Membranes  tendineu- 
fes  ,  difpofées  avec  art  5  ou  des  efpèces  de  facs 
plus  ou  moins  amples ,  &  plus  ou  moins  épais  9 
tantôt  membraneux,  tantôt  offeux  ,  ou  enfin 
une  efpèce  de  Caiffe  ou  de  Tambour,  &  ce 
font  ces  différentes  pièces  ajoutées  à  la  Glotte , 
qui  produifent  ici  les  principales  modifications  d© 
la  Voix  (æ).  C’eft  à  regrêt  que  je  ne  fais  que 
nommer  des  chofes  fi  peu  connuës  encore  5  & 
qui  ont  tant  de  droit  à  nôtre  admiration  ;  mais , 
je  fortirois  de  mon  fujet  en  nie  laiffant  entraîner 
par  le  plaifir  de  les  décrire. 

Le  Cheval  &  l’Ane  ont  tous  deux  des  Orga¬ 
nes  compofés  ;  cette  remarque  me  paroît  mériter 
une  grande  attention.  Il  efl  vrai  que  l’Organe 
de  la  Voix  du  Cheval  efl  bien  moins  compofé 

(a)  Ibid .  pa§,  sgî  à  283. 
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que  celui  de  l’Ane.  Il  n’eft  formé  que  de  la 
Glotte  &  d’une  Membrane  triangulaire  &  ten- 
dineufe ,  pofée  à  plat  fur  chaque  extrémité  des 
Lèvres  de  la  Glotte.  C’eft  au  jeu  de  cette  Mem¬ 
brane  que  font  dûs  les  tons  aigus  du  hennijfement. 
11  y  a  plus  d’appareil  dans  l’Organe  de  la  Voix 
de  l’Ane.  Un  profond  enfoncement  du  Carti¬ 
lage  thyroïde,  forme  une  efpèce  de  Caiffe  ou 
de  Tambour.  Ce  Tambour  eft  recouvert  d’une 
Membrane  tendineufe  &  lâche ,  pofée  verticale¬ 
ment  ,  &  à  l’extrémité  des  Lèvres  de  la  Glotte. 
Là  eft  une  petite  ouverture  qui  communique  dans 
le  Tambour.  Au-deflus  des  Lèvres  de  la  Glot¬ 
te,  font  deux  facs ,  qui  ont  chacun  un  trou  pres¬ 
que  rond,  taillé  en  bizeau,  tourné  du  côté  de 
l’ouverture  du  Tambour  Ça'). 

Voila  aflurément  un  Organe  bien  compofé  ; 
mais  toute  cette  compofition  ne  pafle  pas  dans 
le  Mulet.  Mr.  Hérissant  l’infinue  affez ,  lors¬ 
qu’il  dit ,  que  les  Organes  de  la  Voix  du  Mulet , 
font  presque  autant  multipliés  que  ceux  de  la  Voix 
de  V Ane.  Ceux  -  là  ne  le  font  donc  pas  autant 
que  ceux-ci.  Les  premiers  ne  renferment  donc 
pas  toutes  les  pièces  que  nous  offrent  les  féconds. 
Le  mot  presque  m’autorife  fuffifamment  à  tirer 
cette  conféquence ,  fi  conforme  d’ailleurs  à  mes 
principes. 

On  n’a  pas  encore  examiné  tous  les  recoins 
du  Larynx  du  Cheval  On  n’en  connoit  pas  tou¬ 
tes  les  pièces  qui ,  modifiées  par  le  Sperme  de 

(«)  Ibid.  pag.  Îgj  &  285. 
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l’Ane ,  peuvent  faire  paraître  l’Organe  delà  Voix 
du  Mulet  plus  corapofé  que  celui  du  Cheval. 

Je  ne  veux  pas  me  livrer  aux  conjeétures  qui 
me  viennent  actuellement  dans  l’efprit.  Elles 
n’auroient  guères  de  fondement  que  dans  mon 
ignorance,  j’attendrai  de  nouvelles  lumières  des 
talens  &  de  la  dextérité  de  Mr.  Hérissant  ,  & 
je  m’en  tiendrai  aux  Faits  qui  prouvent  incon- 
teftablement  la  préformation  des  Corps  organi- 
fés. 

341.  Que  le  Germe  croît  avant  la  Féconda - 
tion  :  pourquoi  il  n'achève  pas  de  fe  déve¬ 
lopper  fans  elle  ? 

Les  Oeufs  croiffent  dans  les  Poulets  vierges  : 
leurs  Ovaires  en  contiennent  de  toute  grandeur. 
Le  Germe  y  croît  donc  auffi.  Le  Jaune  eft  une 
Partie  effentielle  du  Poulet  (æ),  &  le  Jaune 
exifte  dans  les  Oeufs  qui  n’ont  point  été  fécon¬ 
dés.  Pourquoi  les  lues  de  la  Poule  qui  peuvent 
faire  développer  le  Jaune ,  ne  peuvent-ils  opé¬ 
rer  le  développement  des  autres  Parties  du  Ger¬ 
me?  Pourquoi  la  Liqueur  du  Mâle  eft  -  elle  né- 
celfaire  à  ce  développement? 

Certaines  Parties  réftfîent  plus  que  d’autres; 
les  Os, plus  que  les  Membranes.  Le  repliement 
ajoute  à  la  réfiftance  :  l’Evolution  eft  plus  diffi¬ 
cile  dans  des  Parties  contournées ,  repliées ,  & 
qui  doivent  s’étendre ,  fe  redreflèr ,  fe  déployer. 

Si  le  Cœur  du  Germe  bat  ayant  la  Féconda- 

(fi)  Articles  142,  151. 
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•  tion ,  c’eft  trop  foiblement  pour  furnionter  la  ré- 
fiftance  des  Solides.  La  Liqueur  féminale  lui 
imprime  un  nouveau  degré  d’aétivité.  Elle  aug¬ 
mente  fa  force  impulfive.  Elle  le  met  en  état 
d’ouvrir  davantage  les  V aifleaux  &c. 

L’Incubation  entretient  cette  activité.  Une 
chaleur  de  30  à  32.  dégrés  du  Thermomètre  de 
Mr.  de  Reaumur  ,  eft  néceflaire  pour  faire  éclor- 
re  les  Poulets. 

Les  Oeufs  qui  n’ont  pas  été  fécondés ,  fou- 
tiennent  cette  chaleur  pendant  30,  40,  ou  mê¬ 
me  50.  jours  fans  presque  s’altérer.  Gardés  dans 
un  lieu  frais  les  Oeufs  inféconds ,  font  encore 
très  mangeables  au  bout  de  cinq  à  fix  mois  Ça), 

Les  Oeufs  inféconds  n’ont  donc  pas  le  même 
principe  de  corruption  qui  réfide  dans  les  Oeufs 
féconds  Ceux  -  ci  fe  corrompent  bien  vite  fous 
la  Poule  ou  dans  un  four  à  Poulets  lorfque  l’Em- 
brion  ne  parvient  pas  à  s’y  développer. 

Ce  principe  de  corruption  eft  donc  dû  unique¬ 
ment  à  la  Fécondation.  Un  mouvement  inteftin 
hâte  la  corruption  des  humeurs.  La  Féconda¬ 
tion  occaüonne  donc  un  mouvement  inteftin 
dans  les  humeurs  de  l’Oeuf. 

Ce  mouvement  différeroit-il  de  celui  de  la  Cir¬ 
culation  ,  que  la  Fécondation  augmente ,  &  que 
des  accidens  interrompent  ? 

Si  le  Cœur, du  Germe battoit  allez  fortement} 

(s)  Art  de  faire  éclorre  les  Poulets,  &c.  par  Mr.  de  Reaumu* 
Tom.II,  paj.  290.  &  (mirantes  de  la  2de.  Edition. 
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avant  la  Fécondation,  pour  faire  développer  tou¬ 
tes  les  Parties ,  pourquoi  le  Germe  entier  ne  fe 
développeroit  -  il  point  fans  le  fecours  de  la  Li¬ 
queur  que  îe  Mâle  fournit? 

342.  Faits  qui  indiquent  l’Emboitement. 

Réponfe  à  un  calcul  contre  cette  Hypotbèje . 

Je  n’ai  pas  rejetté  la  DijJ'émination  des  Ger¬ 
mes  ;  mais  j’ai  lailîé  voir  que  je  panchois  vers 
T  Emboîtement .  J’ai  indiqué  divers  Faits  qui  le 
favorifent.  11  en  eft  d’autres  qui  ne  le  favori- 
fent  pas  moins.  Je  ne  parle  pas  de  Fœtus  trou¬ 
vés  dans  d’autres  Fœtus:  les  hifloires  en  font 
trop  fufpedes.  Mais  on  a  trouvé  plus  d’urne 
fois  Un  Oeuf  renfermé  dans  un  autre  Oeuf  (ci). 
On  a  vû  encore  des  Parties  ofleufes  d’un  Fœ¬ 
tus  renfermées  dans  un  autre  Fœtus  (b). 

On  oppofeà  /’ Emboîtement  d’éfrayans calculs» 
Hartsoeker  affùroit  que  la  première  Graine  fe¬ 
rait  à  la  dernière  &  la  plus  petite  qui  paroîtroit 
la  dernière  année  du  foixantième  Siècle ,  comme 
l'unité  fuivie  de  trente  mille  zéros  eft  à  l' unité , 
d’où  il  concluoit  que  l’Emboitement  étoit  ab- 
furde. 

MR.  Bourguet  lui  a  très  bien  répondu,  & 
en  fa  perfonne  à  tous  les  adverfaires  del’Emboi- 
tement.  J’inférerai  ici  fa  réponfe,  quoique  un 
peu  longue. 

(«)  Hiftoïre  de  V  Académie ,  1742.  pag.  42®  cil  MM»  P  £  T 1 1 
&  Winslow  atteftent  ce  fait. 

(£)  Ikid,  1746»  pag.  41,  Mr.  Morans» 
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„  Cet  Auteur,  dit-il  Ça~),  calcule  la  péri- 
teiïe  d’un  Grain  de  Semence  fur  le  rapport 
de  groffeur  qu’acquiert ,  par  exemple  ,  une 
Plante  dans  une  année ,  au  lieu  que  ce  calcul 
ne  doit  fe  prendre ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que 
du  tems  qu’il  faut,  pour  faire  paroître  le  Grain 
de  Semence  depuis  fit  conception  jufqu’à  fa 
maturité.  J’appelle  conception ,  l’état  dans  le¬ 
quel  eft  une  Graine  dès  que  la  précédente  eft 
fortre  de  fa  Plante  féminale  ;  parce  que  l’ex¬ 
périence  a  appris  (F)  que  les  Graines  font  déjà 
dans  la  petite  Plante ,  où  elles  croiflent  dans 
une  certaine  proportion ,  pendant  que  toutes 
les  Parties  de  la  Plante  qui  les  porte,  croiflent 
auffi  de  leur  côté.  Cette  proportion  donc , 
doit  être  prife ,  du  tems  qui  fe  pafle  entre 
cette  efpèce  de  conception  &  l’entière  per¬ 
fection  de  la  Semence.  Ainfi  le  même  tems 
qui  eft  employé  à  faire  croître  une  Plante  ou 
un  Arbre ,  fert  dans  des  efpaces  égaux  à  per¬ 
fectionner  une ,  ou  plufieurs  Générations  de 
Graines.  Il  femble  que  l’origine  de  l’équivo¬ 
que  vient  de  ce  que  Mr.  Hartsoeker  paroit 
fuppofer,  que  les  Auteurs  qui  fuivent  le  Syftè- 
me  des  Développemens ,  croyent  que  toutes 
les  Parties  qui  forment  le  volume  d’une  Plan¬ 
te  dans  fa  parfaite  grandeur,  exiftoient  aupara¬ 
vant  dans  la  Semence. 


(a)  Lettre?  Pbilofophiques ,  &c.  pag.  134.  &  (lavantes. 

,  (&)  Il  n'y  avoit  point  d'expérience  qui  démontrât  cela  avant 
ia  découverte  de  Mr.  de  Haller  fur  la  préexiftence  du  Poulet. 
Mr.  Bourouet  fuppofe  donc  ce  qui  étoit  en  queftion  quand  il 
écrivoit.  Voyez  Part  178. 


t 


Corps  Organise' s.  271 

. .  „  On  s'éloignerait,  fans  doute, 

,,  beaucoup  de  la  vérité,  fi  l’on  jugeoit  de  la 
,,  petiteffe  primitive  de  la  Semence  des  Plan- 
,,  tes,  &  de  celle  des  Oeufs  ,  dans  l’hypothè- 
„  fe  de  Mr.  Hartsoeker  lui -même  ,  en  les 
„  comparant  avec  la  groffeur  &  la  grandeur  que 
„  ces  divers  Corps  organifés  acquièrent  après 
„  un  certain  teins  plus  ou  moins  confidérable. 
,,  Car  cette  comparaifon  mènerait  infaillible- 
„  ment  à  l’équivoque  ,  que  l’on  doit  éviter; 
,,  puisqu’il  faudrait  dire ,  en  admettant  le  prin- 
„  cipe  de  Mr.  Hartsoeker  ,  que  les  Oeufs 
„  des  Animaux  d’une  même  efpèce  auraient 
„  été  infiniment  différens  en  grolfeur,  &  que 
„  les- Semences  d’une  même  efpèce  de  Plante, 
„  feraient  entièrement  dilfemblables.  La  gran- 
„  de  égalité  que  l’on  remarque  dans  la  Graine 
,,  de  la  plupart  des  Plantes  ,  dès  qu’elle  com- 
„  mence  à  paroitre  ,  &  celle  qu’ont  d’abord 
„  les  Oeufs  de  toute  forte  d’ Animaux ,  ou  leurs 
„  prétendus  Vers  féminaux  ,  ne  détruit -elle 
„  pas  le  fondement  du  calcul  de  Mr.  Hart- 
„  soeker  ?  11  ne  faut  pas  même  fonder  telle- 
„  ment  le  calcul  dont  il  s’agit,  fur  le  tems , 
,,  que  l’on  oublie  d’avoir  égard  à  la  différente 
„  contexture  des  Germes  &  à  mille  circonftan-- 
,,  ces  qui  rendent  le  Développement  plus  prompt 
„  ou  plus  tardif  :  autrement  il  faudrait  dire , 
„  qu’un  Géant  de  trente  ans,  aurait  vécu  au- 
„  tant  de  plus ,  que  fa  malfe  excède  celle  d’un 
„  Nain  de  même  âge 

„  Cependant  ,  continue  Mr.  Eourguet  , 
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,,  fi  l’on  examine  la  queftion  de  ce  côté ,  il 
„  paroitra  que  le  calcul  ne  ièra  pas  fi  épouvan- 
„  table ,  &  l’on  verra  que  les  proportions  y  fe- 
„  ront  gardées ,  félon  les  mouvemens  plus  ou 
„  moins  prompts  de  la  progreiïion  que  font 
5,  les  Corps  organifés  dans  leur  accroiffement. 
3,  Le  moindre  jardin  ,  &  les  Plantes  les  plus 
,,  communes  foumifiènc  pluiieurs  exemples  de 
„  cette  variété  de  progreffions,  furquoi  lesGéo- 
„  mètres  n’ont  point  encore  exercé  la  fcience 
,,  du  calcul ,  fi  je  ne  me  trompe.  Mais  quelle 
„  qu’ait  été  la  proportion  de  la  petiteffe  de  la 
„  Graine  de  cette  année  avec  celle  de  l’année 
,,  précédente  dont  elle  effc  iflfuë  ;  elle  ne  peut 
,,  être  que  comme  le  te  ras  qu’il  a  fallu  pour 
„  rendre  la  dernière  parfaitement  femblable  à 
„  celle  qui  l’a  précédé.  Suppofons,  par  exem- 
33  pie,  que  la  Graine  dont  nous  parlons  ait  été 
„  d’abord  renfermée  dans  celle  dont  elle  efl: 
„  fortie  ,  dans  une  raifon  réciproque  de  fon 
,,  volume  à  cinq  minutes  ou  trois  cens  fecon- 
„  des ,  elle  aura  pû  augmenter  cent  mille  fois 
,,  fon  volume  dans  une  année,  puis  que  trois' 
,,  cens  foi xante- cinq  jours  ,  contiennent  cinq 
,,  cens  vingt-cinq  mille  &  fix  cens  minutes.  51 
„  me  paroit  qu’il  s’enfuit  de  là ,  que  la  Graine 
,,  qui  parût  la  première  année  du  Monde  ,  au- 
„  roit  été  à  celle  qui  doit  paroitre  la  dernière 
,,  année  du  foixantième  Siècle ,  comme  le  nom- 
5,  bre  des  minutes  que  contiennent  fix  mille  ans, 
„  eft  à  cinq.  Soixante  Siècles  n’ont  que  trois 

miU 
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3,  milliars  ,  cent  cinquante -trois  millions  ,  & 
„  ftx  -  cens  mille  minutes.  C’efl-là  un  nombre 
,,  fort  petit  en  comparaifon  de  ceux  que  Mr. 

Hartsoeker  employé 

je  prie  qu  on  relife  l’Article  274.  Hartsoe- 
Ker  &  fes  pareils  mettent  ici  les  Sens  &  l’Ima¬ 
gination  à  la  place  de  l’Entendement  pur.  Us 
voudraient ,  pour  ainfi  dire ,  voir  &  palper  ce 
•que  la  Raifon  feule  peut  làifir. 

343.  Sentiment  de  Mr.  Bourg ue t  fur  la 
Génération. 

Jugement  fur  cet  Auteur. 

Mr.  Bourg u et  fuivoit  une  bonne  route 
pour  éclaircir  la  matière  de  la  Génération.  Mais, 
il  manquoit  d’une  multitude  de  Faits  intéref- 
fans  ,  qui  n’ont  été  découverts  que  bien  des 
années  après  la  publication  de  fon  Livre  en 
1729.  Son  Génie  vrayement  philofophique  fe 
ferait  fûrement  refufé  aux  nouvelles  opinions 
qu’on  a  tenté  depuis  peu  d’introduire  dans  la 
Phyfique  des  Corps  Organifés.  Il  admettoit 
leur  préformation  dans  les  Oeufs,  &  il  ne  re- 
gardoit  la  Génération  que  comme  un  fimple 
Développement ,  qui  s’opérait  par  l’influence 
de  la  Liqueur  féminale  ,  qu’il  confidéroit  auffl 
en  qualité  de  Fluïde  nourricier.  11  la  défînif- 
foit  une  Liqueur  fpiritueufe ,  qui  rie  fl  qilun  ex¬ 
trait  des  Parties  de  l' Animal  qui  la  communi¬ 
que  Qa~).  11  admettoit  encore  le  concours  des 

(a)  Ibid.  pag.  149» 

Tom.  IL  S 
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deux  Semences,  &  voici  comment  il  concevoir 
la  Génération. 

„  La  Liqueur  extraite  des  deux  Animaux  „ 
„  difoit -  il  (<?),  fe  mêle,  &  agit  fur  l’Oeuf,, 
„  enforte  que  les  Parties  les  plus  fubtiles  de  lai 
„  Liqueur  y  entrent  &  s’unifient  avec  le  Fluï- 
3,  de  qui  environne  la  petite  machine  organifée, 
„  y  excitent  un  mouvement,  qui  met  le  petit 
,,  Animal  en  état  de  fe  développer,  par  la  nour- 

riture  qu’elles  lui  fourniflent  en  s’infinuant 
„  dans  fes  Organes  ,  qui  font  alors  d’une  telle; 
„  délicatefle  ,  que  toute  autre  nourriture  ne: 
„  fauroit  lui  convenir.  La  quinteflence  ,  pour 
s,  ainfi  dire ,  du  grand  Animal ,  fert  d’abord  de; 
9,  nourriture  à  l’Embrion 

J’ignorois  les  principes  de  cet  habile  Natu- 
ralifte ,  lors  que  je  compofois  les  Chapitres  III- 
V.  &  VI.  du  Tome  I.  de  cet  Ouvrage  ,  &: 
puis  qu’il  m’a  prévenu  fur  un  point  eflentiel  , 
je  me  fuis  fait  un  devoir  de  le  reconnoitre ,  em 
tranfcrivant  le  pafiage  qu’on  vient  de  lire.  Il 
aurait  été  à  délirer ,  que  cet  eftimable  Auteur 
eût  plus  aprofondi  fon  idée  fur  la  Liqueur  fé- 
minale ,  &  qu’il  l’eût  appliquée  plus  en  détail,, 
&  avec  plus  de  netteté  aux  divers  cas  qu’il  s’é-- 
toit  propofé  de  réfoudre.  H  n’explique  nulle; 
part  comment  fe  forme  cet  Extrait,  cette  Qiiint- 
ejjence  du  grand  Animal ,  &  quel  mouvement  il 
imprime  au  Germe.  Si  l’on  fe  donne  la  peine 
de  lire  la  manière  dont  il  entreprend  de  rendre  i 


C«)  Mi, 
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raifon  de  la  reflemblance  des  Enfans  au  Père  & 
à  la  Mère ,  (a),  des  Mulets,  des  Jumars  (F)t 
&c.  on  trouvera ,  je  m’aflure ,  qu’il  n’a  pas  ti¬ 
ré  un  a ffez  grand  parti  de  fes  principes ,  qu’il  ne 
les  a  pas  allez  analyfés ,  &  l’on  regrettera  avec 
moi ,  qu’il  ait  confumé  à  réfuter  les  Natures 
Plaftiques  ,  un  tems  précieux ,  qu’il  auroit  pû 
employer  plus  utilement  à  creufer  davantage  fon 
fujet,  &  à  décompofer  les  Faits  qu’il  avoit  en 
main.  11  dit  d’excellentes  chofes  fur  le  Mécha * 
nifme  Organique  (/)  ;  mais  tout  cela  ne  m’a  pa¬ 
ru  qu’ébauché ,  &  j’âurois  fouhaité  par  tout  plus 
de  clarté ,  de  précifion  &  d’analyfe.  Sa  défi¬ 
nition  du  Mêchanïfme  Organique  paroitra  un 
peu  obfcure  :  il  vouloit  concilier  divers  Syftè- 
mes.  Le  Mêchanïfme  Organique ,  dit -il  (zQ, 
neft  autre  cbo/e  que  la  combinaifon  du  mouve - 
ment  d’une  infinité  de  Molécules  éthèriennes ,  aéri¬ 
ennes  ,  aqueufes  ,  oléagineufes  ,  falines  ,  terres¬ 
tres  &c.  accommoâéesà  des  Syfîèmes  particuliers 
déterminés  dès  le  commencement  par  la  Sagef- 
fe  fuprême ,  &  unis  chacun  à  une  Activité  ou 
. Monade  fîngulière  &  dominante ,  à  laquelle  cel¬ 
les  qui  entrent  dans  fon  Syftème  font  fubordon- 
nées. 

Jl  s’explique  un  peu  plus  clairement  dans  le 
paflage  fuiVant ,  qui  forme  avec  le  précédent  te 

(ii')  Ibid .  pag,  154»  &  13$. 

(b)  Ibid.  16 1. 

(c)  Ibid.  pag.  14a.  &  fuivanteî, 

(d)  Ibid .  pag.  364»  & 

S  a 
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conclufion  de  tous  fes  principes. 

„  On  peut,  continue -t- il  Qa~)  ,  en  fui* 
vant  cette  idée  fur  le  Méchanifme  Organi¬ 
que  ,  concilier  tous  les  Syftèmes  ,  n’y  en 
ayant  aucun  qui  ne  contienne  quelque  véri¬ 
té.  Les  Moules  fe  trouvent  dans  toutes  les 
Parties  du  Corps  humain  :  la  figure  idéale  ou 
figillée  fe  trouve  dans  les  Parties  les  plus  fpi- 
ritueufes  du  Sperme  des  Mâles  &  des  Fe¬ 
melles  ,  parce  qu’elles  renferment  en  petit 
tout  ce  qu’il  y  a  de  différens  mouvemens 
dans  les  grands  Corps  Organifés.  Et  c’eft 
l’opération  de  cette  Liqueur ,  fembkble  à  cel¬ 
le  des  Elixirs  &  des  Efprits  de  la  façon  des 
Chymiftes ,  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  p en- 
fées  bizarres ,  qu’on  a  débitées  fur  ce  fujet  ; 
T Embrion  préformé  ,  fe  trouve  enfin  dans 
l’Oeuf,  au  fens  du  Syftèrae  des  Développe- 
mens ,  qui  contient  les  autres,  fans  en  avoir 
les  difficultés.  Il  y  a  beaucoup  de  confor¬ 
mité  entre  l’emploi  de  la  grande  quantité  de 
matière  qui  fert  à  Faccroiffement  des  Plan¬ 
tes  &  des  Animaux ,  &  une  infinité  de  dif¬ 
férens  matériaux  que  les  Hommes  employent 
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„  dans  les  Arts  méchaniques.  Il  fe  fait  ici  une 
„  circulation  merveilleufe  :  ce  que  l’induftrie 
s,  des  Hommes  &  le  Méchanifme  organique 
,,  ôtent  à  la  terre ,  lui  efc  rendu  avec  le  tems 
,,  d’une  autre  manière.  Tous  les  divers  ma- 
„  tériaux  dont  les  Hommes  fe  fervent  ,  ne 


(*)  Md-  pag.  Î65.  t  1 66, 
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„  changent  jamais  de  nature:  ce  n’eft  que  mê- 
,,  langes  &  arrangemens.  De  même  les  Molé- 
5,  cules  qui  entrent  dans  les  Corps  Organifés, 
5,  peuvent  en  s'unifiant  &  en  fe  féparant ,  former 
„  cous  les  changemens  néceffaires,  fans  qu’il  y 
,,  ait  de  véritable  transformation  dans  l’intérieur 
des  chofes.  Elles  fuffifent  à  tout,  en  reliant  ce 
„  qu’elles  font ,  par  le  Méchanifme  que  Dieu 
5,  a’  inftitué  dès  le  commencement.  Les  Corps 
5,  donc  des  Plantes  &  des  Animaux  font  à  la  let- 
„  tre  des  Petits  Mondes  ;  des  Sériés  infinies  en 
leur  genre  qui  renferment  une  infinité  d’au- 
,,  très  Séries  dans  des  expreffions  moindres  à 
,,  l’infini.” 

Au  refte ,  nôtre  Auteur  tiroit  de  la  confidéra* 
tion  des  Mulets  un  argument  en  faveur  de  la 
préexiltence  du  Germe  dans  la  Femelle.  Il  faut 
encore  que  je  le  lailfe  parler  lui-même  :  le  pafla- 
ge  eft  remarquable. 

„  Rien  ne  me  paroît  plus  propre ,  dit  il  (a) , 
„  à  prouver  la  réalité  de  l’action  de  l’extrait  fpi- 
„  ritueux  des  corps  du  Mâle  &  de  la  Femelle 
„  fur  le  Fœtus ,  que  l’exemple  des  Petits  qui  ont 
3  ?  été  engendrés  par  des  Animaux  de  diverfe  efpè- 
ce.  L’on  voit  en  Qi)  Piémont  des  Jumarres 
,,  qu’on  divife  en  deux  efpèces  :  la  première  qui 
vient  d’une  Anelfe  &  d’un  Taureau  eft  ap- 

V 

(a)  Ibid.  pag.  160.  &  fuivante. 

(&)  Voyez  l’Hiftoire  Générale  des  Eglifes  Evangéliques  des 
Vallées  de  Piémont  par  Mr.  Leger  Chap.  I.  pag.  7  &  8.  folio, 
Leiden  ï6£*9.  - 

s  3 
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pellêe  Z)//,  &  la  fécondé  qui  vient  d’une  Ju¬ 
ment  &  d’un  Taureau  eft  appeilée  Baf.  Ces 
Animaux  qui  font  véritablement  des  Anes  & 
des  Chevaux ,  parce  que  les  Petits  appartien¬ 
nent  à  l'efpece  de  la  Femelle  (ji) ,  portent  néan¬ 
moins  des  marques  du  Mâle  s  c’eft  à-dire  qu’ils 
ont  le  Front  un  peu  boflu  aux  endroits  où  les 
Taureaux  ont  des  Cornes,  leur  Mâchoire  eft 
un  peu  plus  courte  l’une  que  l’autre ,  &  leur 
Queue  tient  quelque  chofe  de  celle  du  Bœuf. 
Quant  aux  Mulets  qui  font  communs  en  Pié¬ 
mont  &  dans  tous  les  Pays  méridionaux  de 
l’Europe  ;  comme  l’Ane  ne  diffère  pas  autant 
du  Cheval  que  le  Taureau ,  les  efpèces  font 
plus  confonduës  dans  les  Petits:  cependant 
les  marques  du  Mâle  y  font  fort  feriübles, 
bien  que  le  Mulet  foit  un  Cheval,  &  non  un 
Ane  vicié ,  comme  Ton  peut  s’en  convaincre 
en  l’examinant  avec  attention.  Cette  double 
efpèce  de  Monftres  prouve  évidemment ,  que 
les  Corpufcules  organifés  primitifs  font  dans 
les  Oeufs  des  Femelles,  &  non  dans  le  Sper¬ 
me  des  Mâles ,  Sc  que  cette  Liqueur  mêlée 
avec  celle  de  la  Femelle  agit  fur  le  corps  pré- 
exiftant  organite ,  pour  fon  développement 
&  fa  première  nutrition.  Les  Enfans  qui 
naiffent  d’un  Père  blanc  &  d’une  Mère  noire 
ou  d'une  Mère  blanche  &  d’un  Père  noir , 


(O  L’argument  que  Mr.  Boubguet  tire  ici  des  Mulets  en  fa¬ 
veur  de  la  préexiftence  du  Germe  dans  la  Femelle,  n'étoit  pas 
affez  concluant  pour  fonder  cette  affmion,  qu’il  n’auroit 
donner  en  bonne  Logique  que  pour  une  fuppoiltion  probihl*. 
Voyez  l'article  333,  fur  fa  fin,  4  . 
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„  prouvent  abfolument  la  même  chofe  par  ra-* 
5,  port  aux  Hommes.  ” 

Quand  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Génération 
deouis  Mr.  Bourguet  ,  n’auraient  fait  que  re¬ 
manier  fes  principes ,  les  perfectionner ,  les  dé¬ 
velopper  ,  les  appliquer  à  ue  nouveaux  cas ,  ils 
auroient ,  ce  me  femble ,  travaille  avec  plus  de 
fruit ,  que  n’ont  fait  en  particulier  les  Auteurs 
des  nouvelles  opinions. 

344.  Sentiment  d’un  Encyclopédie  fur  la 

Génération. 

Le  fçavant  Auteur  de  l’intéreffant  Article 
tièraûon  dans  l’Encyclopédie ,  a  aulïï  effayéde 
pénétrer  le  myltère  ,•  mais ,  je  ne  fçais  fi  fa  fo- 
fution  paraîtra  lumineufe.  Je  la  tranfcrirai  néan¬ 
moins  ,l  parce  que  je  dois  faire  mention  des  fen- 
tivnens  des  Phyficiens  qui  le  font  le  plus  rapro- 
chés  de  mes  principes. 

Si  le  Fœtus ,  dit  cet  Auteur  (a) ,  effc  pré- 
exiftant  dans  l’Oeuf  de  la  Mère ,  comment 
”  fe  peut-il  que  l’Enfant  reffemble  à  fon  Père  ? 
”  Cette  objection  paffe  communément  pour  ê- 
55  tre  infurmontable  ;  mais  ne  pourrait  -  on  pas 
”  ia  faire  ceffer  d’être  telle,  en  répondant  que 
”  la  difoofltion  des  Organes  de  l’Embrion ,  a- 
5  vaut  &  après  la  Fécondation  y  dépend  beau- 
”  coup  de  f  activité  plus  ou  moins  grande ,  avec 

S 

(0)  Encytkp.  Tom.  VU.  pag.  $69.  Coloane  vers  te 
milieu. 

O  Â,  V 
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,,  laquelle  s’exerce ,  s’entretient  la  vie  de  la  Mè- 
„  re,  &  de  l’influence  de  cette  activité,  pour 
„  qu’il  foit  conformé  de  telle  forte  ou  de  telle 
„  manière ,  analogue  à  celle  dont  cette  même 
„  aétion  de  la  vie  Qvis  vitœ')  dans  la  Mère  a 
„  conformé  fes  propres  Organes ,  &  que  cette 
„  même  difpofition  des  Parties  de  l’Embrion  ne 
„  peut  que  dépendre  auffi  plus  ou  moins  de  la 
3,  force  avec  laquelle  elles  ont  été  mifes  en  jeu 
3,  par  l’effet  de  l’efprit  féminal  du  Père ,  dont 
3,  elles  ont  été  imprégnéès  :  d’où  il  s’enfuit 
„  que  la  reffemblance  tient  plus  ou  moins  du 
3,  Père  ou  de  la  Mère  ,  félon  que  l’un  ou 
3,  l’autre  a  plus  ou  moins  influé,  par  cela  mê- 
„  me  qu’il  fournit  dans  la  Génération  &  la  for- 
„  mation  &  le  développement  du  Fœtus  fur  le 
„  principe  de  vie &l’organifation de  l’Embrion, 
,,  qui  en  reçoit  à  proportion  une  forme  plus  ou 
„  moins  approchante  de  celle  du  Père  ou  de  la 
„  Mère  ;  ce  qui  peut  rendre  raifon ,  non  feule- 
,,  ment  de  ce  qu’on  obferve  par  rapport  à  la 
„  reflemblance  quant  à  la  figure  ,  mais  encore 
„  par  rapport  à  celle  du  caractère.  ” 

34-5*  Sentiment  de  Mr.  de  Haller  fur  la 

Génération. 

v  .'  •  «  .  »  P  /’ 

Dans  fes  Corollaires  mêlés  fur  le  Poulet,  pu¬ 
bliés  à  Laufanne  en  1758  ,  Mr.  de  Haller 
donne  un  léger  précis  de  lès  idées  fur  la  Géné¬ 
ration.  C’eli  une  elpece  de  folution  qu’il  dé¬ 
duit  de  fes  découvertes  fur  la  Formation  du  Pou¬ 
let  ,  &  qu’il  préfente  comme  un  réfultat  de  i’ob- 
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fervation.  Je  ne  rendrais  pas  à  cet  Illuftre  Phy- 
ûcien  toute  la  juftice  qui  lui  eft  duë ,  &  que 
j’ai  tant  de  plaifir  à  lui  rendre ,  fi  je  ne  p  la  cois 
ici  les  premières  ébauches  d’une  théorie  qu’il 
fçaura  perfeétionner  &  embellir  dans  fon  grand 
Ouvrage  de  la  Physiologie.  \ 

,,  Qu’on  m’oppofe ,  dit -il  («),  l’exemple 
des  Mulets,  &  des  Animaux  hybrides,  qui 
eifeétivement  relfemblent  fou  vent  au  Mâle 
,,  par  des  marques  diftinctives  ;  je  croirais  pou- 
,,  voir  répondre  encore.  Mes  preuves  font  di- 
„  rectes  ;  s’il  n’y  a  pas  quelque  faute  dans  les 
,,  Faits,  il  ne  fauroit  y  en  avoir  dans  les  Con» 
,,  clufions.  Il  ferait  peu  philofophique  de  dire 
„  que  l’Artère  du  Jaune  eft  née  autrefois  d’une 
,,  Artère  de  la  Mère,  qu’elle  s’en  eft  détachée, 
„  dans  la  ponte ,  &  qu’elle  s’elt  entée  fur  un 
„  bout  d’ Artère  méfentérique  du  Fœtus  préparé 
„  pour  elle  :  que  la  Veine  en  a  fait  de  même , 
„  &  que  le  Jaune  tout  entier  s’elt  enté  en  inê- 
,,  me  tems  par  un  petit  canal  dans  un  Inteftin 
„  de  l’Embrion. 

„  Mais  comment  expliquer  dans  mon  Syftè- 
„  me  les  grandes  Oreilles  du  Mulet  :  les  Pieds 
„  de.  Poule  de  l’Oifeau  né  d’un  Coq  &  d’une 
„  Canne:  le  gros 'Bec  de  l’Oifeau  bâtard,  que 
„  le  Chardonneret  a  engendré  avec  un  Serin 
„  femelle  ?  je  ne  fcaurois  l’expliquer  méchani- 
„  quement ,  mais  je  vais  faire  voir  que  ces  phé- 

I 

(a)  Mémoires  fur  la  Formation  du  Poulet  &  c.  Mém.  II/Se&iQH. 
.XIII 3  pag.  1 8$  &  i£Q. 

S  s 
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,,  nomènes  ne  font  rien  contre  le  Syftème  des 

,,  O  variées. 

„  Le  Sperme  du  Mâle  a  fans  contredit  le  pou- 
„  voir  de  faire  croître  quelque  Partie  de  l’Ani- 
„  mal  plus  que  les  autres:  il  fait  croître  les  Poils 
,,  de  la  Barbe  dans  l’Individu ,  dont  il  fait  par- 
,,  de ,  &  il  n’en  fait  pas  croître  les  Cheveux. 
„  Il  pouffe  les  Cornes  des  Animaux ,  depuis  le 
„  Cerf  jufqu’au  Cerf  volant,  il  prolonge  les-Dé- 
,,  fences  des  Sangliers  &  de  l’Eléphant.  S’il  a 
,,  le  pouvoir  de  faire  germer  de  certaines  Par- 
,,  ties  du  Corps  plus  que  les  autres  dans  le  Corps 
„  même ,  qui  le  prépare ,  il  peut  l’avoir  dans 
„  le  Corps  du  Fœtus  ,  qu’il  anime.  Il  peut 
„  pouffer  le  Sang  avec  plus  de  force  dans  les 
„  Artères  de  l’Oreille,  ou  du  Bec,  &  l’objec- 
„  tion  eft  réfoluë  (a). 

„  Il  eft  bien  vrai, que  ma réponfe  n’explique 
„  pas  le  comment ,  ni  le  méchanifme ,  par  le- 
,,  quel  le  Sperme  du  Mâle  réveille  le  Germe  de 
,,  l’ Oreille  ,  &  en  grandit  le  développement. 

,,  Mais  je  ne  dois  pas  être  obligé  à  expliquer 
„  ce  comment,  pourvû  que  mes  Faits  foyent 
„  avérés.  L’influence  du  Sperme  fur  l’accroif* 

,,  fement  de  la  Barbe  &  des  Cornes,  eft  démon» 

„  trée ,  quoi  que  le  comment  en  foit  peut-être 
,,  ignoré  pour  toujours.” 

Avant  &  après  la  publication  des  Poulets  de 

(  a  )  Il  me  fembîe  que  cela  ne  fuffiroit  pas  pour  rendre  raifoa 
des  changemens  furprenans  qui  s’opèrent  dans  l’Organe  de  h 
Voix  du  Mulet.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  là-  deffus  dans  les  Ar¬ 
ticles  332..  à  33 6. 
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Mr.  de  Haller  ,  nous  nous  étions  fouvent  en¬ 
tretenus  par  Lettres  fur  la  Génération ,  &  j’avois 
eu  bien  des  occafions  de  m’alîïïrer  que  nous  pen- 
fions  de  même  fur  le  développement ,  &  fur  l'in¬ 
fluence  de  la  Liqueur  féminale.  Cette  confor¬ 
mité  }  dont  je  fais  gloire ,  m’a  donné  un  peu  de 
confiance  pour  mes  premières  idées ,  &  m’a  en¬ 
gagé  à  les  retoucher  avec  plus  de  foin,  àlesapro- 
fondir  davantage ,  &  à  les  enchaîner  plus  étroi¬ 
tement  les  unes  aux  autres.  C’eft  ce  que  j’ai  tâ¬ 
ché  d’exécuter  dans  ce  Chapitre. 

Une  des  difficultés  que  j’ai  le  plus  prelfées  a- 
vec  Mr.  de  Haller  ,  a  été  celle  que  préfente 
■  l’accroüTement  des  Oeufs  dans  les  Poules  vier¬ 
ges.  Les  Oeufs  croijjent  dans  ces  Poules ,  lui  di- 
fois  -  je  ;  le  Germe  y  croît  donc  aujjï.  Pourquoi 
'  ne  peut  -  il  par  le  même  moyen  achever  de  fe  dé¬ 
velopper  ?  Pourquoi  lui  faut  -  il  le  fecours  de  la 
Fécondation  ?  Nous  répondons  que  les  fucs  de  la 
Mère  peuvent  bien  faire  développer  le  Jaune , 
mais  non  les  Parties  ojfeufes  du  Germe.  Cepen¬ 
dant  les  fucs  de  la  Mère  font  développer  fes  pro¬ 
pres  Os  beaucoup  plus  durs.  Je  dis  là-dejfus  que 
les  Parties  ofeufes  du  Germe  ne  peuvent  fe  déve¬ 
lopper  que  par  l'action  de  fin  Cœur ,  &  que  s'il 
bat  avant  la  Fécondation ,  c’eft  trop  faiblement. 

La  réponfe  de  mon  I Huître  Confrère  a  été 
telle  que  je  l’avois  prévue.  J'ai  déjà  parlé , 
m’écrivoit  -  il ,  de  la  faculté  irritante  du  Sperme 
Mâle  dans  ma  Phyftologie.  Je  crois  la  chofi 
vraye.  Car  d'où  vient  que  P Embrion  qui  vivait 
ne  croijfoit  point  ?  c’eft  que  fis  Faifjèaux  nétoient 
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pas  dilatés.  Et  pourquoi  ne  V ét  oient  -  ils  pas  ? 
ceft  que  le  Cœur  ne  battait  pas  avec  a  fez  de  for¬ 
ce.  Et  pourquoi  cette  force  nouvelle  après  l'ac¬ 
couplement  P  il  ne  s'efi  rien  pajfé  d'efentiel  que 
Paprocbe  du  Sperme  du  Mâle  :  la  feule  agitation 
de  P  accouplement  ne  réveille  pas  fans  elle  f  Em- 
brion. 

345.  Nouvelle  confidèration  fur  la  Multi¬ 
plication  fans  accouplement. 

J’ai  eflayé  dans  l’Article  73  ,  de  répondre  à 
la  queftion,  comment  fe  fait  la  Multiplication 
fans  accouplement  ?  J’ai  préfentement  une  nou¬ 
velle  confidèration  à  offrir.  Les  Infectes  qui 
multiplient  fins  accouplement, &  ceux  qui  mul¬ 
tiplient  de  Boutûre ,  font  tous  très  mois:  la  plu¬ 
part  font  même  gélatineux.  Leurs  Embrions 
doivent  etie  bien  plus  mois,  bien  plus  délicats 
encore.  Les  Parties  de  ces  Embrions  réfiftent 
donc  infiniment  peu.  Le  Cœur  ou  l’Organe  qui 
en  tient  lieu,  pourrait  donc  avoir  a  fiez  de  for¬ 
ce  pour  ouvrir  par  lui -même  les  Vaiffeaux,  & 
pour  furmonter  la  réfiftance  de  Solides  qui  n’ont 
guères  que  la  confidence  d’un  Fluïde.  Les  In¬ 
fectes  fournis  à  la  loi  de  l’accouplement  ont  plus 
ou  moins  de  Parties  écailleufes  &  très -dures, 
qui  originairement  réfiftent  davantage  que  celles 
qui  doivent  relier  toujours  molles  ou  même  gé- 
latineufes. 

Ainsi  dans  les  Androgènes ,  les  fucs  préparés 
que  la  Mère  envoyé  aux  Embrions  ,  fuffifent 
pour  les  faire  développer.  Les  Mues  des  Gi- 
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féaux ,  celles  des  Infectes  nous  offrent  des  exem¬ 
ples  d’un  développement  analogue  dans  les  Touts 
très-organifés.  Les  Germes  des  nouvelles  Plu¬ 
mes  ,  ceux  des  nouvelles  Peaux  fe  développent 
fans  autre  fecours  que  celui  des  fucs  qu’ils  reçoi¬ 
vent  de  l’Individu.  C’eft  encore  de  la  même 
manière  ou  à  peu  près ,  que  la  Chenille  fait  croî¬ 
tre  le  Papillon  (  a  ) ,  que  l’Ecrevifle  pouffe  de 
nouvelles  Pattes  (Z>),  le  Polype  une  nouvelle 
Tête ,  &c.  (c)  Et  comme  je  le  difois  dans 
f  Article  73 ,1a Multiplication  fans  accouplement 
nous  paroîtroit  la  plus  naturelle ,  Il  elle  nous 
étoit  plus  familière.  Il  eft  bien  plus  furprenant 
que  pour  produire  un  Individu ,  il  faille  le  con¬ 
cours  de  deux  autres  Individus. 

(a)  Art.  160  &  161» 

(h)  Art.  262.  N 
(c)  Art.  264* 
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CHAPITRE  VIII. 

Confidèrations  fur  la  Formation  des 


Monftres. 


347.  Difpute , célèbre  fur  les  Monftres. 

Mon  plan  n’eft  pas  de  traiter  à  fond  des 
Monftres.  Cette  matière  auffi  variée  que  diffi¬ 
cile  ,  fournirait  feule  à  un  gros  volume,  je  ne 
l’ai  que  très  légèrement  effleurée  dans  le  Cha¬ 
pitre  III.  du  Tome  I.  On  connoit  la  longue 
&  fameufe  difpute  de  MM.  Lemery  &  Wins- 
low,  qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  l’un  des 
combattans.  On  combattoit  de  part  &  d’au¬ 
tre  avec  des  Monftres ,  &  quand  la  viétoire  ba- 
lançoit,  on  recourait  aux  fubtilités  de  la  Mé- 
taphyfique.  Mr.  Lemery  foutenoit  que  la 
formation  des  Monftres  étoit  duë  uniquement 
à  des  caufes  accidentelles  ,  qu’il  affignoit  ,  & 
qu’il  favoit  employer  avec  beaucoup  de  fagaci- 
té  &  d’efprit.  Mr.  Winslow  lailfoit  là  tout 
cet  attirail  d’explications  phyfiques ,  &  le  fca- 
pel  à  la  main ,  il  prétendoit  trouver  dans  cer¬ 
tains  Monftres  des  preuves  inconteftabîes  que 
leur  formation  étoit  due  uniquement  à  des  Oeufs 
originairement  monftrueux.  Un  Hiftorien  (a) 
digne  de  juger  les  deux  célèbres  Adverfaires  s 


(*)  Mr,  de  Fontenellu, 
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nous  a  donné  la  relation  abrégée  de  leur  com¬ 
bat.  On  la  lira  avec  plaifir  dans  FHiftoire  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  pour  l’année 
1740. 

348.  Faits  favorables  à  Hhypothèfe  des  cau- 

fes  accidentelles. 

Ce  n’effc  point  à  moi  à  décider  une  queftien 
qui  a  partagé  ,  &  qui  partage  encore  les  plus 
grands  Phyûciens  ;  mais  je  dirai  bien  ,  que  di¬ 
vers  Faits  me  paroiiïent  confirmer  le  fentiment 
de  Mr.  Lemery.  J’en  indiquerai  quelques  uns. 

Si  l’on  nomme  Monftre  une  Production  or¬ 
ganique  ,  dont  la  conformation  extérieure  &  in¬ 
térieure  diffère  de  celle  qui  eft  propre  à  l’ef- 
pèce ,  les  Mulets  feront  de  véritables  Monflres . 
Faudra- 1- il  pour  expliquer  de  tels  Monflres 
recourir  à  des  Oeufs  originairement  monftrueux? 
je  m’affure  qu’on  ne  le  penfe  point.  Et  puis , 
comment  un  Germe  de  Mulet  viendrait- il  fe 
préfenter  à  point  nommé ,  au  moment  qu’un  A- 
ne  féconderait  une  Jument  ?  Voilà  donc  déjà 
une  efpèce  de  Monilres  qui  doit  fa  formation 
à  des  caufes  purement  phyjîques ,  &  l’on  a  vû 
dans  le  Chapitre  précédent  la  manière  naturel¬ 
le  dont  j’ai  tenté  d’expliquer  cette  formation. 

Une  Branche  fe  colle  à  une  autre  Branche , 
un  Fruit  à  un  autre  Fruit ,  une  Feuille  à  une 
autre  Feuille  ,  &c.  &  cette  union  accidentelle 
devient  fi  intime,  que  les  deux  Touts  n’en  for¬ 
ment  plus  qu’un  feul.  Le  quatrième  Mémoi* 


\ 
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re  de  mes  Recherches  fur  Fufage  des  Feuilles 
dans  les  Plantes  ,  préfente  des  exemples  frap¬ 
pa  ns  &  variés  de  cette  forte  de  Greffe  ,  &  des 
Monftruofités  qui  en  réfultént. 

Les  Greffes  que  l’Art  exécute  foit  fur  les 
Végétaux  ,  foit  fur  les  Animaux ,  donnent  naif- 
fance  à  d’autres  Genres  de  Monftres.  Je  m’en 
fuis  beaucoup  occupé  dans  cet  Ouvrage ,  lors 
que  j’ai  entrepris  de  rendre  raifon  ùqs  Réproduc¬ 
tions  végétales  &  animales.  Ces  Monftres  ne 
réfidoient  pas  originairement  dans  des  Germes 
qui  les  repréfentoient  en  petit.  On  pourrait  les 
nommer  artificiels ,  par  oppoütion  aux  Monftres 
purement  naturels. 

■  Ce  qui  fë  paiïe  au  grand  jour  entre  deux 
Branches  qui  fe  collent  l’une  à  l’autre ,  fe  pafle 
dans  l’obfcurité  d’un  Ovaire  ou  d’une  Matrice 
entre  deux  Oeufs  qui  viennent  à  fe  toucher  par 
quelque  point  de  leur  furface.  Deux  Fœtus 
humains  qui  ne  font  unis  que  par  l’Epine  ,  ,  imi¬ 
tent  fort  bien  deux  Branches  ou  deux  Fruits 
greffés  par  aproche.  ' 

On  voit  quelquefois  des  Oeufs  qui  renfer¬ 
ment  deux  Jaunes.  Ils  renferment  donc  deux 
Germes.  Si  ces  Germes  parvenoient  à  s’y  dé¬ 
velopper  ,  il  eft  bien  clair  qu’ils  pourraient  fa¬ 
cilement  s’unir  ou  fe  greffer  par  différens  points 
de  leur  extérieur.  Telle  étoit  apparemment  l’o¬ 
rigine  de  ce  Poulet  monftrueux  à  quatre  Jam¬ 
bes  &  à  quatre  Pieds ,  que  Mr.  de  Reaumur 


Corps  Organisas.  zSp 

trouva  dans  un  Oeuf  couvé  pendant  dix -neuf 
jours  O).  Cet  excellent  Phyficien  recourt 
lui  -  même  a  l’explication  que  je  viens  de  don¬ 
ner,  &  il  ne  croit  pas  qu’on  puifle  mettre  la 
choie  en  qucftion.  „  11  y  avoir  eû,  dit -il» 
un  Germe  de  plus  dans  cet  Oeuf,  que  dans 
t  le  commun  des  Oeufs  ;  les  deux  Germes  s’é- 
,  toient  réunis,  &  il  n’étoit  relié  à  l’extérieur 
*  que  les  deux  Cuiffes  ,  &  les  deux  Jambes 
’»  de  l’Animal  d’un  de  ces  Germes.  Tout  ce- 
3  la,  ajoute -t- il,  n’eft  pas  nécelfaire  à  prou- 

v  99 

„  ver. 

'  J’ai  infifté  bien  des  fois  fur  la  délicatelfe  pro- 
digieufe  des  Parties  de  l’Embrion.  Je  les  ai  re- 
préfentées  comme  prefque  duïdes.  Elles  font 
|i  donc  alors  très  -  pénétrables.  Dans  cet  état ,  il 
eft  facile  que  deux  Germes  fe  confondent  en 
tout  ou  en  partie.  Une  confufion  entière  en- 
traîneroit  la  deftruclion  totale  des  Organes  . 
mais ,  des  Organes  femblables  qui  ne  fe  confon¬ 
draient  qu’à  moitié ,  pourraient  fe  réunir  par 
celles  de  leurs  moitiés  correfpondantes  qui  fub- 
fiileroient ,  &  ne  former  ainû  qu’un  feul  Or¬ 
gane,  un  feul  Tout  individuel.  G  cil  de  cette 
manière  que  Mr.  Lemery  rendoit  raifon  d’un 
Monftre  humain  à  deux  Têtes  fur  un  feul  Corps. 
La  diffeétion  faifoit ,  pour  ainû  dire ,  toucher 
au  doigt  la  réunion  des  deux  moitiés  de  deux 

Fœtus  ,  qui  étoient  parvenus  à  n’en  compofer 
!  \ 

(s)  Mém.  fur  tes  Infeües,  Tom.  U.  pag.  42.  &  43- 

Tom.  IL  T 
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plus  qu’un  feul.  Il  faut  lire  dans  l’Hiftoire  de 
l’Académie  de  1 740.  le  précis  très  clair  &  très 
ingénieux  des  obfervations  du  fçavant  Anato- 
mifte. 

Suivant  cette  hypothèfe  ,  les  Monftres  par 
excès  ,  ou  qui  ont  un  ou  plufieurs  Membres 
furnumèraires  ,  les  tiennent  d’un  autre  Germe 
dont  tout  le  relie  a  péri. 

349.  Monftres  par  accident  ,  dont  la  for¬ 
mation  ne  tient  pas  à  l'union  de  deux  Ger¬ 
mes. 

Mais,  il  eft  d’autres  Monftres  par  excès , 
dont  l’origine  eft  très  différente ,  &  ceci  méri¬ 
te  qu’on falTe  attention.  Un  Fœtus  humain 
à  26  Côtes  appartient  bien  à  la  dalle  des 
Monftres  par  excès.  Mr.  Hunauld  ,  qui  pof- 
fédoit  à  un  fi  haut  point  l’art  de  voir  &  de  *dif- 
féquer ,  a  démontré  que  ces  Côtes  furnumérai- 
res  ne  font  dues  qu’à  un  développement  excef- 
fif  d’une  efpèce  d’appendice  olfeux  des  Apo¬ 
physes  tranfverfes  de  la  feptième  Vertèbre.  Je 
ne  détaillerai  pas  ce  Fait  remarquable  :  je  dois 
renvoyer  mon  Lecteur  aux  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  1740.  pages  277.  & 
fuivantes  de  l’Edition  in  40. 

Les  mêmes  caufes,  ou  des  caufes  analo¬ 
gues  ,  peuvent  donner  lieu  à  d’autres  excès ,  & 
conféquemment  à  d’autres  Monftruofttês ,  dont 
il  ne  lau droit  pas  chercher  l’origine  dans  la  con- 
tufion  partiale  des  Germes  ou  dans  leur  réu- 
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nîon  par  une  forte  de  Greffe.  Le  Sperme  de 
l’Ane  qui  agrandit  les  Oreilles  du  Cheval  &  mo¬ 
difie  fon  Larynx ,  agit  à  peu  près  comme  les 
tcaufes  dont  nous  parlons. 

Des  caufes  contraires  produiront  les  Mons¬ 
tres  par  défaut ,  les  plus  faciles  de  tous  à  expli¬ 
quer.  Une  certaine  prelïion  fur  des  folides  en¬ 
core  gélatineux  &  qui  fe  touchent  prefque  , 
pourra  auffi  les  réunir  en  une  feule  malle.  Des 
Fœtus  humains  qui  n’ont  que  20  ou  22  Côtes 
font  des  efpèces  de  Monftres  par  défaut.  Mr. 
Hunauld  démontroit  encore  que  ce  défaut  pro¬ 
venait  quelquefois  de  la  réunion  de  deux  Cô¬ 
tes  en  une  feule  (a~).  L’on  a  vu  une  fembla- 
ble  réunion  dans  les  Doigts  ,  &  dans  quantité 
d’autres  Parties  foit  molles ,  foit  ofleufes.  Que 
dis  .je  !  on  a  vu  un  Enfant  de  vingt-deux  mois, 
privé  d’Articulations  ,  &  dont  toute  la  Char¬ 
pente  ,  ne  compofoit  en  quelque  forte  qu’un 
feul  Os 

On  imagine  a  fies  des  caufes  naturelles  capa¬ 
bles  d’altérer  dans  le  Germe  divers  Organes  , 
d’en  fuprimer  l’Evolution  en  tout  ou  en  partie , 
de  changer  leur  forme,  leurs  proportions  ,  leur 
arrangement  refpecïif ,  &c.  Ces  changemens 
qui  paroifîent  prodigieux  dans  le  Fœtus  à  ter¬ 
me,  &  plus  encore  dans  l’Enfant,  parce  que 

(a)  Mémoire  de  V Académie  1740.  page  377. 

(b)  Mémoire  de  Mr.  Lemery  fur  divers  Monffræs.  Méïi^ 
1  iz  r Acad.  1740,  pag.  439.  &  fuivantes. 

•  T  % 
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l’Evolution  groffit  tout ,  peuvent  ne  tenir  dans 
le  Germe  qu’à  très -peu  de  chofe.  Une  Gelée 
cède  facilement  aux  moindres  impuliions  ,  & 
revêt  aifément  de  nouvelles  formes.  Au  lieu 
de  s’étonner  des  Monftres ,  on  devrait  bien  plu¬ 
tôt  s’étonner  qu’ils  ne  foyent  pas  plus  communs 
encore. 

350.  Divers  exemples  de  Moftjlres. 

Je  ferais  un  Livre  plus  volumineux  que  ce¬ 
lui-ci  ,  fi  je  voulois  feulement  indiquer  tous 
les  Monftres  &  toutes  les  Monftruofités  de  dif¬ 
férons  genres ,  dont  les  Anciens  &  les  Moder¬ 
nes  nous  ont  donné  des  defcriptions.  Tantôt 
c’eft  une  efpèce  de  Cyclope,  fans  Nez  ni  Bou¬ 
che  ,  &  qui  11’a  qu’un  Oeil  au  milieu  du  Front 
Ça').  Tantôt  c’eft  un  Fœtus  abfolument  privé 
de  Sexe  &  d’Anus  Çb).  Tantôt  c’eft  un  En¬ 
fant  qui  porte  fon  Cœur  pendu  au  Col  comme 
une  Médaille  Çc).  Une  autre  fois,  c’eft  un 
Fœtus  fans  Cerveau ,  fans  Cervelet ,  fins  Moel¬ 
le  épinière,  au  moins  apparens  ,  car  on  a  vu 
de  tels  Monftres  qui  ont  vécu  plufteurs  heures, 
&  qui  ont  pris  de  la  nourriture  Çd).  Ailleurs 
c’eft  une  Malle  prefque  informe  qui  n’a  ni  Tê¬ 
te  ,  ni  Col ,  ni  Omoplates  ,  ni  Bras  ,  ni  Pou¬ 
mon,  ni  Cœur,  ni  Eftomach ,  ni  Rate ,  ni  Pan¬ 
créas  ,  ni  Inteftin  grêle  (<?).  Voilà  quelques 

(a)  Ibid.  Mr.  Mery  17c g. 

(b)  Ibid.  Mr.  Mery  1716. 

( c)  Ibid.  Mr.  de  Vaubonais,  1712, 

(d)  Ibid.  Mr.  Mery  1711. 

(O  Ibid.  Mr»  Mery  1720*.  v 
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exemples  de  Monftres  par  défaut ,  &  de  ceux 
par  tranfpofttion ,  pris  dans  l’efpèce  humaine  :  en 
voici  quelques  autres  de  Monftres  par  excès . 

On  voit  des  Monftres  h  deux  Têtes  ,  pla¬ 
cées  à  côté  l’une  de  l’autre  ,  &  dont  tout  le 
relie  du  Corps  eft  conformé  comme  à  l’ordi- 
!  naire  ou  à  peu  près  Qa~).  D’autres  Monftres 
ont  avec  deux  Têtes  ,  quatre  Bras  &  quatre 
jambes.  Ces  Monftres  fe  diverfifient  par  la 
manière  dont  le  fait  la  jonction  des  deux  Ger- 
;  mes.  Les  deux  Têtes  ne  fe  trouvent  pas  toû- 
jours  placées  à  coté  l’une  de  l’autre ,  &  la  fi- 
■  tuation  refpeétive  des  extrémités  change  en  con- 
féquence  (é).  Comme  il  eft  des  Monftres  à 
deux  Têtes  fur  un  feul  Corps ,  il  eft  auffi  des 
^  Monftres  à  deux  Corps  fous  une  feule  Tête  ,  & 
chaque  Corps  a  toutes  les  Parties  qui  font  pro¬ 
pres  à  l’efpèce  Qcf).  Quelquefois  la  jonétion 
des  deux  Germes  fe  fait  vers  le  milieu  du  Corps, 
&  l’un  des  deux  ne  retient  qu’une  partie  de  fes 
Membres  :  on  a  obfervé  une  Fille  bien  formée 
qui  avoir  à  la  région  de  l’Eftomach  la  moitié 
inférieure  &  les  extrémités  correfpondantes  d’un 
Fœtus  (i). 

Dans  les  Monftres  par  défaut ,  une  ou  plu- 
fieurs  Parties  s’effacent ,  s’oblitèrent ,  périflent. 
Dans  les  Monftres  par  excès ,  une  ou  plufieurs 


(tu)  Ibid.'  Mr.  Lemery  1724. 

(b)  Md.  Mr.  du  Verney  1706, 

(c)  Ibid. 

(d)  Ibid .  Mr.  Wmiow* 
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Parties  d’un  Germe  s'unifient  ,  s'anaftomofent 
avec  un  autre  Germe  ;  ou  bien  deux  ou  plu¬ 
fieurs  Parties  d’un  même  Germe  fe  réunifient 
pour  n’en  former  qu’une  feule.  L'analogie  en¬ 
tre  les  Parties  favorife  cette  union ,  comme  elle 
favorife  celle  de  la  Greffe  avec  fon  Sujet. 

On  dirait  que  toutes  les  combinaifons  pofli- 
bles  àyent  été  fûtes.  Si  deux  Parties  fe  réunif- 
fent  pour  n’en  former  qu’une  feule ,  une  Partie 

unique  fe  divife  quelquefois  pour  en  former  deux 

diftinftes  «St  femblables.  Une  Femme  qui  avoit 
eu  plufieurs  Enfans ,  &  qui  étoit  morte  à  l’âge 
de  40.  ans  d’une  maladie  de  Poitrine ,  avoit  une 
double  Matrice ,  très  bien  organifée,  &  faite  en 
Cœur.  Le  Vagin  étoit  fimple ,  mais  il  y  avoit 
au  Col  deux  Orifices ,  qui  répondoient  à  deux 
Cavités  ou  à  deux  Matrices  diftinéles  &  fembla¬ 
bles.  La  lame  interne  du  Péritoine  les  fëpa- 
roit  &  fourniiïbit  à  chacune  une  enveloppe  par¬ 
ticulière.^  L’infpeérion  prouva  que  toutes  deux 
a  voient  été  occupées,  fans  qu’on  pût  dire  quel¬ 
le  étoit  celle  qui  l’a  voit  été  le  plus  fouvent.  Les 
autres  Parties  du  Vifcère,  fa  voir  les  Ovaires, 
les  J  rompes ,  les  Ligamens  étoient  comme  dans 
l’état  naturel  O).  Une  pareille  Matrice  ren- 
doit  les  faperfémions  faciles:  elles  font  ordinai¬ 
res  chez  les  Animaux  dont  les  Femêlies  ont, 
comme  celle  du  Lièvre ,  plufieurs  Matrices. 

On  voit  bien  qu’il  ne  faut  pas  chercher  l’ori¬ 
gine  de  cette  double  Matrice  dans  l’union  de 

(a)  IHJioire  de  l'Académie  des  Sciences,  an.  rjsî.pag,  73  &  75, 
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deux  Germes,  Elle  avoit  dépendu  probablement 
de  caufes  qui  avoient  agi  fur  le  Vifcere  meme  5 
&  en  particulier  fur  la  lame  interne  du  Peritoi- 
31e  ?  qui  F  avoient  prolongée  avec  exces,  &  qui 
en  ^  a  voient  dirigé  l’Evolution  de  manière  à  eu 
faire  naître  une  diiplicature  monftrueuie. 

351.  Remarques  importantes  en  faveur  des 
Monftres  par  accident. 

Différences  entre  le  Germe  &  le  Fœtus ,  rela¬ 
tivement  à  la  forme  &  à  l  arrangement  des 

Parties. 

Inégalités  dans  l' Evolution. 

]e  ferai  fur  les  Monftres  une  remarque  impor¬ 
tante  ,  &  qui  me  paraît  très  favorable  au  Syftè- 
*  me  des  Caufes  accidentelles.  Tandis  que  le  Pou¬ 
let  eft  encore  dans  l’état  de  Germe ,  toutes  fes 
Parties  ont  des  formes,  des  proportions  ,  des 
{ituations  qui  different  extrêmement  de  celles  que 
l’Evolution  leur  fera  revêtir.  Cela  va  au  point , 
que  fi  nous  pouvions  voir  ce  Germe  en  grand , 
tel  qu’il  eft  en  petit,  il  nous  ferait  impoffibie 
de  le  reconnoître  pour  un  Poulet.  On  n a, pour 
s’en  convaincre ,  qu’à  relire  l’Article  146.  Le 
Poulet  étendu  alors  en  ligne  droite ,  ne  preien- 
te,  comme  le  Ver  fpermatique ,  qu’une  grofle 
Tête  &  une  Queue  effilée  ,  qui  renferme  les 
ébauches  du  Tronc  &  des  Extrémités.  Cette 
forme  &  cette  fituation  de  la  Charpente ,  qu’on 
n’auroit  fûrement  pas  devinée ,  peuvent  rendre 
faciles  certaines  unions  entre  deux  Germes,  qui 

T  4 
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deviendraient  difficiles  entre  deux  Embrions  un 
peu  développés ,  &  abfolument  impoffibles  en¬ 
tre  deux  Fœtus  prefque  à  terme.  Le  Germe 
n’eft,  pour  ainfi  dire,  compofé  que  d’une  fuite 
de  points,  qui  formeront  dans  la  fuite  des  lig¬ 
nes.  Ces  lignes  fe  prolongeront,  fe  multiplie- 
ront  &  produiront  des  -furfaces.  L’Homme  & 
les  Quadrupèdes  ,  dans  1  état  de  Germe  ,  ont 
fans  doute  aufli  des  formes  &  des  fituations  qui 
ne  reffemblent  nullement  à  celles  qu’ils  acquier- 
rent  par  le  développement.  De  là  des  abouche-  - 
mens ,  des  anaftomofes  entre  deux  ou  plufieurs 
Germes ,  qui  donnent  naiffance  à  différentes  for¬ 
tes  de  JVIonftres ,  dont  la  formation  exerce  la 
fagacite  du  Phyficien.  On  remarque  que  les 
Monfhes  pat  excès ,  font  plus  communs  chez 
les  Animaux  qui  produifent  plufieurs  petits  à  la 
fois ,  que  chez  ceux  qui  n’en  produifent  qu’un 
ou  deux .  c  eic  qu  il  doit  arriver  bj en  plus  fré¬ 
quemment  dans  les  premiers  que  deux  Germes 
fe  rencontrent  que  dans  les  derniers.  La  flruc- 
ture  particulière  des  Ovaires  ,  des  Trompes, 
Matiices,&  diverfes  circonflances  oui  tien¬ 
nent  à  tout  cela ,  peuvent  encore  influer  beau¬ 
coup  dans  ces  rencontres  fortuites. 


Enfin  ,  toutes  les  Parties  du  Germe  ne  fe  dé¬ 
veloppent  pas  à  la  fois  &  uniformément  :  Its* 
observations  fur  l’Incubation  des  Oeufs  le  dé- 
montient  (a),  &  cette  inégalité  dans  l’Evolu¬ 
tion  doit  modifier  les  effets  du  contact,  de-la 


vttll-  Co"fu'e.ez  Malpichi  de  Ovo  incubait ,  &  fur -tout  les'’, 
noire  de  Mr.  de  Haller  fur  la  Forjmtkn  du  Psulet. 
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preffion ,  de  l’adhérence ,  de  la  pénétration  ré¬ 
ciproque  ,  de  la  Greffe ,  &c.  C’eft  encore  ici 
une  remarque  importante  ,&  elle  11’a  pas  échap¬ 
pé  à  Mr.  Lemery.  Voici  comment  Mr.  de 
Fontenelle  l’a  rendue  d’après  les  réflexions  de 
l’habile  Phyficien.  „  Il  ne  faut  pas ,  dit-il  (a)  , 
le  repréfenter  les  deux  Embrions  qui  fe  de- 
**  truffent  à  demi  l’un  l’autre ,  comme  deux  Ani- 
,,  maux  qui  11e  different  qu  en  grandeur  d  avec 
’’  des  Animaux  venus  au  jour.  Ils  en  diffèrent 
plus  effentiellement ,  en  ce  qu’ils  peuvent  n’a¬ 
voir  pas  encore  toutes  leurs  Parties  dévelop- 
’  pées ,  ou  en  ce  qu’ils  les  auront  plus  ou  moins 
’’  développées  les  unes  que  les  autres  ;  car  com¬ 
me  on  l’a  vu  dans l’Hiftoire  de  1739.  d’après 
Mr.  Lemery  même,  &  dans  celle  de  1701 , 
le  développement  du  Fœtus  eft  non  feulement 
’’  fucceffif  ainli  qu’il  doit  l’être  naturellement , 
’  mais  inégalement  diftribué  entre  fes  différen- 
„  tes  Parties  ;  cela  dépend  de  fon  âge.  Par  là 
on  conçoit  aifément  que  telle  Partie  qui  aura 
été  détruite  par  la  preffion  naturelle  de  deux 
’’  Fœtus, ne  l’aura  pas  été  par  une  preffion par- 
faitement  égale  de  deux  autres ,  parce  qu’elle 
,5  n’exiftoit  pas  encore  dans  ces  deux  derniers, 
qu’on  fupofera  plus  jeunes.  Il  fe  peut  auffi 
55  que  deux  Embrions  de  différent  âge,  fe  cho- 
.  quent  ou  fe  preffent,  de  façon  que  ce  qui 
aura  été  détruit  dans  l’un ,  ne  le  foit  pas  dans 
’  l’autre.  11  fuffîroit  même  de  la  feule  différen- 

(«)  Hift.  dr V Acad,  1740.  1 
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„  ce  de  force  avec  un  âge  égal.  Il  doit  naître 
„  encore  de  ces  principes  généraux  beaucoup 
„  de  variétés.” 

352.  Autre  remarque  en  faveur  des  Monjîres 
par  accident. 

Différence  entre  le  Germe  &  le  Fœtus  rèlati- 
ventent  à  la  confîjlence. 

Le  Germe  de  l’Homme ,  celui  d’un  Quadru¬ 
pède  ou  d’un  Oifeau,  ont  après  la  fécondation , 
une  confiftence ,  qui  probablement  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  d’un  Polype.  Or,  rien  ne  fa¬ 
vori  lé  plus  l’union  entre  des  Touts  organiques, 
que  la  ductilité  des  Parties ,  &  la  quantité  ainü 
que  la  qualité  des  fucs  dont  elles  font  continuel¬ 
lement  abreuvées.  Des  gouttes  de  la  même  Ge¬ 
lée  ou  d’une  Gelée  analogue  n’ont  pas  de  peine 
à  s’unir.  Beaucoup  moins  d’analogie  encore ,  & 
plus  de  confidence  n’empêcheroient  pas  même 
que  deux  Touts  organiques  ne  pulfent  fe  greffer. 
Combien  l’Ergot  du  Coq  diffère  - 1  -  il  de  fa  Crê¬ 
te  (tf)?  L’Art ,  &  allez  fouvent  lehazard,  réu- 
niiient  des  portions  de  Polype  ou  différons  Po¬ 
lypes,  d’où  naiffent  cent  fortes  de  Monftres. 
j’ai  raconté  bien  des  merveilles  en  ce  genre  (F). 
Si  Mr.  Lemery  les  avoit  connues ,  avec  quel 
plaifir  &  avec  quelle  dextérité  ne  les  auroit  -  il 
pas  fait  fervir  à  étayer  fon  hypothèfe  ! 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  la  fnnplicité  de  For- 

»  ’  .  . 

(<0  Article  271. 

(  &  )  Chap.  XI 5  Tom.  I» 
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ganifation  du  Polype,  ne  permet  pas  que  je  le 
compare  ici  à  l’Homme  &  aux  grands  Animaux, 
Combien  de  Parties  fîmilaires  dans  ces  derniers! 
Combien  encore  de  Parties  diffimilaires  que  l’Ex¬ 
périence  démontre  pouvoir  fe  réunir  pour  ne.  for¬ 
mer  qu’un  feul  Corps  !  j’en  ai  raporté  un  bel 
exemple  dans  l’Article  270 ,  que  mon  Lecteur 
voudra  bien  confulter.  Si  toutes  les  Parties  qui 
entrent  dans  la  composition  d’une  Cuiffe ,  peu¬ 
vent  fe  refaire  &  fe  réunir,  après  avoir  été  cou¬ 
pées  &  féparées  entièrement ,  pourquoi  deux 
Coiffes,  deux  Bras,  deux  Epines,  &c.  encore 
gélatineux ,  ne  pourroient-ils  fe  greffer  par  apro- 
che ?  Il  eft  d’ailleurs  des  Monftres  dont  la  feule 
infpeftion  fuffit  pour  établir  que  leur  formation 
eft  due  à  une  pareille  Greffe.  Mr.  Lemery  en 
produit  des  exemples  décififs ,  &  ceux  que  Mr. 
Win  slow  lui  objeéte,  ne  me  femblent  prouver 
autre  chofe ,  finon  qu’on  ne  fçauroit  concevoir 
dans  certains  Fœtus  monftrueux  comment  telle 
ou  telle  union  a  pû  s’opérer  entre  deux  Germes. 
Mais  cet  Illuftre  Anatomifte  11e  fe  rappelloit  pas , 
fans  doute ,  les  obfervations  de  Malpighi  fur  le 
Poulet ,  qui  prouvent ,  comme  celles  de  Mr. 
de  Haller  ,  que  la  forme  &  la  fituation  des 
Parties  du  Germe, ne  reffemblent  point  à  celles 
des  Parties  du  Fœtus.  Si  nous  pouvions  fuivre 
les  progrès  de  la  Greffe  entre  deux  Germes ,  ob- 
ferver  les  effets  divers  qu’elle  y  produit,  &  les 
comparer  enfuite  aux  changemens  que  l’Evolu¬ 
tion  amène  infenfiblement ,  l’explication  de  ces 
Monftres  ne  nous  embarafferoit  plus ,  &  nous 
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aurions  le  mot  de  l’énigme.  Il  en  feroit  de  mê¬ 
me  encore ,  s’il  nous  étoit  poffible  d’opèrer  fur 
deux  Germes  comme  nous  opérons  fur  deux 
Polypes  :  nous  produirions  à  volonté  différentes 
efpèces  de  Monftres  humains. 

A 

353.  Monflre  qu'on  cite  en  preuve  de  l'exifen- 
ce  des  Germes  menflrucux. 

Réflexions  fur  ce  fujei. 

Manière  dont  on  peut  concevoir  que  s'opèrent 
certaines  divifîons  accidentelles. 

Comme  il  eft  des  unions  dont  on  ne  fçauroit 
concevoir  la  manière ,  lors  qu’on  vient  à  les  con- 
fidérer  dans  l’Animal  développé,  il  eft  auffi  des 
divifîons  de  Parties  dont  on  ne  fçauroit  non  plus 
a  Signer  la  véritable  caufe ,  fans  que  néanmoins 
ni  les  unes  ni  les  autres  puiftent  etre  regardées 
en  bonne  Logique,  comme  des  preuves  incon- 
teftabies  de  1  exiftcnce  des  Germes  originaire¬ 
ment  monftrueux.  _  On  allègue  cependant  com- 
nA'c  une  demonftration  rigoureuie  de  l’exiftence 
de  pareils  Germes,  deux  Cerveaux  dans  une  ren¬ 
ie  Tête ,  lefquels ,  dit  Mr.  Winslow  Qa')  \  sn 
jugeroit  ajfez  facilement  avoir  été  formés  par  la 
c  on  fripon  de  deux  Corps  unis  enfemble  ,*  mais* 
ajoute  - 1  -  il ,  de  ces  deux  Cerveaux  fartaient  de] 
Nerfs  qui  s'accompagnaient  deux  à  deux  dans  le 
même  Corps.  Il  demande  là  -  deft'us  f  ces  Nerfs 
particuliers  étaient  de  l'autre  Corps  qui  aurait 
éiè  anéanti ,  excepté  h  Cerveau  feul  dont  ils  par- 

.JfJ  Mmim  *  i’ Académie ,  an,  174-2, -  Vallisnieri  a  cité 
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t oient?  Il  demande  encore,  comment  ces  Nerfs 
avolent  pu  être  tirés  feuls  du  Corps  anéanti ,  & 
comment  ils  avoient  pu  être  fi  arùfiement  affi¬ 
dés  avec  les  Nerfs  pareils  du  Corps  confervé ? 
Affurément  ,  le  fimple  énoncé  du  Fait  prouve 
que  ce  Monftre  ne  devoir  pas  fon  origine  à  la 
confufion  de  deux  Germes  ,  &  à  cet  egaid  je 
penfe  comme  Mr.  Win  slow  :  je  défîrerois  à 
la  vérité  plus  de  détails.  Mais ,  ce  fçavant  A- 
cadémicien  11e  commet -  il  point  ici  le  Sophiime 
qu’on  nomme  énumération  imparfaite  ?  parce 
que  le  Monftre  dont  il  s’agit  ,  ne  devoir  pas 
ion  origine  à  la  confufton  de  deux  Germes,  s  en 
fuit -il  nécejjdirement  qu’il  la  devoir  à  un  Ger¬ 
me  originairement  monftrueux  ?  îse  ieiqît-il 
pas  poffible  qu’il  y  eût  des  caufes  accidentelles , 
à  nous  inconnues  5  capables  de  divifei  dans  le 
Germe  le  Cerveau  &  les  Nerfs  ?  Le  cas^  en 
ciueftion  ne  feroit  *  il  point  analogue  à  celui  de 
cette  double  Matrice  dont  j  ai  parle  (W  )  ? 

Encore  une  fois  ;  ce  que  nous  ne  jugeons 
pas  poffible  ,  quand  nous  le  confidérons  après 
l’Evolution  ,  &  qui  en  effet  ne  l’eft  plus  alors , 
pourroit  en  certaines  circonftances  ,  que  nous 
ne  femmes  pas  encore  en  état  d  affigner  ,  so- 
pérer  facilement  dans  le  Germe ,  fi  différent  en 
tout  du  Fœtus  à  terme.  Quelle  conféquence 
tirer  de  la  forme ,  des  proportions  &  de  la  i> 
tuation  rélatives  des  Parties  du  fœtus  ,  à  cel¬ 
les  des  Parties  du  Germe  ,  qu  on  ne  piendroit 

(«)  Art.  350, 
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pas  pour  le  même  Animal  ?  Que  lavons  nous 
même  car  il  doic  être  permis  de  hazarder  ici 
des  conjectures ,  quand  on  a  foin  d’avertir  qu’on 
ne  les  donne  que  pour  telles  ;  que  lavons-nous , 
dis-je,  fi  quelques-uns  de  ces  Mônfires  à  vingt- 
quatre  Doigts,  ou  au  moins  à  21  ou  22  Doigts, 
dont  les  exemples  ne  font  pas  bien  rares ,  ne 
tenoient  point  leurs  Doigts  furnuméraires  d’une 
divifion  accidentelle ,  opérée  fur  le  Doigt  voi- 
fm ,  tandis  que  le  Germe  n’étoit  prefque  qu’u¬ 
ne  goutte  de  Fluide  épaiffi  ?  Dans  cet  état  de 
mollelfe  extrême  les  Doigts  du  Germe  ,  les 
Tendons  &  les  V ailfeaux  qui  y  aboutilfent  ,  peu» 
vent  être  comparés,  en  quelque  forte ,  au  Corps 
du  Polype  ,  quon  di vife  fuivant  fa  longueur 
&  qui  fe  reproduit  enfuite.  Comme  î’Auteur 
de  la  Nature  a  mis  en  réferve  chez  les  Végé¬ 
taux  &  chez  les  Animaux  des  Germes  pour°la 
réprodudion  &  pour  la  multiplication  des  Touts 
organiques  (jr?),  il  a  auffi  mis  en  réferve  dans 
chaque  laide  d  un  Tout  organique,  des  Fibres 
6c  des  Fibulles  relatives  aux  divers  cas  fortuits 
qui  en  exigeraient  1  Evolution,  &  qui  pourraient 
eux- mêmes  la  faire  naître  (7;).  Ces  Fibres  & 
ces  Fibrilles  n’étoient  donc  appellées  à  fe  déve¬ 
lopper. que  lors  que  de  tels  cas  furviendroient 
&  Ja  divifion  accidentelle  en  fùprimant  l’ Evolu¬ 
ât011  de  beaucoup  d’autresFibres,détourne  au  pro¬ 
fil  des  I*  unes  mirés  en  refèrve ,  les  fucs  nourri»  ■ 
cieis  qui  auraient  ete  employés  à  faccroifTe* 


G* 
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ment  des  autres.  Ces  Fibres  fubfidiaires  fe 
prolongent  donc  en  tout  fens  ,  &  conféquem- 
ment  à  la  détermination  fortuite  quelles  ont 
reçue ,  &  la  Partie  à  qui  elles  appartiennent  fe 
répare  &  fe  façonne.  C’effc  ainfi  que  je  con¬ 
cevrais  qu’un  Doigt  encore  gélatineux  ,  divifé 
par  accident ,  pourrait  fournir  dans  certains  cas, 
un  Doigt  de  plus  à  la  main  ou  au  Pied.  Des 
Vaiffeaux ,  des  Tendons ,  des  Os  déchirés ,  cou¬ 
pés,  fracturés  ,  rompus  de  mille  manières  dans 
l’Adulte,  fe  réparent  très -bien  ;  il  s’y  fait  donc 
de  nouvelles  Evolutions ,  qui  fuppofent  la  pré- 
,  exiftence  des  Parties  à  développer.  Combien 
de  playes  énormes  qui  fe  font  parfaitement  ci- 
catrifëes  !  Quelles  relFources  n’ont  pas  été  mé¬ 
nagées  dans  le  Règne  végétal  &  dans  le  Règne 
animal  par  I’întelligence  adorable  qui  a 
tout  prévu  &  qui  connoit  seule  le  fond  de  fes 
Oeuvres  !  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rappeller 
encore  à  mon  Lecteur  la  Greffe  fingulière  de 
l’Ergot  du  Coq  fur  fa  Crête ,  les  Bandes  liga- 
menteufes  qui  en  nai lient  &  qui  ne  paroiffoient 
point,  exifter  auparavant  Qa~)  ,  &  la  belle  Ex¬ 
périence  que  Mr.  Duhamel  a  fi  heurelifement 
exécutée  fur  la  Cuiffe  d’un  Poulet  (£).  Quel¬ 
le  fource  d’explications  ces  deux  Expériences 
ne  nous  ouvrent  -  elles  point  !  quelles  idées  ne 
nous  donnent- elles  pas  de  l’œconomie  organi¬ 
que  &  des  richeffes  de  la  Nature  !  S’il  fe  fait 
dans  l’Adulte  des  réparations  &  des  productions 

O)  Art.  271. 

\h)  Art.  270» 
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qu’on  n’eût  ofé  prédire ,  quelles  ne  doivent  pas 
être  celles  qui  peuvent  s’opérer  dans  le  Germe , 
dont  toutes  les  Fibres  font  fi  ductiles ,  &  où 
tout  eft  encore  à  développer  !  Si  les  Doigts  de 
chaque  Main  &  de  chaque  Pied  fe  touchoient 
dans  le  Germe ,  il  arriverait  trop .  fou  vent  qu’ils 
fe  colleraient  enfemble  ;  car  dans  des  Parties 
auffi  pénétrables ,  l’adhérence  ferait  facile  ;  je 
conçois- donc  qu’il  eft  une  caufe  qui  tend  à  les 
tenir  féparées  &  à  prévenir  leur  union.  Si  cet¬ 
te  caufe ,  quelle  qu’elle  foit ,  aidée  du  concours 
de  circonftances  particulières ,  agilîbit  trop  for¬ 
tement,  il  ferait  polfible  qu’elle  tendit  alors  à 
divifer  les  Os  du  Métacarpe  &  du  Métatarfe , 
&  avec  eux  les  Doigts  correfpondans.  Les  Os 
qui  réfifteroient  le  moins  ,  feraient  cèux  qui 
feraient  les  plus  expofés  à  cette  diviüon  acci¬ 
dentelle. 

354.  Influence  que  peut  avoir  la  Liqueur  fè- 
minait  fur  la  formation  des  Monfires. 

Il  exifte  peut-être  une  autre  caufe  d éMons- 
truofîtés  plus  cachée ,  &  dont  il  ferait  poffîble 
que  les  effets  fe  diverfifialfent  beaucoup  &  mê¬ 
me  fe  propageaient.  Je  veux  parler  des  modi¬ 
fications  fortuites  qui  peuvent  furvenir  aux  Or¬ 
ganes  de  la  Génération  des  Mâles  ,  en  vertu 
defquelles  ils  fcpareroient  plus  ou  moins  des 
Molécules  apropriées  à  telle  ou  telle  Partie  du 
Germe  ,  ou  des  Molécules  d’une  activité  & 
d’une  qualité  differentes  de  celles  qui  font  pro¬ 
pres  à  l’efpèce.  L’on 
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L’on  a  pû  juger  par  l’expofé  de  mes  princi¬ 
pes  fur  la  formation  du  Mulet  ,  jufqu’où  peut 
aller  l’influence  de  la  Liqueur  féminale  fur  les 
Solides  du  Germe.  Il  efl:  déjà  démontré  qu’el- 
e  ne  modifie  pas  feulement  l’extérieur  ,  mais 
qu’elle  modifie  encore  l’intérieur  ;  &  qu’elle 
change  en  particulier  toute  fœconomie  du  La¬ 
rynx.  Nous  ne  favons  pas  précifément  com- 

■  nent  cela  s’opère  ;  mais  nous  foraines  très-aflu- 
rrès  que  le  Fait  exifte  &  qu’il  n’exifte  que  par 
l’intervention  du  Sperme.  Savons- nous  mieux 

■  comment  cette  Liqueur  fait  croître  un  Bois  de 
Cerf,  une  Défence,  une  Crête,  &c.? 

Il  y' a  donc- dans  les  Organes  de  la  Généra¬ 
tion  de  l’Ane  quelque  chofe  qui  correfpond  à 
Ton  Larynx ,  &  qui  fe  communique  à  celui  du 
Germe.  La  conféquence  efl;  légitime ,  puisque 
l’Organe  de  la  Voix  du  Cheval  imite  conftam- 
ment  celui  de  l’Ane ,  toutes  les  fois  que  le  pre¬ 
mier  a  dû  fon  développement  à  l’aétion  de  la 
Liqueur  féminale  du  dernier. 

Supposons  maintenant  que  la  Partie  des  Or¬ 
ganes  de  la  Génération  de  l’Ane ,  qui  répond  à 
fon  Larynx  ,  change  par  accident  ,  &  qu’elle 
vienne  à  imiter  celle  de  l’Organe  de  la  Géné¬ 
ration  du  Cheval, qui  correfpond  auiïi  à  fonLa- 
rrynx;  il  en  réfulteroit ,  par  la  copulation  ,  un 
Mulet  dont  l’extérieur  feroit  celui  du  Mulet  or¬ 
dinaire  ,  mais  dont  la  Voix  imiteroit  celle  du 
fÇheval. 

Tom.  IL  V 
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Ainsi  en  fuppofam  d’autres  fortes  de  modi¬ 
fications  dans  les  Organes  de  la  Génération  de 
l’Individû  iécondateur,  on  aurait  d’autres  rélul- 
t'ats  dans  le  Germe  fécondé. 

Le  Mulet  n’engendre  point  :  les  Organes  de 
la  Génération  du  Cheval  fouffrent  donc  un  chan¬ 
gement  par  la  différence  du  Sperme  qui  fécon¬ 
de  le  Germe.  Le  Sperme  de  l’Ane  ne  peut 
donc  les  développer  en  entier  comme  le  fait 
celui  du  Cheval.  Le  développement  parfait  de 
ces  Organes  dépend  donc  originairement  du 
concours  de  la  Liqueur  fécondante  propre  à  leur 
clpèce. 

Mais  ,  fi  la  modification  furvenuë  dans  le 
Germe  à  ces  Organes ,  n’étoit  pas  de  nature  à 
entraîner  la  JlèrUitè  ,  l’Animal  en  contracterait 
la  capacité  de  produire  des  Monjlres ,  qui  pour¬ 
raient  eux -memes  en  produire  d’autres  ,  avec 
de  nouvelles  modifications  que  la  fubféquence 
des  Générations  &  diverfes  circonftarices  fe¬ 
raient  naître  peu  à  peu  ,  &  qui  changeraient 
infenfiblement  les  effets  de  i’imprefiion  primi¬ 
tive. 

355.  Famille  de  Monjlres  qui  fe  propagent . 

Ce  ferait  fur  de  femblables  principes  que  je 
tenterais  d’expliquer  le  plus  embaralfant  de  tous 
les  Faits ,  &  fur  la  certitude  duquel  nous  ne  f 
finirions  former  le  moindre  doute.  Je  ne  l’ai 
encore  qu’indiqué ,  &  je  redoutois  d’avoir  à  en 
entreprendre  l’explication.  Il  faut  pourtant  que 
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je  le  tranfcrive,  &  que  je  tâche  de  l’analyfer.  Si 
je  l’oraettois ,  on  auroit  droit  de  me  l’objeéter. 
Nous  le  devons  à  un  excellent  Obfervateur ,  Mr. 
Godeheu  de  Riville  Commandeur  de  Malte 
&  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  qui  en  a  communiqué  la  relation  à  Mr.  DE 
Reaumur  :  la  voici  telle  que  cet  liluftre  Acadé¬ 
micien  l’a  publiée  dans  l'on  Jri  de  faire  èclorre 
I  les  Poulets  Tome  II.  pages  377.  &  fuivantes  de 
la  fécondé  Edition. 

,  Gratio  Kalleia,  né  d’un  Père  qui  avoit 
3,  fept  Enfans  ,  eft  venu  au  monde  avec  fix 
, ,  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds  ;  les  fix  Doigts 
„  des  Mains  font  parfaitement  bien  formés,  il 
„  les  remué  tous  avec  une  égale  facilité;  celui 
?  ,,  qui  eft  de  furplus ,  tient  de  l’index  &  du  mé- 
„  dius.  Ceux  des  Pieds  font  difformes ,  &  for- 
ment  une  efpèce  de  couronne  qui  rend  le  Pied 
„  d’une  figure  défagréable.  Ce  Gratio  Iialleïa 
„  s’étant  marié  à  l’âge  de  vingt -deux  ans,  a  eû 
„  quatre  Enfans ,  Salvator ,  George ,  André  5s 
,,  Marie.  Salvator  l’aîné  de  tous  eft  né  avec 
„  fix  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds  ;  les  Mains 
”  ne  font  pas  auffi  bien  formées  que  celles  du 
”  Père,  mais  les  Doigts  des  Pieds  font  bien  ar- 
”  rangés  ;  le  fixième  Doigt  eft  un  peu  plus  court 
„  que  les  autres ,  mais  cela  n’empêche  pas  que 
„  le  Pied  ne  foit  d’une  belle  forme.  Ce  Salva- 
”  tor  s’eft  marié  à  l’âge  de  dix  -  neuf  ans ,  &  a 
,,  eu  jufqu’à  préfent  deux  Garçons  &  une  Fille 
„  avec  fix  Doigts  aux  Mains  &.  aux  Pieds ,  & 
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J5  un  autre  Garçon  qui  n’en  a  que  cinq. 

,,  George  fécond  fils  de  Gratio  ,  eft  né  avec 
„  cinq  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds.  Onremar- 
„  que  cependant  une  difformité  dans  les  Mains  ; 
„  fes  deux  Pouces  font  plus  longs  &  plus  gros 
„  qu’ils  ne  devroient  l’être ,  &  en  les  maniant 
„  on  fent  dans  le  milieu  une  efpèce  de  fépara- 
„  tion  comme  s’il  y  avoit  deux  Doigts  renfer- 
„  més  fous  une  même  Peau.  Les  cinq  Doigts 
,,  des  Pieds  font  à  l’ordinaire ,  exceptés  les  deux 
5,  premiers  Doigts  du  Pied  gauche ,  qui  font  col- 
„  lés  enfemble.  Ce  George  s’étant  marié ,  a 
„  eu  trois  Filles  &  un  Garçon  ;  les  deux  Filles 
„  aînées  ont  chacune  fix  Doigts  aux  Mains  & 
„  aux  Pieds ,  &  la  troifième  qui  a  fix  Doigts  à 

chaque  Alain  &  au  Pied  droit ,  n’en  a  que 
„  cinq  au  Pied  gauche  qui  eft  très  -  bien  formé, 
j.  Le  Garçon  qui  eft  encore  à  la  mamelle  n’a 
„  que  cinq  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds. 

„  André'  ,  troifième  fils  de  Gratio ,  eft  né 
„  avec  cinq  Doigts  bien  formés  à  chaque  Mem- 
„  bre ,  &  a  fait  plufieurs  Enfans  qui  n’ont  au- 
,,  cune  difformité. 

,,  Marie  fille  de  Gratio  ,  eft  née  avec  cinq 
„  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds,  mais  elle  a 
,,  dans  les  deux  Pouces  la  même  difformité  que 
„  George.  Les  cinq  Doigts  des  Pieds  font  à 
„  l’ordinaire.  Elle  s’eft  mariée  à  l’âge  de  dix- 
„  huit  ans  ,  &  a  eu  deux  Garçons  &  deux 
,,  F illes  ;  un  des  Garçons  a  fix  Doigts  à  un  Pied, 
-s,  &  les  trois  autres  font  formés  à  l’ordinaire. 
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„  Il  faut  remarquer  que  les  Enfans  de  Geor- 
„  ge  qui  ont  fix  Doigts,  font,  pour  ainfi  dire, 
„  ertropiés  ;  à  peine  peuvent -ils  fe  fervir  de 
leurs  Mains  pour  faire  quelque  travail;  un  de 
„  ces  Enfans  a  deux  Doigts  fans  ongle,  &  un 
„  autre  en  a  deux  crochus ,  &  presque  paraly- 
„  tiques:  la  difformité  des  Mains  de  George 
„  auroit-elle  paffé  dans  fes  Enfans?  Les  Fils 
„  de  Salvator  ont  les  Mains  &  les  Pieds  mieux 
„  formés ,  &  ils  peuvent  travailler.  Je  m’inté- 
,,  refl'e  au  mariage  de  fa  Fille,  qui  a  déjà  qua- 
torze  ans ,  &  dont  les  Pieds  &  les  Mains  ne 
font  aucunement  difformes;  je  fuis  curieux 
de  favoir  fi  elle  aura  des  Enfans  à  fix  Doigts , 
,,  quoi  qu’elle  époufe  un  Mari  qui  n’en  ait  que 
„  cinq.  Si  cela  arrive ,  voilà  des  exemples  con- 
„  traites ,  &  alors  il  fera  vrai  de  dire  que  le 
,,  principe  de  la  Génération  réfide  dans  1  un  & 
„  l’autre  fexe.  Nous  avons  déjà  pour  première 
,,  preuve,  Marie  Fille  de  Gratio ,  qui  a  eu  un 
„  Garçon  avec  fix  Doigts  au  Pied  gauche ,  mais 
„  la  Fille  de  ce  Salvator  pourra  nous  fournir 
„  quelque  chofe  de  plus  inftructif.” 

Ce  Gratio  qui  avoit  fix  Doigts  aux  Mains  & 
aux  Pieds,  mais  dont  les  Pieds  étoient  diffor¬ 
mes  ,  a  donc  eu  trois  Fils  &  une  Fille ,  Salva¬ 
tor  ,  George ,  Ândré ,  Marie. 

Salvator  effc  né ,  comme  fon  Père  ,  avec 
fix  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds;  ceux-ci 
font  bien  formés ,  le  fixième  Doigt  eft  feulement 
un  peu  plus  court  que  les  autres  ;  mais  les  Mains 
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ne  font  pas  aufïï  bien  faites  que  celles  de  fon 
Père. 

Il  a  eu  deux  Fils  &  une  Fille  à  vingt-quatre 
Doigts ,  &  un  autre  Fils  qui  n’en  a  que  vingt. 

George  ,  né  avec  cinq  Doigts  aux  Mains  & 
aux  Pieds,  a  néanmoins  une  difformité  dans  les 
Mains  ;  fes  deux  Pouces  font  plus  gros  &  plus 
longs  qu’ils  ne  devroient  l’être,  &  lors  qu’on 
les  manie ,  l’on  fent  dans  le  milieu  une  réparation 
qui  indique  qu'ils  font  doubles.  Il  a  encore  une 
efpèce  de  difformité  au  Pied  gauche ,  les  deux 
premiers  Doigts  font  collés  l’un  à  l’autre. 

Il  a  eu  un  Fils  &  trois  Filles.  Le  Fils  a  les 
Mains  &  les  Pieds  conformés  à  l’ordinaire.  Les 
deux  Filles  aînées  ont  fix  Doigts  aux  Mains  & 
aux  Pieds  ;  mais  la  Cadette  qui  a  fix  Doigts  à 
chaque  Main  &  au  Pied  droit,  n’en  a  que  cinq 
au  Pied  gauche. 

Remarquez  que  îesEnfans  de  George  qui  ont 
fix  Doigts ,  font ,  en  quelque  forte  ,  eftropiés , 

&  qu’ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs  Mains 
pour  travailler. 

André  ',  troiftème  Fils  de  Gratio ,  eft  venu 
au  monde  avec  cinq  Doigts  bien  formés  aux 
Mains  &  aux  Pieds,  &  il  a  fut  plufieurs  En- 
fans  qui  n’offrent  aucune  Monltruofité. 

Marie  ,  Fille  de  Gratio ,  eft  née  avec  cinq 
Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds  ;  mais  elle  a  dans 
les  deux  Pouces  la  même  difformité  que  George 
fon  Frère. 
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E>  le  a  mis  au  monde  deux  Fils  &  deux  Fil¬ 
les  •  un  des  Fils  a  fix  Doigts  à  un  Pied.  Les 
trois  autres  Enfans  ne  renferment  rien  de  mon- 
ftrueux. 


356.  Ejjai  d’explication  des  Montres  qui  fs 

Nouveaux  ‘ éclair  cijfemens  des  Principes  de  l'Au¬ 
teur  fur  la  Génération. 


T’ai  récapitulé  les  principales  circonftances  du 
Fait  ,  afin  que  mon  Lecteur  les  laint  mieux. 
Voilà  donc  une  Famille  de  Monftres ,  qui  le  pro¬ 
pagent  ,  mais  avec  des  variétés  plus  ou  moins 
remarquables ,  &  que  1  ignorance  des  caufes  por- 
teroit  à  regarder  comme  des  bizarreries.  La 
fréquence  &  la  propagation  du  phénomène  ne 
permettent  pas ,  ce  me  iemble ,  de  recourir  ici 
à  l’hypothèfe  des  Germes  originairement  mon- 

ftrueux. 

G  ratio  ,  Monftre  à  vingt -quatre  Doigts, 
t ran ii ne t  donc  les  jVIonftruolites ,  en  tout  ou  eu 
partie ,  à  la  plûpart  de  les  Enfans. 

Comme  il  eft  démontré  que  le  Germe  appar¬ 
tient  à  la  Femelle,  &  qu’il  préexifte  à  la  Ficon* 
dation  (a),  on  ne  fçauroit  refufer  d’admettre 
0U6  les  Enfans  de  Grutio  ne  fiment  oiiginaire- 
ment  bien  conformés.  Les  Germes  qui  les  re- 
préfentoient  très  en  petit  n’avoient  que  cinq 
Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds. 


O)  Art.  142*  *54* 
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Ils  ne  font  devenus  des  Monfîres  que  par  l’ac¬ 
te  de  la  Génération. 

Cet  acte  n’envoye  au  Germe  qu’une  Liqueur, 
Cette  Liqueur  a  donc  renfermé  quelque  chofe 
qui  a  fait  naître  la  Monftruofité. 

Pour  que  la  Liqueur  fécondante  aye  renfer¬ 
mé  cette  chofe ,  fource  de  la  Monftruofité ,  il  a 
fallu  que  les  Organes  de  Gratio  qui  l’ont  prépa¬ 
rée,  renfermalfent  une  autre  chofe,  qui  corref- 
pondilfe  à  la  conformation  monftrueufe  de  fes 
Mains  &  de  fes  Pieds. 

Un  accident,  à  nous  inconnu  ,  avoit  donc 
modifié  les  Organes  de  la  Génération  de  Gratio , 
dans  un  rapport  plus  ou  moins  déterminé  à  la 
difformité  dont  il  s’agit. 

Cette  difformité  effe  par  excès ,  &  cet  excès 
fuppofe  que  les  Molécules  du  Sperme  apropriées 
à  l’Evolution  des  Mains  &  des  Pieds ,  étoient 
plus  actives  ou  plus  abondantes  dans  Gratio 
qu’elles  n’ont  coutume  d’être  dans  l’Homme.  ’ 

Puisque  la  Monftruofité  s’eft  propagée ,  le .  cas 
revient  à  celui  du  Mulet.  Le  Sperme  de  l’Ane 
agit  par  excès  fur  le  Germe  du  Cheval  :  il  y  mo¬ 
difie  fingulièrement  l’Organe  de  la  Voix.  Il  y  a 
donc  dans  les  Organes  de  la  Génération  de  l’Ane 
queique  chofe  d  excèdent ,  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  ceux  du  Cheval. 

Il  y  avoit  donc  dans  les  Organes  de  la  Géné¬ 
ration  de  Gratio ,  quelque  chofe  d’excédent ,  qui 
ne  fe  rencontre  pas  communément  dans  l’efpèce 
humaine. 
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Ces  Organes  renfermoient  donc  chez  Graîio 
plus  deVaiffeaux  fécrétoires  d’un  certain  genre, 
ou  des  Vaiffeaux  autrement  conftitués  que  chez 
îe  commun  des  Hommes. 

Ainsi  la  Liqueur  féminale  de  Gratio  a  pû  a- 
gir  lur  les  Germes  de  les  Enfans  dans  un  cer¬ 
tain  rapport  aux  difformités  de  leur  Père. 

Elle  n’y  aura  pas  engendré  de  nouvelles  Par¬ 
ties  ,  dont  les  ébauches  n’exiftoient  point  aupa¬ 
ravant  :  il  elt  allez  établi  que  rien  n’eft  engen¬ 
dré.  Mais ,  elle  y  aura  déterminé  avec  plus  de 
force  &  fuivant  des  directions  contraires  à  l’ordre 
naturel ,  l’Evolution  de  différentes  Parties  foit 
membraneufes ,  foit  cartiiagineufes  ou  offeufes 
du  Métacarpe  &  du  Métatarfe.  Elle  y  aura  oc- 
cafionné  des  divifions  &  un  excès  d'jccroilfe- 
ment,  qui  auront  donné  naiffance  à  ces  Monftruo- 
fités  dont  nous  tâchons  de  découvrir  les  caufes. 

Les  Solides  font  originairement  formés  de  di- 
verfes  lames ,  que  l’Art  fçait  démontrer  en  les 
féparant.  Ces  lames  font  les  rudimens  des  Par¬ 
ties  que  le  Germe  offrira  dans  la  fuite  plus  en 
grand.  Ce  que  l’Art  exécute  fur  de  pareilles 
lames,  des  caufes  naturelles  ne  pourraient- elles 
l’opérer  auffi  ?  Une  trop  forte  impulfion  d’une 
Liqueur  très-active ,  ou  une  certaine  manière  d’a¬ 
gir  de  cette  Liqueur ,  ne  pourroient-elles  fcparer 
quelques  -  unes  de  ces  lames ,  qui  deviendraient 
ainû  le  principe  de  Parties  furnuméraires  ? 

Il  faut  bien  que  la  Liqueur  féminale  produife 
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cet  effet  ou  un  effet  analogue ,  puis  que  la  Mon- 
fhuofité  fe  propage ,  &  qu’il  elt  prouvé  que  cet¬ 
te  Liqueur  n’engendre  rien.  Il  exiftoit  donc  a- 
vant  fon  action  des  Parties  qu’elle  a  multipliées , 
&  quelle  n’a  pû  multiplier,  qu’en  les  divifant  & 
en  les  faifant  croître  avec  excès. 

L’on  juge  facilement  que  cette  Evolution  con¬ 
tre  nature  doit  être  toûjours  plus  ou  moins  irré¬ 
gulière.  Les  Parties  excédentes  ne  fçauroienü 
être  conformées  extérieurement  &  intérieurement 
d’une  manière  précifément  femblable  à  celle  dont 
font  conformées  les  Parties  qui  fe  développent 
dans  l’ordre  naturel.  Celles  -  là  doivent  différer 
de  celles-ci  par  des  caractères  plus  ou  moins 
marqués  &  plus  ou  moins  nombreux.  La  dif- 
fection  nous  donnerait  ces  caraétères ,  comme 
elle  nous  donne  ceux  du  Mulet,  Mais ,  nous 
n’avons  point  la  diffeétion  des  Mains  &  des 
Pieds  de  Gratio,  ni  celle  des  Mains  &  des  Pieds 
de  fes  Enfans.  La  difformité  qu’on  remarquoit 
dans  la  conformation  des  Pieds  du  premier  & 
dans  celle  des  Mains  de  fes  deux  Fils  aînés  &  de 
fa  Fille ,  prouve  fuffifamment  que  l’Evolution 
avoit  été  irrégulière. 

Mais  ,  ü  l’aétion  d’un  certain  Sperme  modifie 
extraordinairement  différentes  Parties  d’un  Ger¬ 
me  ,  cette  aétion  peut  être  modifiée  ,  à  fon 
tour ,  par  la  constitution  particulière  &  par  la 
réfiftance  de  ces  Parties  dans  d’autres  Germes  de 
la  même  efpèce  :  car  on  m’accordera  fans  peine 
que  les  Germes  fpicifiquement  femblables,  peu¬ 
vent  ne  l’être  pas  individuellement. 
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Il  arrivera  de  là,  que  la  même  Liqueur  fé¬ 
minale  ne  produira  pas  les  mêmes  effets  eii'en- 
tîels  fur  tous  les  Germes  quelle  fécondera.  El¬ 
le  elt  très- hétérogène  ,  &  les  Solides  des  Ger¬ 
mes  ne  le  font  pas  moins.  Et  combien  de  cir- 
conllances  concomitantes  &  fubféquentes  qui 
peuvent  faire  naître  de  nouvelles  irrégularités! 

Si  la  conftitution  originelle  des  Solides  effc 
telle  qu’ils  retiennent  leur  conformation  primi¬ 
tive  &  qu’ils  ne  fe  laifl’ent  point  divifer  ou  al¬ 
térer  v  la  Liqueur  féminale  du  Monitre  fe  bor¬ 
nera  à  faire  développer  le  Germe ,  &  ce  Ger¬ 
me  ne  fera  point  un  Monftre. 

C’est  ainfi  André ,  troifième  Fils  de  Gra- 
,  tio,  a  pû  venir  au  jour  fins  aucune  difformité, 
au  moins  fenfible ,  &  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il 
ait  fait  des  Enfans  qui  lui  ayetit  reffemblé  en 
ce  point. 

Mais  ,  les  Enfans  monfhueux  de  Graiio  ont 
fait  aufli  des  Enfans  monjlrueux.  Comment 
la  Monftruofité  s’eit  elle  propagée  ?  C’eft  ici , 
ce  me  femble ,  la  partie  la  plus  difficile  du  pro¬ 
blème. 

Je  n’abandonnerai  pas  les  principes  que  j’ai 
tâché  d’établir  dans  le  Chapitre  précédent  Ar¬ 
ticles  332  &  336.  Puisque  les  Enfans  mons¬ 
trueux  de  Gratio  ont  engendré  des  Monftres , 
il  faut,  fuivant  mes  principes  ,  que  la  Liqueur 
féminale  du  Père  ait  agi  fur  les  Organes  de  la 
Génération  de  fes  Enfans  ,  de  manière  à  mo¬ 
difier  ces  Organes  dans  un  raport  à  la  Mons- 
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truofité  en  queftion.  On  voudra  bien  conful- 
ter  encore  l’Article  354. 

J’ai  admis  cela  pour  les  Organes  de  la  Gé¬ 
nération  de  l’Ayeul ,  &  j’en  ai  dit  la  raifon.  En 
même  tems  que  la  Liqueur  féminale  de  celui- 
ci  a  agi  fur  les  Mains  &  fur  les  Pieds  de  fes 
Enfans,  elle  aura  agi  encore  fur  la  Partie  des 

f,anes  de  la  Génération  qui  correfpondoit  dans 
les  Enfans ,  à  leurs  extrémités  fupérieures  &  in¬ 
férieures.  Elle  aura  imprimé  ainfi  à  ces  Or°a- 
nes  une  difpofition  à  réproduire  la  Monftruo- 
fité. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ;  mais  il  me  pa- 
roit  que  la  conféquence  eft  nécefiaire.  Pour 
qu’une  certaine  propagation  s’opère ,  il  faut  que 
les  Organes  qui  fervent  à  la  propagation ,  ayent 
un  certain  raport  avec  la  chofe  à  propager. 

Je  ne  puis  dire  précifément  en  quoi  confifte 
ce  raport ,  parce  que  la  ftrucfture  intime  des 
Organes  de  la  Génération  ne  m’eft  pas  con¬ 
nue.  Je  conçois  feulement  que  comme  le  Foye. 
par  exemple ,  eft  conftruit  de  manière  à  fépa- 
rer  &  à  préparer  la  Bile  ;  il  y  a  de  même  dans 
les  Organes  de  la  Génération ,  des  efpèces  de  très- 
petits  Vifcères  qui  féparent  &  préparent  les  Mo¬ 
lécules  relatives  aux  différentes  Parties  du  Tout. 

Si  la  ftruclure  du  Foye  cfaangeoit,  il  eft  bien 
évident  qu’il  ne  fépareroit  plus  la  Bile  comme 
auparavant.  De  même  auffi  ,  quand  les  petits 
Vifcères  que  je  fuppofe  contenus  dans  les  Or¬ 
ganes  de  la  Génération  ,  viennent  à  changer , 
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les  fécrétions  particulières  doivent  changer  pa¬ 
reillement  ,  foit  en  plus  ou  en  moins ,  foit  ré- 
lativement  aux  qualités  des  Molécules  fépa- 
trées. 

Le  nombre  prodigieux  des  différens  Vaif- 
feaux ,  dont  font  compofés  les  Organes  qui  pré¬ 
parent  la  Liqueur  féminale ,  leurs  entrelacemens 
imerveilleux ,  leurs  plis  &  leurs  replis  ,  leurs 
circonvolutions , leur  finefle  extrême, nous  don¬ 
nent  les  plus  grandes  idées  de  la  ftructure  de 
ces  Organes  ,  &  peuvent  nous  aider  à  conce¬ 
voir  la  poffibilité  de  la  compofition  que  je  leur 
fuppofe.  Combien  nôtre  admiration  ne  's’ac- 
croitroit-elle  point ,  s’il  nous  étoit  permis  de  dé¬ 
mêler  toute  cette  compofition  ,  &  d’obferver 
’  nettement  la  forme  ,  le  jeu  &  les  opérations 
diverfes  de  cette  multitude  innombrable  deVaif- 
feaux  fécrétoires  !  Les  belles  découvertes  de 
Mr.  Ferrein  Ç_a~)  fur  la  ftructure  des  Vifcè- 
res  nommés  glanduleux ,  rendent  ceci  plus  frap¬ 
pant  encore.  Les  Anatomilles  fa  vent  queMAL- 
pighi  avoit  penfé  que  le  Foye  ,  la  Rate  ,  les 
Reins,  &c.  étoient  compofés  d’un  nombre  pres¬ 
que  infini  de  petites  Glandes.  Ils  fa  vent  enco¬ 
re  que  Ruysch  s’étoit  élevé  contre  ce  fend- 
ment,  &  qu’il  prétendoit  avoir  découvert  que 
ces  Vifcères  étoient  formés  uniquement  de  l’en¬ 
trelacement  d’une  multitude  de  petits  VaiiTeaux 

fanguins.  Mr,  Ferrein,  qui  a  percé  bien 

- 

; 

(a)  Mémoire  fur  la  Structure  des  Vifcères  nommés  glanduleux , 
particulièrement  fur  celle  des  Reins  &  du  Foye.  Mèm .  dê 
V Acad,  Royale  des  Sciences,  an.  1749.  pag,  489.  &  fuivantes. 
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plus  avant  que  ces  grands  Phyiîciens ,  dans  l'or- 
ganifation  des  Vifcères,  a  démontré  la  faufle- 
té  de  leurs  opinions.  Il  a  vû  &  revû  avec  é- 
tonnement,  que  la  fubftance  propre  du  Foye  & 
des  Reins,  étoit  toute  compofée  d’une  infinité 
de  très-petits  Tuïaux,  blancs ,  cylindriques  ,  re¬ 
pliés  fur  eux -memes  de  mille  manières  diffé¬ 
rentes  ,  &  dont  l’admirable  afiemblage  n’a  rien 
de  commun  ,  ni  avec  les  Glandules  de  M  a  l- 
p  i  g  h  i  ,  ni  avec  les  Pelotons  vafculeux  de 
Ruysch.  Une  injection  rouge  ,  fore  pénétran¬ 
te  ,  n’a  point  pafi'é  dans  ces  petits  Tuïaux ,  & 
la  couleur  blanche  de  la  fubftance  propre ,  n’en 
a  pas  été  le  moins  du  monde  altérée.  Mr.  Fer- 
Rein  a  retrouvé  la  même  ftructure  dans  d’autres 
Vifcères,  &  de  Graaf  a  voit  prouvé  qu’elle 
eft  auffi  celle  de  l’Organe  qui  prépare  la  Liqueur 
féminale. 


La  découverte  de  ce  Syftème  merveilleux 
de  Tuïaux,  eft  un  des  grands  pas  que  l’Anato¬ 
mie  ait  fait  de  nos  jours,  &  la  fagacité  de  l’habi¬ 
le  Académicien  brille  dans  fon  expofition.  Mais, 
il  y  a ‘bien  loin,  fans  doute,  du  point  où  il  eft 
parvenu  à  celui  où  nous  délirerions  d’aller.  Que 
de  chofes  intéreflantes  &  qui  nous  feront  long- 
tems  inconnues  ne  renferment  point  ces  pe¬ 
tits  cylindres  creux ,  fi  artiftement  groupés ,  re¬ 
pliés,  contournés  !  Quelle  diverfité  ne  peut- il 
pas  y  avoir  dans  leur  forme  intérieure,  dans  leur 
tiffu ,  dans  leur  calibre ,  dans  leurs  fonctions , 
&e.  !  fi  l’on  réfléchit  fur  tout  cela  ,  l’on  trou¬ 
vera  ,  je  m’alfure ,  que  mon  hypothèfe  n’eft  pas 
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dépourvue  de  fondement  dans  3a  Nature  ;  car 
ces  petits  Tuïaux,  ou  différentes  portions  d’un 
même  Tuïau ,  peuvent  fournir  à  l’Organe-  des 
Filtres  de  différens  ordres.  On  ne  revient  point 
de  fon  étonnement ,  quand  on  fonge ,  que  tous 
les  Tuïaux  blancs  d’un  Rein  humain ,  mis  bout 
à  bout,  formërôient  une  longueur  de  dix-mille 
toifes  :  Mr.  Ferrein  l’a  prouvé.  J’invite  le 
Lecteur  à  confulter  fon  beau  Mémoire  ;  j’ai 
regret  de  ne  pouvoir  que  l’exquiffer. 

Maintenant  ,  je  prie  les  vrais  Phyficiens 
de  me  dire  ,  fi  j’ai  jufqu’ici  bien  raifonné,  û 
j’ai  choqué  les  Faits,  lî  j’ai  contredit  mes  prin¬ 
cipes  ? 

,  Mais  ,  une  grande  difficulté  fe  préfente.  Ma¬ 
rie  ,  Fille  unique  de  Gratin  ,  née  avec  cinq 
Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds  ,  a  eu  deux 
Fils  &  deux  Filles ,  &  un  des  Fils  a  ûx  Doigts 
à  un  Pied. 

Mr.  de  Riville  en  concîud ,  que  le  prin¬ 
cipe  de  la  Génération  réjide  dans  l’un  &  Vautre 
Sexe  (  a  ) ,  &  Mr.  de  Reaumur  paroit  adop¬ 
ter  cette  conclufion  ,  lors  qu’il  dit  (é),  que 
ces  Faits  ne  paroijjent  pas  favorables  à  la  pré- 
exijhnce  des  Germes.  Cependant  il  eft  certain 
que  le  Germe  réfide  originairement  dans  la  Fe¬ 
melle  (je)  ,  &  ces  deux  habiles  Naturalises 

Ça)  Voyez  P  Article  précédent. 

>  Çh)  An  défaire  éclorre  &c,  Tom.  II.  psg.  376.  fécondé  E* 
dition. 

(c)  Article  14*, 
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l’ignoroient.  Il  n’eft  guères  moins  certain  que 
le  Germe  n’eft  point  engendré  dans  la  Femelle , 
&  qu’il  a  exifté  de  tout  tems.  Comment  con¬ 
cilier  avec  ces  principes  le  Fait  fîngulier  qui  s’of¬ 
fre  à  notre  examen  ? 

Quoique  cette  Marie ,  Fille  de  Gratio ,  eut 
le  nombre  ordinaire  de  Doigts  ,  l’Obfervateur 
attentif  nous  fait  remarquer ,  qu’elle  avoit  aux 
deux  Pouces  la  même  difformité  que  George 
fon  Frère.  Si  les  Femelles  étoient  douées  d’u¬ 
ne  Liqueur  prolifique ,  il  ferait  bien  facile  d’ap¬ 
pliquer  aui  Organes  de  la  Génération  de  Ma¬ 
rie  ,  ce  que  j’ai  dit  de  ceux  de  fon  Père  &  de 
fes  Frères.  Mais  nous  avons  vû  dans  l’Article 
338  ,  les  raifons  qui  femblent  prouver  que  les 
Femelles  n’ont  point  une  femblable  Liqueur. 

Je  ne  recourrai  pas  à  l’imagination  de  la  Mè¬ 
re  ;  refuge  familier  à  divers  Auteurs  qui  n’a- 
voient  pas  allés  médité  fur  la  Méchanique 
de  nôtre  Etre.  J’avouerai  que  je  ne  conçois 
point  comment  l’Imagination  pourrait  multiplier 
&  façonner  les  Doigts  du  Germe,  &  je  deman¬ 
de  à  mon  Lecteur  s’il  le  conçoit. 

Je  ne  dirai  pas  non  plus,  que  la  Liqueur  fé- 
minale  de  Gratio  avoit  agi  fur  un  des  Germes 
de  la  fécondé  Génération  ,  en  vertu  de  T  Em¬ 
boîtement.  Si  cela  étoit ,  Marie  aurait  pû  ac¬ 
coucher  de  ce  Fils  à  vingt -un  Doigts  fans  avoir 
eu  commerce  avec  aucun  homme  ;  car  le  Ger¬ 
me  de  ce  Fils  aurait  été  ainfi  fécondé  par 
i’Ayeul.  Mais 
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Mais,  quelles  raifons  nous  forcent  d’admet- 
tre  pue  ce  Fils  de  Mar ie  tenoit  fon  Doigt  fur®* 
numéraire  de  fa  Mère  ou  de  fon  Ayeul  ?  Je 
prie  mon  Leéteur  de  remarquer,  que  les  trois 
autres  Enfans  de  la  Fille  de  Gratio  n  avoienc 
rien  du  tout  de  monftrueux.  Ne  me  feroit  *  il 
pas  permis  d’en  inférer ,  que  le  Doigt  ^en  ques¬ 
tion  ne  tenoit  pas  à  la  Fécondation  >  6c  quil  e- 
toit  l’effet  d’une  caufe  accidentelle  ?  concomi¬ 
tante  ou  fubféquente,  qui  av oit  divifé  un  des 
Doigts  du  Pied ,  &c.  conformément  à  ce  que 
Fai  expofé  dans  l’Article  353*?  ^  a-t-on  pas  vû 
i  des  Enfans  naître  avec  un  ou  plufieurs  Doigts 
furnumé r aires ,  fans  que  ni  le  Père  ni  la  .Mère* 
ni  aucun  des  Ancêtres  renfermaffent  lien  de 
|,  monflrueux  au  moins  extérieurement.  Si  Ma¬ 
rie  n’étoit  pas  née  dans  une  Famille  de  Mons¬ 
tres  qui  fe  propagent  de  Père  en  luis  5  1  on  n  au- 
roit  pas  attribué  à  la  Fécondation  1  origine  du 
Doigt  excédent  d’un  de  les  Enfans* 

Te  ne  fais  ce  que  Mr.  Lemert  auroit  penfé 
de  nôtre  Famille  de  Malte ,  ni  comment  il  au- 
*  roit  expliqué  ces  Monftres  qui  le  peipwtueiit* 
Te  foupconnerois  tort  néanmoins  ,  qu  il  auroit 
cherché  la  raifon  de  ce  Doigt  furnuméraire  du  Fils 
de  Marie  dans  l’union  de  deux  Germes,  en  iup- 
pofant,  comme  il  favoitfait  pour  d  autres  Mons¬ 
tres  femblables  ou  analogues ,  que  1  un  des  deux 
Germes  avoit  été  détruit ,  &  qu’il  n’étoit  refté 
de  fes  débris  que  le  feul  Doigt  dont  nous  par¬ 
lons. 

Tom*  IL 


X 
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Mais  ,  en  recourant  ici  à  cette  hypothèfe , 
Ton  s’expofe  aux  objections  tirées  de  la  Do&ri. 
ne  des  Probabilités  que  Mr.  de  Mairan  lui  a 
oppofées  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  Rovale 
des  Sciences  pour  l’année  1743.,  pages  58  & 
fuivantes,  auxquelles  je  renvoyé  le  Lecteur. 

Je  prendrai  cependant  la  liberté  de  faire  ob¬ 
server  ,  que  les  objections  de  cet  Illullre  Acadé¬ 
micien  perdraient ,  fans  doute ,  de  leur  force , 
fi  nous  connoiilions  toutes  les  circonltances  qui 
peuvent  procurer  l’union  partiale  de  deux  Ger¬ 
mes ,  &  produire  la  deftmction  presque  totale 
de  l’un  des  deux.  Le  nombre  des  connuè's  eft 
bien  petit  dans  ce  Problème. 

Les  Monftruofités  qui  fe  propagent ,  doivent  . 
fuivant  rnes  principes ,  aller  toujours  en  décroif- 
fant  de  Génération  en  Génération.  L’effet  de 
la  première  caufe ,  qui  devient  caufe  à  fon  tour, 
ne  fçauroit  produire  un  effet  qui  lui  foit  précifé- 
ment  égal  &  femblable  :  les  Germes  n’étant  pas 
originairement  monftrueux,  tendent  toûjours  à 
retenir  leur  conformation  naturelle  &  primitive. 
Ils  modifient  donc  Faction  des  Liqueurs  fémina-’ 
les,  qui  s’affoiblit  ainfi  de  plus  en  plus.  C’eft  ce 
qui  fe  confirmeroit  apparemment ,  fi  nous  avions 
la  fuite  de  l’Hiftoire  des  Defcendans  de  Gratta 
Kalleïa ,  &  j’invite  Mr.  le  Commandeur  de  Ri¬ 
vale  à  nous  la  donner.  Ce  fujet  eft  peut-être 
le  plus  difficile  &  le  plus  intérefiant  de  tous  ceux 
qui  peuvent  s’offrir  à  la  méditation  d’un  Phyfi- 
cien.  Je  louhaiterois  d’y  avoir  répandu  plus  de 
jovn.  :  j  ai  au  moins  tâche  d’aller  auflj  loin  que 
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1116S  principes  pouvoient  me  conduire.  Je  lui  fié 
aux  Phyfiologiftes  à  juger  de  l’application  que 
i’ai  tenté  d’en  faire ,  &  j’attends  de  nouvelles 
inftructions  de  leur  fagacite  &  de  îeuis  recLer- 

ches.  ' 

<357.  Ou’ il  fer  oit  pojfible  que  les  caufes  acci¬ 
dentelles  agijfent  avant  Ici  Fécondation. 

T’aperçois  une  autre  fource  de  Monftruofités  : 
Faccroiffement  des  Oeufs  dans  les  Poules  vier¬ 
ges  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  le  Ger¬ 
me  ne  croifle  avant  la  Fécondation  (^a  j.  il 
pourroit  donc  contracter  avant  la  Fécondation , 
des  difpofitions  à  certaines  Monftruofités  ;  &  il 
feroit  même  poffible  que  ces  difpofitions  ne  de- 
'  vinffent  fenfibles  qu’après  la  nailfance.  Pour¬ 
quoi  en  effet  n’exifteroit  -  il  pas  des  caufes  acci¬ 
dentelles  ,  qui  agiraient  fur  le  Germe  avant  la 
conception ,  &  qui  modifieraient  la  conforma¬ 
tion  originelle  de  quelques-unes  de  fes  Parties . 
J1  y  a  peut-être  des  modifications  monftrueujes , 
qu’011  attribue  à  la  Fécondation  ou  à  des  caufes 
concomitantes, &  qui  leur  font  de  beaucoup  an¬ 
térieures.  - 

358.  Individus  dont  les  Fifcères  font  tranfpo 
fés. 

Remarques  fur  cette  tranfpofttion. 

Il  exifte  une  forte  d  Flommes ,  que  IMr.  JL£*> 

(a)  Voyez  l'Aitisle  34*-  „ 

% 
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mery  ne  vouloit  pas  ,  avec  raifon  ,  que  l’on 
qualifiât  de  Monftrei ,  &  que  les  Adveriàiresdes 
caujes  accidentelles  lui  oppofoient  avec  confian¬ 
ce.  Ici  la  conformation  extérieure  &  intérieure 
eft  précifément  la  même  que  chez  les  autres 
Hommes  ,&  ces  prétendus  Monftres  s’acquitent 
de  toutes  les  fondions  propres  à  l’elpèce.  Mais , 
leurs  Vifcères  femblent  avoir  été  tranfpofés  ;  le 
Cœur  ôt  la  La  te  font  à  droite  ,  le  Foye  à  gau¬ 
che,  &c.  „  Qu’on  imagine  ,  dit  Mr.  de 

Fqntenelle  Ça) ,  deux  Maifons  parfaite- 
j,  ment  Semblables  en  tout ,  hormis  que  l’une  eft 
„  tournée  de  façon  que  l’efcalier  eft  à  droite  de 
?>  ceux  qui  entrent ,  &  dans  l’autre  à  la  gauche  ; 
„  la  mode  fera,  fi  l'on  veut,  pour  Pefcalier  à 
»,  droite.  Mats  1  autre  Maifon  ne  laiflera  pas 
„  d’être  abfolument  auffi  régulière,  auffi  com- 

a,  mode,  auffi  bien  entendu!.” 

Ainsi  une  puteille  tranfpofition  ne  change 
rien  du  tout  à  lejjence de l’œconomie organique 
ni  par  conféquent  aux  fonctions  vitales.  Elle  ne 
fçauroit  donc  être  envifagée  comme  une  vrave 
Monftruofttè.  Auffi  le  Sujet ,  où  elle  a  été  dé¬ 
montrée  pour  la  première  fois,  avoit  vécû  7!. 
ans ,  fans  qu’il  fe  fut  jamais  douté  de  la  finmïla- 
nte  que  fon  Corps  renfermoit.  0 

ïl  n’avoit  pas  été  marié,  &  l’Hiftorien  de  I*  A- 
cademie  ajoure  à  cette  occafion ,  qu'il  aurait  été 
•curieux  de  fçavoir  (i  fes  Enfant  auraient  eu,  les 
Famés  intérieures  tranfpofées  comme  lui ,  ou  du 

(•>  Hijlolrt  ie  Ï Acaiitfe ,  1740. 
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moins  fi  [es  Parens  les  avaient  eues.  On  voit 
bien  ,  que  fuivant  mes  idées  ,  une  femblable 
tranfpofition  n’eft  pas  de  nature  à  paffer  du  Pè¬ 
re  dans  fes  Enfans.  La  Liqueur  féminaie  ne 
peut  pas  plus  opérer  de  tels  changemens ,  qu’elle 
ne  peut  produire  un  Cœur  ou  un  F oye. 

Cet  exemple  de  tranfpofition  générale  n’eft; 
point  unique  (0),  &  fans  doute  que  ces  fortes 
de  cas  fe  multiplieraient  plus  qu’on  ne  penfe , 
fi  le  nombre  des  Cadavres  qu’on  diffèque ,  n’é- 
toit  pas  fi  difproportionné  à  celui  des  Cadavres 
qu’on  ne  diffèque  point.  Mr.  Sus ,  qui  donne 
le  détail  &  la  figure  d’une  femblable  tranfpofi¬ 
tion  ,  eft  fi  convaincu  de  la  fréquence  du  cas , 
qu’il  exhorte  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
à  s’en  affiner  avant  que  d’agir ,  &  il  leur  indique 
les  moyens  de  la  reconnoître.  „  Il  eft ,  ajoute- 
,,  t  -  il  00,  des  maladies  internes ,  &  il  fe  ren- 
”  contre  à  faire  des  opérations  Chirurgicales, 
s’  où  le  Médecin  &  le  Chirurgien  s’expofent  à 
des  méprifes ,  s’ils  11e  font,  avant  de  traiter  les 
’’  maladies,  ou  de  faire  les  opérations,  la  re- 
cherche  &  l’examen  d’un  pareil  changement.  ” 

Comme  les  Germes,  dont  toutes  les  Parties 
ont  été  originairement  tranfpofèes  ,  n’en  don¬ 
nent  pas  des  Touts  organiques  moins  parfaits , 

(a)  Voyez  PHiftoire  de  l’Académie  avant  1 699,  en  Fran« 
çois.  Tome  II.  page  44.  année  î688 ;  &  le  Recueil  des  Mé¬ 
moires  avant  1 699  >  Tome  X.  page  731. 

(b)  Mémoires  des  Sçavans  Etrangers  publiés  par  PAcadémiô 

ies  Sçieaces  de  Paris*  Tom.  I.  page  294*  *75®* 

x  3 
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moins  réguliers ,  moins  fains  ,  Mr.  Lemery  ad- 
liiettoic  volontiers  dans  les  Oeufs  cette  tranfpo- 
fition  originelle ,  &  elle  lui  paroifibit ,  ainfi  qu’à 

Mr.  de  Fontenelle  ,  une  preuve  inconteflable 
de  la  Liberté'  Divine. 


359*  Maladies  organiques  ;  dernier e  raifon 
en  faveur  des  Monflres  par  accident. 


Enfin  ,  s  il  efl,  dans  ladolefcence  &  même 
dans  1  âge  viril  ,  des  Maladies  qui  peuvent  ren¬ 
dre  difformes  ou  monftrueufes  différentes  Par¬ 
ties  du  Coips  humain  5  cefl  une  dernière  raifon 
en  faveur  ^des  Monflres  par  accident  3  &  Mr. 
Lemery  n  pas  manqué  de  la  faire  valoir.  Il 
citte  fur  ce  fujet  des  exemples  de  Cerveaux  3  de 
Membianes* d Epiploons, &c.  pétrifiés,  en  tout 
paitie  ,  de  courbures  extraordinaires  de 
I Epine,  de  Cornes  qui  ont  pouffé  en  différons 
endroits  du  Corps  (a J.  Ce  dernier  cas.n’effc 
pas  le  moins  remarquable  i  l’on  en  lit  un  détail 
dans  les  Transactions  Philofophiques  CP)  oui  naf- 
feroie  pour  fibuleux  s’il  i&ok  attefté  par  des 
témoins  irréprochables.  On  nous  aflurë,  qu’à 
l^âge  de  trois  ans,  une  Fille  commença  à  pouf* 
1er  des  Cornes  de  divers  endroits  de  fon  Corps 
&  en  particulier  des  jointures  &  des  articulations. 

*  "f  éorn^s  mu^iplièrent  d’année  en  année 
&  à  1  âge  de  treize  ans  elle  en  étoit  toute  hériiî 
ice.  Les  Mamelles  n’en  étoient  pas  même  exemp» 


(a)  Mitneires  de  F  Académie  1740. 

,/,Up,A"néa  1?*S-  Obfervations  curieufss  fi# 
es  lê  fbyfiitu.  'foin.  I.  page  330.  J 


toutes  les  F&rtîù 


Corps 


Or  gan  i  s  e's. 


es.  Elles  reflembloient  par  leur  baze  à  des 
t/erruës,  &  par  leur  extrémité  à  de  véritables 
bornes.  Quelques-unes  étoient  contournées  à 
i  manière  de  celles  du  Bélier.  Il  y  en  avoit  une 
u  l’extrémité  de  tous  les  Doigts  des  Mains  & 
les  Pieds  j  &  fa  longueur  étoit  de  deux  à  trois 
Pouces.  Enfin  ,  quand  quelques  unes  de  ces 
:  bornes  venoient  à  tomber ,  il  en  renaiflbit  d’au- 
t:res  à  leur  place  Q  a  ). 

Ms.  Lemery  tire  de  ces  Faits  extraordinaires 
:ette  conféquence  légitime,  que  fi  de  pareilles 
Maladies  organiques  s’étoient  manifeftées  dans 
un  Fœtus ,  on  l’auroit  nommé  un  Monftre. 


360.  Des  raifons  métaphyfiques. 

Te  ne  toucherai  point  aux  raifons  mêtapbyjï- 
ques  pour  &  contre  î’exiftence  des  Germes  origi¬ 
nairement  monftrueux.  C’étoit ,  à  mon  avis, 
bien  inutilement,  que  les  deux  célèbres Antago * 
ni  fies  abandonnoient  la  Phyfique,  pour  fe  jetter 
dans  des  difcuflions  qui  lui  étoient  tout  à  fait 
étrangères.  11  ne  falloit  pas  dire  ,cela  eft  fage, 
donc  Dieu  l’a  fait  :  mais ,  il  falloit  dire ,  Dieu 
l’a  fait ,  donc  cela  eft  fage.  Or ,  on  ne  démon¬ 
trait  point  que  Dieu  eût  fait  des  Germes  mon¬ 
ftrueux.  » 

Conclusion. 


Tout  ce  que  j’ai  expofé  dans  cet  Ouvrage 


(a)  Voyez  uo  Recueil  de  quantité  d'exemples  analogue^ 
dans  la  Bibliothèque,  des  Sciences ,  Tome  XVI,  Ire0  Part,  lléU 
pages  154*  &  fuivantes» 
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*  ■  f  ,  '*  .V*  ••  V  .  ' 

fur  la  Génération  des  Animaux ,  s’applique  na¬ 
turellement  à  celle  des  Végétaux.  Rien  ne  prou¬ 
ve  mieux  l’analogie  de  ces  deux  claffes  d’Etres 
Organifés ,  que  la  belle  découverte  du  Sexe  des 
Plantes.  Ce  que  la  Liqueur  fém inale  eft  à  l'Oeuf, 
la  Pouffière  des  Etamines  l’eft  à  la  Graine.  Je 
puis  donc  raifonner  fur  celle-ci ,  comme  j’ai  rai- 
fonné  fur  celle-là.  Si  le  Poulet  exifte  dans  l’Oeuf 
avant  la  Fécondation ,  la  Plantule  préexille  pa¬ 
reillement  dans  la  Graine ,  &  la  Pouffière  des 
Etamines  n’eft  que  le  principe  de  fort  dévelop¬ 
pement.  Je  l’ai  montré  dans  l’Article  178. 

J’ai  déjà  traité  allez  à  fond  des  Ré  produit  km 
des  Végétaux  je  devrais  maintenant  trai¬ 
ter  des  Variétés  qu’on  obferve  dans  leur  Fécon¬ 
dation  &  dans  leur  Génération ,  pafler  enfuite 
aux  Monftruofiîês  de  tout  genre  qu’ils  nous  of¬ 
frent  ,  &  prouver  ainfi  par  de  nouvelles  recher¬ 
ches  l'univerfalitè  de  la  Loi  de  l'Evolution.  Ce 
fera  peut-être  le  fujet  d’un  troifième  Volume, 
où  après  avoir  expofé ,  comme  dans  un  tableau , 
les  différentes  manières  dont  les  Animaux  &  les 
Végétaux  parviennent  à  l’état  de  perfection ,  je 
tâcherai  d’aprofondir  davantage  la  méchanique 
de  l'accroijjement. 

1 

(#)  Voyez  !e  Chapitre  XII.  du  Tome  I» 

1 

à  Genève  le  zze.  de  Février  \~j6z. 
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